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DUC  DE  RICHELIEU,. 

M^fifKe  di  l^tfm ,  frmierMiniftrefiHt 

Lm$  Xllh 

j'Affoiblifl^nj^nt  de  laMairon 
d'Autriche  fi  long-temsAi* 
périeure  à  la  France,  &  prête 
à  raccablenrAbaîfTeineDt  de9 
Grands  du  Royaume,  qui fèittblbieQt 
adirer  i  fe  former  dejs  Souverainetés 
dans  le  fein  d|5  cet  Etat ,  &  à  démem- 
brer une  féconde  fois  la  Monarchie  j 
la  deftrù.âion  du  parti  Huguenot , 
qm  tentoir  de  la  changer  en  Républiî* 
<jue;for|enî?çs  objetsprînçîpauxdu  MU 
ttftere,  dont  je  vais  retracer  rHiflioirei 
TmeIK  A** 


ir  Le  Car  d  i  n  A  l 

Armand  Jean  du  Pleffis  de  Riche; 

^  ch'elieû  ,  cinquième  &  demies  Hiifant    . 

r  éc  François  dû.  Fleflîs  quatrième  à\3t . . 
s  l  nom ,  CapiriE^iixe  des Gacde&dtiA^yL.^ 
&  de  Fran|foi^;d^la.I|orte,;ijâqpità 
Paris  le '5  Septembre  i  j  8  5.  fie  perdit 
fon  père  e0  i^pkx*,  Legeun^  Armand 
fut  mis  au  Collège  de  Nîivarre  »  puis 
k  cclui'diB  Lifieux-,  où  i)  fit*.(^xours 
de  Pbilolbphie*  Alphonfe  du-PJeffis  « 
Tun  de  (es  fibres  v  dyam  quitté  dans 
ce  tems-là  r£véché.  de  Lnçon  pour  (è 
faire  Chartreux ,  on  l'obtint  pour  Ar- 
mand, quoiqUtencore  fort  jeune.  Alors 
il'étcrdni  jeji  Sor^nne^  ^[  reçut  le 
éonnet  (îe  Do^euir ,  enfuitè  (e  retira 
dans  v^e  niaifbti"  à€,  .campagne  »;  où- 
pendant  deux  ahnées^il  4onna  tous  les 
jours  bv|it  beu]:es  à  l'étude*  • 
Cependant  Richpiieu  écrivit  auPape, 
ii«ftfait  popr.aWur  diipçnfe  d'ige ,  .fie  le  Rot 
lîf2!n.  *^feCQnaiflandaQet&  affaire  i  fort  A«b 
(àdçyr^  ^aîs  JaCpuf.Homaine  n'-allanc 
paj^.^ez  Vite  au:-.g^ç^  de  l'impatiénc 
A^bbé^  il  fe  rendit Im-inême à  Rome; 
&  afin  d'obtenir  plus  aifëmentla  diH- 
penfe  foUicitée ,  il  (è  donna  qpelques 
apnées  de  jpl^u^  ;  en  effet;,  les^diffiçult^s 
fe  trouver^Qt  alors  applaniçs  1  &  iiAb« 
bédé  Richelieu  fut  iàcr^  Evéqtie  If 


DE    RlCtlÊtllty.f  J' 

^7  Avril  1607  ,  f)ar  le  Cardinal  de 
Givri.  QitBlqoeè  jours  après ,  Paul  V, 
^ui  oCGupok  iilôrs  là  Chaire  de  Ssiint 
Pierre ,  fit  venir  Ricrheîieo  j  &  s'^fatit 
expliqué  avec  lui  au  fujet  de  (à  dilpeU'^ 
k  d'âge  ,  il  lui  rendit  juftlce  ,  &  pré* 
dit  en  quelque  (brte  la  haute  fortune* 
^ui  l'attendoic. 

Richelieu  revitit  fn  France  &  arriva 
f  Paris  ,oà- il  prêcha  detix  Carêmes» 
avec  rapplaU'iiiTeme.fK    de  toute    la 
Cour,  dp  fiiccès  lui  gagna  Keftime  de 
%  Reine  mère,  &  ki  ouvrît  ta  route: 
lies  grands  emplois  où' il  brilla  dans  la 
-ftiite.  Marie  de  Médicis  ,  pour  affer^ 
fmr  là  '  Régehce  ,  tivoit  marié  Loiiî^' 
-XTH.  avec  Anried'Aûtsriche',  Infante 
if  Efpagne ,  &  Ift  Prîncefle  Eliiàbeth 
A  filte  aiînce  ai«ec  lé  Roi  Catholique. 
iSoû»   prétexte  •  que    ces»  .mariages, 
^toietit  contre  ïé  iikû  de  TEtat ,  lès* 
Grands  du  Ro'jnauteè  cabalerent  long- 
•tem^ ,  &  Ton  ne  pût  fes  appaifiMf  qu'i 
force  de  '  gratificatîoiw.  Enfin  leRôl 
Tortît  de  ttiiherité  y.  &  VÔh  convoqua 
Ic^  Etats  du^  Rioyaume  eti  i  ^ i4^^,T 


*  Le  ^  Kéftabr^ 


4       I-«  Cardinal 
L'Evçque  de  Luçon  fut  un  des  .D€pur- 
tés  du  Ckrge  ^  on  connfpiflbic  déj9 
{on  génie  ^ar<lî  &  entreprenant  ^  char« 
gc  de  prélenter  le  ^îiiiier  $u  Roi ,  à  la: 
clôture  des  Etats,. il  fit  une  longue 
harangue,  dans  laquelle  il  pria  Sa  M^ 
de  laifler  feulement  àfa  Mère  l'admi- 
niftration  des  aifairf  s  de  TEtat  »  fe  plair 
^nant  dans-  le  niexne  dîtcours  ^  de  c& 
qu'il  n')r  avoit,  aucun   Eccléiiaftique 
dans*Ie  ConfeiL 

Richelieu  y  défîroit. une  place,  8c 
dans*  ce  delTeiq  il  faifoit  amduëment 
i6i%^  fà  Cour  à  tous  ceux  quL.étoient  ea 
faveur  :  il  s'attacha,  d'abfacd  à  Con^ 
cinoj  Concini.,  Maréchal  ji'Apcr^^ 
dont  ît  gagna  en  peu  de  tems  l'amie 
tié.  Ce  Favori  ,;  qui  depi^is^  tongr 
tems  pofTedoit  leul  avec  la  fen^me- 
les  bonnes  grâces,  de  la  Régente  ,. 
fit  donner,  à  1-E;irêque  de  Luçoo  fy 
.Charge  de  Grand:- Aumônier  de.  1^ 
Jeune  Reine  ÂBne.j  &pre(qu  en  n^éme 
tems  la  pernufllon  de  la  remettre  à 
Monfieur  Zaçfiet,  Evêque  de  Lasrgres. 
Le  Prélat  employa  ;upj5  ps^rtre  de 
l'argent  qu'il  en  retira  ,  à  payer  quel- 
ques dettes  de  fa  lùaîfon  ;  &  doireftetr 
il  fe  HÛt  en  état  de  fautenir  avechoa^ 


f^eUiHa  dignité  de  Confeiller  d'Etat , 
r^uela  Reine  mère  lui  accorda  peu  de 
tems  apî=ès. 
f  Cependant  ks  François  voyoienc 

.avec  peine  un  Etranger ,  tel  que  Con-  i^i^» 
r^ini ,  ù  la  tête  du  Gouvernement  :  un 
;grând  nombre  de  Seigneurs  des  plus . 
^iftingués  rcfolurent  defle  perdre  ,  & 
iÙL  ruine  étoitinfailiible  ,  u  la  Reine 
mère ,  .comme  on  la  vu  dans  la  vie  de 
iCe  Marécîbal ,  enhardie -par  les  con- 
îfeils  de  l'Evéque  dé  Luçon ,  n'eût  fait 
^rrét^  le  Prince  de  Condé  ,  qui  s*6- 
toit  déclaré  Chefde  ce  puifTant  parti. 
r  '   Danscetems-Ià,  Richelieu  obtint    iieftritîc 

;la  Charee  de  Secrétaire  d'Etat ,  qu'a-  ^^"^^"""^ 

1  voit  Mangot  ,  i  qui  la  Kegjente  donna 

j  îles  Sceaux  ;  &  par  un  (econd  Brevet^ 

\  :1e  Roi  lui  donna  la  prefTéance  fur  tous 

les  autres  Secrétaires.   11  fut  envoyé 

î  enfuite  au  Duc  de  Nevers ,  qui  écoit 

4in  des  plus  zélés  partifans  du  Prince 

de  Condé  »  pour  lui  demander  raifon 

des  préparatifs  de  guerre  qu'iltfaiibic 

dansle-Rethelois. 

Après lemprifonneraent  du  Prince 
de  Condé»  la  plupart  de  ceux  qui 
^^toient  entrés  djins  la  conjuration  ^ 
i:raignaiiit  le  même  fort  >  s'étoient  ce-  ' 


€  Le  Caud  tnAl 
tirés  de  la  Cour  »  mais  en  vain  le  Ma- 
rechar  d'Ancre  croyoit  avoir  diffipé 
cet  orage  ;  tous  ceux  ^i  appro-- 
choient  du  Roi  le  décriolent  dans  l'el^ 
prit  de  ce  Prince.  Luine  fiirtout  »  lo 
preffa  fi  virement ,  qu'enfin  il  cônfèiw 
tit  â  le  faire  arrêter.  Le  Marquis  de 
I  oi  7»    Y  jjj.j  ^  ç^^  ^'ctoit  chargé  de  cette  £xé« 

cution  »  vit  tuer  le  malheureux  Con-- 
cini  fiir  le  Pont  du  Louvre  le  14  A* 
vril  ;  &  dès  ce  moment  la  Cour  &  les 
affaires  changeant  de  face  ^  non-feu^ 
kment  toutes  les  rréatures  de  ce  Mi- 
niftre ,  fur^t  privées  des  Emplois 
qu'il  leur  avoit  procurés  ;  mais  la  Reî« 
ne  mer€  elle-même  eut  part  à  la  diC^ 
grâce  de  (on  Favori  :;  on  kii  'ota  iès 
Gardes.  Ceux  du  Roi  que  fan  mit  a£i« 
près  de  fii  per(bnne«  Pobfervoient  de 
^  près ,  qa*eUe  fie  pouvoit  parler  i 
qui  que  ce  fut  ;  enfin  on  la  conduifit 
à  Blois ,  où  cette  Princeffis  refta  prè$ 
de  deux  ans. 

Cependant  f  Evéque  de  Luçon  (è 
présenta  au  Roi  pour  (è  juftifier  des 
fbupçons  qu'on  avoit  pu  lui  donner 
fiir  fa  conduite  3  &  fiir  le  témoi* 
gnage  de  Luyne ,  qui  parla  dèflors 
co  fa  faveur ,  ce  Prince  lui  permit  de 


tï*  ËîCtfttlf  ff.  ^ 

C0firîiiuer  à  iervir  àa  Cotofeil ,  mait 
comme  Confètller  (èulement ,  &  non 
en  qualiré  de  Secrétaire.  Après  cela  , 
jugeant  à  propos  de  fe  recirer  de  Ja 
Cour  ^  il  obtint  du  Roi  la  permiflîon 
de  le  rendre  auprès  de  la  Reine  ipere, 
dont  n  commença  de  gouverner  les 
affaires,  fous  le  titre  de  Sur- Inten- 
dant de  fa  Maifbn.  Mais  Luine  crai- 
gnant l'efprit  remuant  du  Prélat  ^  lui 
fit  ordonner  de  Ce  retirer  à  fqn  Prieu-  . 
ré  deCouflaien  Anjou,  puis  d'aller 
réfider  dans  ïbn  Diocèfe.  Enfin  le  Fa- 
vori le  croyant  encore  trop  près  de 
Blois,  le  fit  exiler  à  Avignon.  Ce  fut 
là ,  que  I^ichelieu  compo(a  deux  Li« 
•vres  ,.  dont  Tun  à  pour  titre  :  hfhuc'  t6ti* 
thn  du  Chrétien,^  &  l'autre-:  Difenfi 
des  -princi^anx  points  de  notre  créance  , 
contre  la  Lettre  des  tfuatre  Miniftres  de 
Charenton ,  adrejjee  an  Roi.  La  vie  reti- 
rée n'étoit  point  du  goût  de  notre 
Prélat,  qui  étoit  plus  propre  à  con- 
duire une  affeirfe  épiaeufe  ,  qu  à  diC- 
puter  (iir  la  Religion  :  etifin  il  réfolut 
de  fiiîre  une  tentative  auprès  du  nour 
?eau  Miniftre ,  &  elle  lui  réuAît. 

La  Reine  miere,  auffi  ennuyée  de  fà  ^  ^  ^  9' 
prifon ,  que  l'Evéque  de  Luçon  lé-  ^^1^%^^^^^ 
toit  de  fba  exil^  aro\ivale  moyen  dd  Reine mir« 
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s'échaper  du  Ch&reau  de  Blois ,  ro 
commencement  de  Tannée  1^x9.  Eilé 
Ibrtit  par  une  fenêtre  du  Château  ,  au 
moyen  d'une  échelle  de  corde  qu^on 
lui  avoît  préparée ,  &  fe  retira  à  Lo-i 
ches,  doùle  Duc  d*Efpernon  ^  plu- 
lîeurs  autres  Seigneurs  qui  étoîént  dit 
complox,  la  conduifirent  à  Angoulê-^ 
me.  A  peine  yTut-elle  arrivée»^que  toui 
ceux  qui  étoient  mécontens  du  Gou« 
yèrnement  de  Lùioe ,  ^vinrent  lui  o& 
frir  leurs  fervices.  Son  parti  qui  de- 
venoit  chaque  jour  phis  nombreux^ 
jetta  la  Cour  dan^un  grand  embarras; 
Ce  fut  dans  ce  tems-Ià ,  que  TEvêquè 
de  Luçon  fît  dire  au  Favori ,  qu'il  n'a- 
voit  point  de  plus  grande  paffion  que* 
celle  de  le  (èrvir  ,  &  qu'il  le  prioît  de 
l'employer.  Celui-ci ,  qui  connoiffoîc 
les  talens  &  l'ambition  clu  Prélat  ^  crut 
que  perfonne  n'étoit  plus  propre  à  dé- 
tacher la  Reine  mère  de  lès  Partifans , 
&  à  mettre  de  la  divifîon  parmi  cux.^ 
Il  lui  écrivit  do>iic  de  fe  rendre  incei^ 
famment  auprès  de  cette  PrinceCTe  ;  8? 

Ïour  qu'il  n'eût  aucun  fbupçdn ,  lê 
loi  ajouta  ces  mots  delà  propre  mairi 
au  bas  de  la  Lettre  de  fbn  Favori  :  fe 
VûHs  prie  de  croire  ^ne  tout  U  contenu 
çi^deffks  efi  ma  frofrç  wlonti ,  &  qm 
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VêMS  ne  fouivez:  me  fâirt  de  fins  grand 
fléufîr  cfue  de  V exécuter  ae  point  en 
foinu 

Dès  que  Richelieu  eut  reçu  cette 
Lettre  ,  avec  un  paffe-port  que  Luine 
y  aToit  joint ,  il  prit  la  pofte  ^  &  fe 
dégui(a  3  pour  être  moiiis  expofé  ans 
fflauvais-defTeins  de  fes  ennemis  »  dont 
il  avoic    grand  nombre.    On  le  re-- 
connut  cependant ,  &  Je  Gouverneur 
du  Dauphmé ,  Province  que  le  Prélat 
ctoit  obligé  de  tra¥er(èr ,  ignorant  la 
réconciliation  de  Richelieu  avec  de 
Luines  ,  crut  rendre  un  grand  (ervice 
à  la  Cour  en  le  fai(ànt  arrêter.  Il  en- 
voya donc  un  Officier  au-  devant  de 
lui ,  avec  des  Gardes  qui  fe  faiiirent 
de  (a  perfbnne ,   &  le  maltraitèrent 
beaucoup.  L'Evéque  montra  à  l'Offi- 
cier le  paffe-port  qu'il  avoit  reçu  dé 
Luines:CeIui  ci  n'y  eut  pourtant  aucun 
égard  ;  &  voulant  fe  mettre  en  état  do 
jufiifier  laiaçon  indigne  dont  il  avoic 
traité  le  Prélat ,  fur  le  minuit  on  en-» 
tendit  un  grand  bruit  de  cliquetis  d'é'' 
pées,  &  même  de  coups  de  nizlK    Le 
lendemain  FOfficier  accu(a  i'Ëvéque 
de  Luçon  d'avoir  voulu  le  faire  égor- 
ger, lui  &  (es  Gardes  j  mais  dans  le  mo-' 
flieot  ayant  reçu  un  ordre  du  Gou^f 
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verneur  de  la  Provittce,  qui  veiloît 
d'apprendre  les  difpoficions  favora-- 
blés  du  Duc  de  Luine ,  pour  TEvêque 
de  LuçoH  ,  l'Officier  lui  fit  de  gran-» 
des  excuies ,  que  le  fier  Prélat  reçut 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Rtclieliea 
nrriva  bientôt  à  Angoulême  ,  où  il 
(çut  cacher  fi  adroitement  lacorref^ 
pondance  qu*il  entretenoit  avec  la 
Cour ,  &  ménager  C\  bien  TePprit  de 
la  Reine  mère ,  à  qui  il  avoit  fait  croi« 
re  qu'il  avoit  couru  de  grands  rifijues 
pour  fe  rendre  auprès  d'elle  ,  que  cet- 
te Princefle  le  regarda  comme  le  plus 
fidèle  de  lès  ferviteurs ,  &  priva  bien- 
tôt de  (a  confiance  ceux  qui  par  de 
longs  &  importans  fervices  méritoiene 
d'y  avoir  le  plus  de  part. 

:  Luiné ,  qui  fut  tait  en  ce  tems*-là 
Duc  &  Pair  &  enfuite  Connétable  j^ 
n'oublioit  rien  pour  engager  !a  Reine 
à  revenir  à  la  Cour.  On  le  relâcha  j 
^ufqu'à  lui  accorder  ».par  uq  traité  fait 
à  Angoulême ,  quelques  Places  de  fu- 
reté  qu'elle  ^voit  demandées.  Cette 
Princefle ,  quixlepuis  quelque  temsne 
&  gouvernoit  plus  que  par  les  avis  dé 
TEvéque  de  Luçon  ,  ne  nomma  pour 
Gouverneurs  de  ces  Places  ,  que  ceux 
^Létoient  agréables  i  ce  Prélat,  li 
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M  ccmta  la  vie  à  Henri  de  Richelieu  i6if» 
£>n  frère  aîné,  qui  fat  tué  en  duel  par 
le  Marquis  de  Thémines ,  irrité  de 
ce  que  celte  Princefle  luravoit  refufé 
le  Gouvernement  de  la  Citadelle 
d'Angers ,  pour  le  donnêi^  au  frère  de 
fon  Favori. 

'  Le  Roi  &  le  Duc  de  Luine  s'é- 
toient  rendus  à  Tours ,  croyant  qu  a- 
près  le  Traité'd'Arigoulême  rien  ne 
devoit  arrêter  le  rétour  de  fa  Reine 
ftere  ;  mais  elle  feifôit  naître  cous  les 
jours  de  nouVeàux  cfbftaclés.  Enfin 
après  avoir  obtenu  prelque  tout  ce 
quelle  demandoit  »  elle  alla  joindre 
ton  fils  dans  cette  Ville.  Ils  y  demeu- 
rèrent plulieurs  jotirs  ,  vivait  en  api 
parençe  dans  la  plus  parfaite  union  ; 
ibais-  dès  qu'on  parla  dfe  retourner  à 
Paris  ,  Richelieu,qui  ne  pouvoic  fe  re- 
foudre a  y  reparoître  avec  le  fimple 
titre  d'Evéque  de  Luçon,  luî  perfuada 
de  n'en  rien  faire*,&  par  fon  confeil,  elle 
fe  retira  à  Angers,promettant  ée  fuivre 
bientôtleRbi.  LèDuc  deLome,étonné 
dé  cette  retraité,  crut  devoir  bàlan* 
ccr  l'autorité  de  la  Reine  mère  ,  par 
-  celle  du  Prince  de  Condé.  Il  alla  donc 
Iw-même  an 'Château  de  Vincdnnes'*'  itfi©, 
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lui  annoncer  qu'il  étôic  librt ,  &^H  lia 
fit  rendre  (on   Gouvernement  ,  (èà 
penfions  &  l'entrée  au  Conieil  privé. . 
Plufieurs  «Setigneurs  rnéconcens  de 
la  Cour  allèrent  groflir  \^  parti  de  la 
Belne;  ce  ^ui  fit  prendre  ^jA-Roi  1» 
réfblution  de  conduire  (on  armée  coih 
treles  Rebelles^,  avant  qu'ils  fuflent 
eft  état  d'agir.  Au  bruit  de  fa  marche; 
les  Seigneurs  du  parti  de  Beine  h^ 
la  crurent  pasçn  fureté  dans,  Angers  ; 
&  chacun  d'eux  voulut  Tatcirer  dans^ 
Ton  Gouvernements  Enfin  on  propQ& 
de  raflembler  toutes  les  troupes  à  An* 
gers  ;  ce  qui  aotoit  formé  une  armée 
beaucoup  plu^  nombreufè  que  celle 
du  Roi.  Tous  ceux  qui  entroient  vé-  • 
ritablement  dans  les  intérêts   de  I»- 
Ileine  >  approuvèrent  ce  con(èiI ,  donc . 
lexécution  l'auroit  mi(è  çn  état  dé' 
donner  fa  loi  au  Duc  dé  Luine  ;  mais 
par-là  l'Evcque  de  Luçon  auroit  per- 
du l'autorité  qu'il  avoir  fur  les  trou- 
pes ,  alors  dépourvues  de  Chefs ,  éc 
qui  auroient  eu  à  leur  tête  deux  Ge« 
xd'20.    ^^^^^^  d'un  mérite  diftingué^;  daiK 
leurs  il  vouloit ,  en  afFoibliflant  le  par-  > 
ti  de  la  Reine ,  fe  concilier  TafTeâion  > 
du  Miniftre.   Û  fut  dojic  d!up.  femÎT  î 
ment  contraire,  A  la  vérité  «  il  periîia^ 

•  Les  Ducs  d^  Mayenne  &  d^Efpemoiv 


dai  cette  Prihceile  dé  deinettrer  t  An« 
gtrs  ;  mais  il  lui  fit  croire  qu  oa  no 
pouvoir  dégarnir  les  Provinces  (ans 
rifquer  de  les  perdre  »  &  (on  avis  l'em** 
porta. 

Cependant  le  Roi  avoic  dqaC^nmiff 
la  Normandie,&  était  entréen  Anjour 
La  rapidité  de  fes  con([uétes  obligea 
la  Reine  fa  mère  d  entrer  en  négocia^ 
tion  y  pour  donner  à  (on  parti  le  tems* 
de  k  mettre  en  état  de  défeniè  ;  mais^ 
le  mauvais  fuccès  d'une  légère  cfcar- 
moQche  étonna  fi  fi>rt  cette  PrinceC* 
fe ,  (ju'eUe  voulut  enfin  faire  fe  paix  i 
quelque  prix  que  ce  fût.  Elle  députa 
pour  cela  le  Cardinal  de  Sourdis  & 
î'Evêque  de  Luçon  atr  Pont  de  Ce  , 
&  Ton  y  termina  cette  affaire  Te  ^ 
d'Août.  Le  Roi  accorda imeamniftie 
à  tous  ceux  qui  pofefoient  les  armes 
dans  huit  jours ,  donna  la  liberté  aux 
prifonniers  de  guerre  ,  &  par  un  Arti- 
cle (ecret ,  promit  de  faire  donner  le 
Chapeau  de  Cardinal- à  TEvêque  dei 
Luçon.  Ainfi  ce  Prélat  fut  le  feul  qui 
tira  quelqu'avantage  destroubles^dont' 
Je  Royaume  avoit  été  agité  pendant 
plufieurs  années. 

On  n  4yoit  pôijrtjant  pas  deCfein  d«  i 
loi  tenir  parole.  Le  Duc  de  Luine^i 
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les  autres  M iniftres ,  &  le  Roi  lm-!tf#* 
me,  s'oppofoient  à  fbn  avMcement  »  8e 
pour  le  tromper ,  on  donna  des  Let- 
tres de  fecommandacîon  i  itn  Ecclé— 
/  fiaftique  qu'il  envoya  à  Rome.    M  aie 
.  en  dit  au  Nonce  ,  que  quoiqu'on  eût 
ordonné  à  rAmbafladeur  de  FranccF 
de  (blliciter  deux  ChapeafUx ,  on  (èr 
contentèroit  de  celai  qu'on  avoit  pfoj* 
mis  a  Loiiis  de  la  Valette,  Archevê- 
que de  Toufouiè ,  &  que  la  Côûfr  dçf 
Rome  ne  devoit  faire  aucune  attend 
tions  aux  inftanoes  que  féroit  le  Mi* 
niftre   de    Sa    Majefté.     I^   Reine 
mère  étoit  la  feule ,  ^ui  prît  fincere« 
ment  cette  affaire  à  coeur  ;  auffi  en  iot- 
portunôît«elle  tout  le  monde. 
Wâriige  ée       L'Evêque  de  Luçon  aVoit  fait  venir 
ùL   méfie    à  la  Cour  la  fille  de  René  de  Vigne- 
5^oJ^^:  rod  Baron  de  Pçnt -Courley ,  &  de 
kc  Françôife  du  Pleffis  l'aînée    de   (es 

fours,  pour  lan^arieraù  Marquis  de 
Combalet  ,  neveu  du  Dac.de  Luinè  , 
à  qui  elle  étoit  prpmiie  depuis  long* 
tems  ;  mais  le  Duc ,  '  qui»  connoîffant: 
le  génie  fupér ieur  &  l'ambition  de  R  i- 
cbelieu  ,  craignott  qu'il  ne  le  (upplan- 
tit ,  auroit  bien  voulu  rompre  ce  ma^I 
triage.  Il  dit  même  à  la  Rein^  merè.  », 
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^e  fi  elle  le  jugeoit  à  propos ,  il  ne 
palTeroit  pas  outre  5  mais  cette  Prin- 
eeiîe  preua  fi  vivement  de  conclure  » 
qu'il  ne  lui  fut  plus  polCble  de  reçu» 
kr  ^  &  le  Cardinal  de  la  Roche-Fou- 
cault fit  la  cérémonie  de  ce  mariage , 
hz6  Novembre ,  en  préfènce  du  Roi,  i^xow 
des  Reines  ,  &  des  personnes  les  plus 

Qualifiées  de  la  Cour.  La  Reine  mère 
onna  200  mille  livres  de  dot^  & 
pour  plus  de  1 2000  écus^  de  bijoux  k 
ta  nouvelle  mariée* 

A  peine  ce  mariage  fut -il  célébré  ^ 

3 fie  le  Duc  de  Luine  changea  de  con- 
uîte ,  &  (bllicita  autant  la  promo<- 
rion  deTËvêque  au  Cardinalat  »  qu'aui> 
paravant  il  y  avolt  apporté  d'oofta* 
des  :  l'AmbafTadeur ,  i  qui  il  en* 
iK>yoît  ordre  fîir  ordre  >  la  preflbit:  j,^*! 
extraordinairement  ;   mais  le  Pape  ».  ^ 

i|ae  le  Nonce  avoît  averti  des  pre- 
miers (entimens  du  E>uc^  &  qui  avoir 
nrëme  reçu  une  Lettre  écrite  de  h^ 
main  diiRoi,  par  laquelle  ce  Prince 
loi  marquoit  qu'il  vouloit  ieulenlent 
garder  les  apparences  dans  Cette  a^ai* 
re ,  dont  le  Marquis  de  Cœuvres^  n'ia^ 
voit  pas  le  fêcret  »  i^avoit  aucun  égai 4 
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à  Tes  inftances.  Enfin  cet  Âmbaila^ 
deur  eue  une  explication  avec  le  Pâ'.-^ 
pe  ;  &  ayant  ap^pris  que  c'étoit  pai?r 
ordre  du  Roi  ^  on  fàifiHt  fi  peu  d'ac*- 
tention  à  (es  pourftiites  «  if  demanda» 
fbn  rappel  ;  &  contre  la  coutume ,  ae^ 
fit  point  de  réjoiiifTânces  après  la  pro-> 
motion  du  ll^  Janvier  ,  quoique. 
l'Archevêqu©  de  Touloufe  fût  du  nonii- 
bre  des^dix  Prélats^  que  le  Papeavoic 
nommes  pour  remplir  les-  places  vai^ 
cantes  dans  le  Sacré  CoUege«. 

£a  more  du  Pape  Paul  V.  cau(a 
quelque  changement  da^s  les  afTaires. 
de 'Richelieu  ;  &  celle  du  Connétable 

^  qui  arriva  fur  ces  entrefaites ,  les  au- 
roit  entièrement  dérangées  »   fi   ia. 
Reine  mère  n'eût  pris  (bin.de  les  re« 
commander  (ans  celTe  au  Nonce  &  à. 

'^  tous  les  MiniftresL  du  Roi.  Luine  de« 
venu  en  peu  de  tems  premier  Minid 
tre.  Duc  »  Pair^  &  Connétable  de. 
France ,  avoît  eu  pour  principal  ob- 
jet de  rendre  à  l'autorité  Royale  cette 
fplendeur  .  que  les*  troubles  palfés^ 
avoient  éclip(ee  >  &  de  (bumettre  les. 
Proteftans  qu'il  regardoit  comme  la 
iêule  cau(è  de  ces  dé(brdres  ;  maisi 
les  traverfes  qu'il  eut  à  eifuyer ,  jointa 
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fti  mauvais  fuccès  de  la  Campagne,  le 
jetrerent  dans  une  affreu(ê  mélancolie^ 
qui  dégénéra  en  une  fièvre  pourprée  » 
dont  U  mourut  le  14  Décembre*  ^ 

Après  la  mort  du  Connétable  de  ^^**< 
Laioe  ,  le  Prince  de  Condé,  le  Cardi» 
nal  de  Retz,&  le  Maréchal  de  Schom-' 
berg  ,  s'emparèrent  du  Gouverne^ 
oient  ;  mais  la  mort  du  Cardinal  de 
Ketz  dérangea  cette  efpéce  de  Trium- 
virat ,  &  le  Chancelier  de  Silleri  ,  le 
Marquis  de  Puifieux  fon  fils,  &  le 
Marquis  de  la  Viéville ,  achevèrent  de 
le  détruire,en  fàifànt  difgracier  le  Ma^ 
réchal  de  Schorhberg.  Ils  partagèrent 
entr  eux  les  débris  de  (a  fortune. 

La  Reine  mère,  qui  étoit rentrée av  tientUÊ 
Confeil  dès  le  commencement  de  Tan-  CM^inA 
née ,  fit  de  vains  efforts  pendant  ces 
thangemens  ,  pour  y  faire  avoir  une 
place  à  TEvêque  de  Luçon,  Le  Roi  ne 
voulut  pas  permettre  qu'iby  vînt  avec 
elle ,  &  il  reprit  (à  première  conduite 
à  regard  du  Chapeau  qu'il  lui  avoir 
promis  ;  mais  cette  Frinceflèen  ayant 
été  infirmée ,  s'en  plaignit  fi  forte- 
ment >  que  le  Roi  fit  folliciter  tout  de 
bon  en  faveur  de  ce  Prélat ,  qui  fut 
enfin  promu  au  Cardinalat ,  *  des  que^ 
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véritablement.    Richelieo  qui  éroit  k  ' 
Lyon  ,;  lorfqu'il  re^ut  cette  nouvelle  ^ 
en  partit  auflî-tôt  pour  aller  remercier 

i  '  le  Roi  &  la  Reine  mete  ;  &  quelques 
jour»,  après ,  la  Co^r  étant  venue  .dans* 
cette  Vfile  ,  il  y  reçut  dés  mains  dtf- 
Roi  ce  Chapeau  qu'il  aroit  fi  longw 
tems  défiré. 

iStX  ^^  fplendeiir  de  cette  nouvelle  dî-' 
gnité  ne  l'empccha  pas  de  faire  Tof^ 
nce  de  Sur-Intendant  '  de  la  maifbti 
de  fa  bienfaitrice ,  à  laquelle  il  hiioit 
fà  Cour  plus  affiduëment  que  jamai?.^ 
L'ambition  du  nouveau  Cardinal  n'é* 
toit  point  encore  fatisfaite  :  il  défiroitî 
depuis  long'tems  d'entrer  dans  le  Mu 
niltere»  Ne  pouvant  y  parvenir  (ans' 
lefècoufs  de  la  Reine  mère,  ifobérC' 
(bit  aveuglément  à  toutes  (es  volontés. 
Cette  Princefle ,  qui  le  croyoit  le  plus 
fidèle  de  (ès-lerviteurs ,  prefla  fi  fort  le 
Roi ,  dans  les  nouveaux  changemens 
qui  arrivèrent  à  la  Cour ,  qu'enân  elle 
obtint  que  fon  Favori  occuperoît  (on 
ancienne  place  dans  le  Confeil.  Quoi- 

Î[ue  le  Marquis  de  la  Viéville  dût  (à 
ortune  au  Chancelier  de  Sitleri  &  au 
Marquis  de  Puifieux  (on  fils,  ihiravaiF- 
la  biencdc  à  les  perdrçL«  &  il  y  réufiic» 


Tous  ces  difFerens  Minières ,  <jui  fè 
foccédoîent  (i  rapidement ,  connoi& 
i&feot  trop  bien  la  fupériorité  du  gé* 
oie  du  Cardinal  de  Richelieu ,  pouf 
ne  pas  s*oppo(er  fortement  à  fon  en- 
trée dans  le  Confeil;  mais  enfin  les  im*- 
portunités    de    la  Reine   furmonte- 
rent  tous  les  obftacles.  Le  Roi  ayant 
coutume  d*aller  tous  les  matins  dans 
la  Chambre  de  (a  mère ,  pour  confé- 
rer avec  elle  fur  les  affaires  les  plus  im« 
portantes  »  ce  fut  là ,  que  Je  29  d'A- 
vril ,  il  déclara  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu auroit  déformais  l'entrée  dans 
le  Confèil  ;  mais  à  condition  que  hors 
du  Confèil  il  ne  fe  méleroit  d'aucune 
fiffaire.   Le  Cardinal ,  peu  content  de 
cette  Modification ,  tacha  cependant 
de  s*en  faire  honneur  :  il  di(bit  à  touf 
Ceux  qui  venoient  le  féliciter ,  que  le 
Roi  l'avoit  contraint  d'accepter  cette 
dignité,  dont  il  fe  fbucioitpeu,  à  eau- 
(e  de  l'envie  &  de  la  haine  qu'attire 
ordinairement  le  maniement  des  affai- 
res ;  que  pour  éviter  cela,  il  avoir  prié 
Sa  Majeflé  de  le  difpenfèr  de  travail- 
ler chez  lui^  &  qu'elle  avoit  bien  vou- 
lu lui  faire  cette  grâce. 

Peu  de  tems  auparavant ,  le  Roi 
^'Angleterre  ayant  rompu  le  traité  du' 
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mariage  du  Prince  de  Galles  Con  Glt" 
avec  rinfante  d'Efoagne,  avoir  en- 
voyé deux  Ambafladéort  cxtraordî-» 
naires  i  la  C<5Ui^  de  France ,  pour  trai- 
ter du  mariage  du  inéme  Prince  avec^ 
M*.  Henriette-Marié  fœiir  du  Roi ,  Se 
pour  engager  ce  Prince  à  entrer  dans^ 
une  ligue  contre  t'Erpagne.  Le  Cardi- 
nal »  qui  ne  vodok  ^  difoit-il ,  fè  Oïê- 
ier  d'autre  éhoiè  ,  que  de  dionner  fon 
avis  (îir  ce  oui  feroic  propofè  dans*  le 
Çonfeit  ,  fe  chargea  pourtant  avec 
plaifir  du  foin  d'examiner  les  propo- 
fitions;  &  bientôt  après  te  Garde  <ie)i 
Sceaux  ^  &  les  Marquis  de  la  ViévUIe 
&  de  la  Ville-auxXlercs ,  qu'on  lui 
avoit  donnés  pour  Adjoins ,  abandon-» 
nerent  entièrement  cette  afiTaire  i  & 
conduite. 

'  Le  Nonce  tachoit  de  perfîiader  au 
Hoi  &  à  la  Reine  mefe ,  qu'il  ne  pou-* 
toient  en  confcience  cpnclure  ce  ma-- 
riage.avant  d'avoir  obtenu  di(penfe  du 
Pape  ;  &  Urbain  VllL  qui  occupoit 
alors  le  Saint  Siège ,  refulbit  de  Tac-  ^ 
corder,  à  moins  que  lesAnglois  ne  fif 
fènt  à  la  Religion  les  mêmes  avaqta^ 
ges  qu'ils  avoient  offerts  lorfqu'ils  traî- 
toient  à  Madrid  ;  mais  le  Nonce  ayant 
dppris  que  pkfîeurs  Cafuiâes  François 
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fbutenoient  que  cette  dilpeniè  n'étoic 

J^jiméceflaire  ;  &  le  Cardinal  lui  ayant 
bnné  à  entendre,  que  û  le  Pape  s'ob« 
fHnoit  à  la  refufer  ,  on  pour  roi  c  bien 
s'en  paiTer  ,  Sa  Sainteté  ,  1  qui  il  en 
donna  avis  ,  iè  hâta  de  l'envoyer ,  de . 
crainte  qu'on  ne  terminât  (ans  l'atten* 
dre.  Dès  que  la  dl(pen(e  fut  arrlfée , 
on  fit  partir  le  Marquis  delaVille-aux* 
Clercs^  pour  prendre  du  Roi  d'An- 
gleterre &  de  (on  filfi  les    (êrmens 
Îu'ils  ayoient  promis  de  faire.  Ces 
rinces  remirent  entre  fes  mains  ua 
écrit  figné  de  tous  deux  ,  par  lequel 
ils  s'obligeoient  de  ne  point  gêner  la 
FrinçefTe  dans  l'exercice  de  £i  Réli* 
gion  s  &  sis  jurèrent  de  plus ,  de  faire 
élargir  tous  les  prifbnniers  Catholi*^ 
eues  ,  dès  que  ce  mariage  (èroit  coQ:» 
iommé.  Enfin  les  Article  fièrent  Si- 
gnés le  20  Novembre  par  le  Cardinal 
de  Richelieu  &  par  les  Ambafladeursî 

Le  Marquii  de  la  Viéville  ne  |o«it  n  ruppiaiw» 
pas  loAiT-tems  des  dignité^ ,  où  il  s'é-  «^  u  vic- 
toiteleve ,  en  donnant  au  Roi  demau-  ^icnt  piin^ 
Taifes   împreffions  de  (es  Miniftre$.  cipai  Mini- 
Apres  avoir  fîipplanté  le  Maréchal  de  ^^^^ 
Schomberg  Se  Meffieurs  de   Silleri 
père  &  fils ,  41  fot  fiipplanté  lui-même, 
|)ÇQd9nt  le  cours  ae  la  oégociatloo 


tSzÂM  d^"^  i®  viens  de  parler ,  par  le  Cardin 
nal  de  Richelieu ,  dont  il  s'étoit  atti- 
ré la  haine  ^  en  voulant  le  perdre  daAs 
Velprit  de  la  Reine  mère  ,  pour  polTé— 
der  feul  la  faveur  de  cette  PrincefTe  Ôc 
de  (on  fils.  Ce  Miniftre  fut  accufé  d'a- 
voir décidé  de  fon  chef  des  affaires  de 
très- grande  importance  ,  d'avoir  en* 
VQyé  des  ordres  aux  ÂmbafTadeursdif 
Roi ,  &  répondu  à  ceux  des  autres 
Princes ,  fans  en  parler  au  Roi  ni  slxxx 
autres  Miniftres  ;  enfin  d'avoir  char- 
gé le  Roi  de  plufieurs  injuftiçeç ,  pour 
latisfaire  (es  propres  paffions  :  crime^ 
qui  ne  font  que  tirop  ordinaires  à  ceux 
qui  pofledent  la  faveur  des  Souve- 
rains. Il  éfoit  in)pofli^l€  qu'ilne  fe  fut 
pas  fait  un  grana  nombre  d'ennemis  } 
mais^  \q  Cardinal  fut  le  plus  dangéreujç 
de  tous.  Çb  Prélat  partagea  d'abor^ 
avec  lui  le  Gouvernement  de  rÇtat , 
puis  i]  s'en  empara  entièrement ,  &  fie 
dilgracier  la  Viéville  »  qui  fut  envoyé 
(bus  bonne  garde  au  Château  d'Arn* 
boife. 

Avant  de  parler  de  Taflàire  de  I^ 
Valteline,  dont  le  Cardinal  fut  char* 
gé  au  commencement  de  cette  an« 
liée  >  il  eft  néceflaire  d'en  rapporte^ 
ie$  commencemeos» , 


Dès  le  règne  de  Henri  IV.  les  Et    .^i^^ 
^zgnols  avoient  faic  conftruire  dans  u  Vaiceiu 
f  ette  vallée  le  Fort  de  Faeiftcs ,  fous  "^^ 
prétexte  de  protéger  la  'Religion  Ca- 
tholique ,  op{>rimée  par  les  GrifonJ 
Proteftâns  ,   qui  en   étoîeot  Soure- 
t7L\x%s  ,  mais  en  effet  pour  mettre  ces  * 

peuples  hors  d  état  de  leur  difputer  le 
paiïage  d'IraMe  en-  Allemagne  ;  pou^ 
5ar   <oramiinication    réciproque    des 
Etats  de  la  M^î{bn  d,'A«|trrche. .  Le 
Coîîfeil  de  FifatKre ,  ^ti  ému  de  cette 
«(ùrpation  ,  réfolut  dy  mettre  ordre  ; 
mais  comme  on  n'employa  que  la  voye 
<ées  traités ,  toutes  nos  démarches  fu- 
Wntiiitttîles.-Enfiti  l'on  conclut  une 
ligue  le  7  F-cvfier  I  (?2  5  ,  aVécjle  Duc 
ée  Savoye  &  la  République  de  Veni* 
(è  ;  &  les  Puîflances  liguées  s'obligè- 
rent de  rnettre  fur  pied  une  firmée  de 
^6000  homtnes  de  'pîçd  &  de  ^ooô 
chevaux  ,   &'  /dé  Tentretenilr  jufou'à, 
rentier  recouVremienft  de  la'  Valtehhe. 
tes  Efpagnols  que  cette  ligue  efFrays^, 
remirent  auffi  -  tôt  entre  les  mains  du 
Pape  tous  lèsFortsdont  ils  éroientMaî- 
rres,  croyant  p?tr-là  rendre  la  ligue  inu- 
tile?; înaîs  on  ne  s'y  laiffa-pas  trqmper; 
Le  Gardînal,qui  trçrtïirâ  râfFa}rê  encec 
écat.,:JorJ%u*U  entra  ^u  Coûfeil,  fut 


d'avis  que  le  Roi  (è  fit  faire  rai(bn  pZT- 
les  armes  »   puKqu'il  ne   pouvoir  y 
réuflir  par  les  négociations;  &  il  ne  ca^ 
chàpas  (on  (èntifnent''au  Nonce,  H. 
qui  il  dit ,  que  fi  cette  affaire  n'étoir 
accommodée  dans  quelqi^esipois ,  oti 
U^iJ^.  alloit  voir  toute  l'Europe  en  armes.  Il 
penfbit  effeâivement  i  faire  la  guer« 
re  aux  Efpagnols  ;  maisi  il  '  ne  jugea 
pas  à  propos  de  faire  pour  lors  écbter 
ce  deiiein ,  ^l^^i^^^i^^  des  fuccis  qu'on 
avoit  eus  dans  la  Valteline  ,  où  l'oa 
avoit  envoyé  une  armée  de  fix  mille 
hommes ,  II  ne  voulut  point  fè  rendre 
aux  iofi^nçes  des  Vénitiens  &  du  Duc 
die  Savoye ,  qui  ie  (bllicitpient  <!l^rom« 
pre  ouvertement  avec  rÉfpagqç.  ; 

Le  Marquis  de  Mirabel ,  Ambafla*» 
deur  de  certe  Couronne ,  s'istpperçut 
aifément  des  difbofitioos  du  Mjniftre  ^ 
&  s'en  plaignit  a  lui-même*  jl  luire« 
procha  qu'il  traitoit  avec  lesÂmbafifa^ 
*  deurs  de  toutes  lesPuifTances  voifines; 
&  .e;pemies  de  la  Miiibn  d'Autriche  ; 
pour  la  £iire  attaquer  en  divers  en- 
droits à  la  fois  «  pendant  qu'il  proteC 
toit  â  tous  ceux  qui  étoient  charges  des 
affaires  de  cette  Maifbn  »  que  U  Roi 
youloit  entretenir  la  paix  j^cç.  ellei 
&  il  s'échaufia  û  fort^  qu'ij;  Ji'^pj]^ 
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Hérétique  ;  maïs  la  réponfe  du  Cardi- 
val  j  lui  fit  bien  connokre  qu'il  s'étoic 
trop  emporti  :   le  Nonc;e  lui  en  fit 
des  exculès  avant  dç  fortir  de  chtt  lui* 
Cependant  le  Nonce  faUbit  de  con- 
tinuelles remontrances  au  Roi ,  peut 
le  porter  à  la  paix  ,  &  il  aroit  à  ce  (ii- 
jet  de  firéquentes  converÊicions  avec  le 
Cardinal  ;  enfin.il  en. obtint  un  armif* 
ticc  au  mois  de  Février  i6i.^. 
.  Dès  Je  consmenceœetit  de  Tannée,  le 
Cardinal  avoit  pris  pour  fonConfefleur 
le  Pef e  Jofeph  du'Tremblai ,  Gentil- 
l\ommeGapucin,entiére5ient  dévoila  à 
la  Fort^uï*  ,  &  p!us.  propre  à, donner 
dans  tous  les  fentimeps.du  Miniftre  , 
qu  a  l'attirer  dans  les  fijBBS  ;  d'ailleurs 
il  avoit  beancoup  de  talent'  pour  la 
i^égociâtiçn^&.joignoiti  un  fecretim- 
pénétrable  la  diifimulation    la    plus 
profonde.  Enfin  ilfembloit  être  fait 
exprès  pour  le  Cardinal ,  qui  Ip  prit  i 
fon  fervice ,  bien  moins»  pour  en  faire 
le  dépofi taire  dés  fecrets  de  fà  con- 
fcience ,  que  pour  l'employer  aux  af- 
faires d'Etat.  Ce  Capuein  lui  fut  fort 
utile  dans  celle  de  la  Valteline  ,  au  fit* 
jet  de  laquelle iU  luL  fit  dreOer.quel- 
ques  Articles  ,  que   Ton  envoya  i 
Rome. 

Tme  IK  B. 


^  Pouf  terminer  plus  facileflaent  c^*. 

.1025.   ^émèléî ,  le  Psfpe  uomma  le  Cardinal 
François  Bai^berin ,  Ton  neveu  ^  Lé^ac 
kLatere\  mais  (à  Légation  fut  inutile  » 
parce  que  le  Pape  vouloit  qu'on  otâc 
aux   Grifbns   la  Souveraineté  de  la' 
Valteline,  fous  le  prétexte  fpécieux 
de  mettre  à  ouvert  la  Religion  Ca-» 
tboiique*  ;  mais  dans  le  fond ,  il  n'afl- 
fèâoit  ces  fcrupules,  que  parce  qu'il 
5'ëtoic  imaginé  qu'on  lui  donneroi^ 
cette  Vallée. 

Peu  de  jours  après  le  départ  du  Lé- 
gat ,  on  tint  à  Fontainebleau  une  Â£> 
fèmblée  des  Notables  du  Royaume^ 
pour  autorî{èr  la  cotiduite  du  MiniH 
tre.  Du  moins  c*étoit  ainft  qu'en  par-* 
toit  Spada.  Ce  Nonce  avoit  picqué 
^  plfis  aune  fois  le  Ordinal ,  dans  les 
conférences  qu'il  avoit  eÛ€s  avec  lui» 
Un  /ôur  l'ayant  ti^enacé  de  l'indigiia^ 
cion  du'Pa^ ,  '  Richelieu'  lui  demanda 
'fi  iè  mocqua^t,  quiél  mal  le  Pape 
pouvoir  lui  feire;"Spa;da  répondit  qu'il 
pouvôit  lui  ôter  1^  Chapeau  qu'il  lui 
avoit  donné  \  le  Cardinal ,  qui  ne 
croyoit  pas  que  ipèla  fiit  poflibte ,  re* 
pliq'aa  qu'il  n  y  en»  avbit  aucun  exeài^ 
'  pie  ;  mais  le  'Nonce  repartit ,  que  tes 
Hiftoires  en  fourniffpient  un.'graçtj 
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«ombre ,  &  en  cita  même- quelques- 

Depuis  cette  conrcrfation ,  le  Car- 
dinal changea  en  haine  la  faniiliaricé 
avec  laquelle  il  avoit  vécu  ju(qu  alors 
avec  Spada  \  &  dans  la  fuite  il  ren- 
*  dit  (es  négociations  fi  difficiles  ,  que 
le  Pape  fut  oblige  de  le  rappel  1er. 

Au  mois  de  Septembre  j6i^  l'ar-  igt<^ 
mce  du  Roi  avoit  remporté  une  vic- 
toire (îgnalée  ftir  les  Rocheloîs ,  qui 
Vétoient  (bttlevés  ;  &  depuis  ce  teras- 
Jà,on  tenoit  la  Rochelle  bloquée;  mais 
ieGardinal  ayant  appris  au  commence- 
*mcflt  de  Tannée  fuivante  ,  que  le  nou- 
veau Roi  d'Angleterre  ,  *  (e  préparoit 
%  fecourîr  les  Huguenots ,  il  Ce  hâta  de 
faire  la  paix  avec  eu?c.  Cela  acheva  de 
Je  perdre  dans  Tefprit  d'un  grand  nom- 
bre de  Catholiques  zélés  ,  qui  Taccu- 
•ibient  depuis  loflg-tems  de  favori(èr  igig 
les  Hérétiques  ;  ceux  que  le  mérite 
îju  C-ardinàl  &  I  éclat  du  pofte  qull 
rempliflbit  ^  rendoient  fes  ennemis , 
•fâiGrent  cette  occaiîon  pour  répandre 
contre  lui  plufieurs  I-ibelles  en  diffé- 
rentes Langues ,  afin  de  le  décrier  dans 
toute  TEurope.  11  en  parut  un  entré 
autres  j  intitulé:  Le  Roi  dn  Roi.  Dans 

•  Charle  L 
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cet  écrit ,  on  s'attachoit  principale^ 
ment  à  prouver  qu'il  avoit  autant 
d empire  fur  Telprit  du  Roi,  que  ce 
Prince  en  avoit  fur  fes  autres  fujets ,  Se 
.  l'on  étaloit  en  termes  pompeux  cette 
maxime  :  f /^V/  efi  hien  malaije  à  un  ham^ 
me  tjmfem  tout  ce  eftCil  veut  ^  dcne  f^as 
vouloir  quelquefois  des  chofes  contfmres  ^ 
Vicjtùté.  Mais  bientôt  après  (es  plus 
grands  ennemis  furent  obligés  de 
lolier  (à  conduite  j  &  la  prife  de  la 
Rochelle  >  qu'il  foumit  à  robélHi^nce 
du  Roi  (  comme  nous  le  verrons  dans 
la  iuite  )  leur  prouva  bien  clairement 

3u*il  n'étoit  rien  moins  que  pFOtéâeur 
es  Huguenots. 

Le  Cardinal ,  en  leur  accordant  ISè, 

paix ,  avoit  eu  deflein  d'appaifer  pour 

un  tems  \q%  troubles  qui  agitoienc  le 

/Royaume  ^  afin  d'obliger  les  E(pa- 

gnols  à  terminer  l'affaire  de  la  Valte^ 

,  line  à  des  conditions  plus  avantagea- 

fes  à  la  France.  En  effet ,  peu  de  jours 

après  le   Comte  du  Fargis  ÂmbaÇ- 

fadeur  en  E(pagne  ^  &  le  Comte  d'O- 

.  livarès  premier  Miniftrc  de.pette  Covi- 

.  ronne.îîgnerent  des  Articles ,  par  lef- 

2uels  à  la  vérité  Ton  rendit  aux  Gri« 
ms  la  Souveraineté  de  la  Valtelinç  ; 
mais  on  Les .  priva  du  Gouverne/nenc 
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ovrT&de  Texercice  de  leur  Réiigiort». 
AiD&  le  Cardinal ,  après^  avoic  dit  (v 
ibuvcnc ,  que. Je  (eut  incéréc  de  ces^ 
peù|>Ie»  avoit  obligé  le  Roi  de  pren* 
ifre  les^armes ,  traita  fans^ leur  en  par-- 
kr\  Si  leur  âta  la  plu»  grande  partie 
ie  kurs  droits* 

Depuis-loDg-tem»^^  Richelietf  ap-- 
puyé  de  lamorité  de  la  Reine  mère  ». 
étoit  abfolument  maître  de»-  délibéra^ 
rions  du^Confèil  ',  aucun  de  ceux  quis 
le  coaipofoient ,  n'oibient  entrer  eft 
eoncurrence  avec  ce  Prélat ,  dont  le* 
génie  les^étonnoir  ;  il  étoit  le  Maître 
ÙQ  tous  tes  Cècrets  de  la  Cour  »  il  ne: 
s'y  paiToic  rier>  dont  on  ne  lui  rendit 
un  compte  fidèle.  Le  Maréchal  d'Or- 
nano  avoir  donné  en*  différente»  occa»^ 
£on ,  des  oiarqnes  d'éloignement  pour 
k  Cardinal  v*  il  étoit  Gouverneur  de: 
Mondeur  »  &  il  défîroit  que  ce  Prince 
foiiit  de  plus  d'autorité  qu'il  n'en  n'a-* 
voit  alorSi  Le  Miniftre  auroit  fouhaité 
que  d'Ornano ie  fut  joint  à  lui  ;  mais 
loin  de  répondre  à  ces  difpofitions  ^  il 
fembla  lès  mépriler ,  &  peu  après  il: 
pria  le  Roi  d'accorder  au^  Duc  d'Or- 
Kans  l'entrée  au  Confeiî  i  ou  le  com^ 
inandement  des  armées.    Cette  de«^ 
JDandè  déplût  extrêmement  à  Loiii»' 
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XIII.  à  qui  plufieurs  perfonnes  avoîert& 
adroitemenr  înfinués-,  que  le  Maré- 
chal donnoit  à  fon  Frère  desconfeîli» 
trop  ambitieux.  Le  trouvant  déjà  pré- 
venu, on  n'eut  poitit  de  peine  à  lui. 
perfuader  que  Monfitur  ne  dematr- 
doît  le"^  corn  mandement  d'un  arméev 
que  pour  s*  en  ferrir  contre  celui,qui  lai 
luiauroit  confiée.  Depuis  ce  four- ià^, 
on  ne  cefTa  de  faire  au  Roi  de  faux 
rapports  contre  Ornano.  Erifin  i\  le 
fit  arrêter  &  conduire  à  la  Baftille  ^ 
avec  (es  frcres ,  &  quelqu'autres  pers- 
tonnes  fulpeûes.    Le  lendemain  on 
transféra  le  Maréchal  au  Château  de 
Vincennes*  ,    &   environ  trois   mois 
après ,  on  publia  qu'il  y  étoit  rtiort 
d'une  fièvre  maligne. 

Dès  que  le  Duo  d^Orléans*  fçut  que 
fon  Gouverneur  étoit  arrêté ,  il  couv- 
rut  s'en  plaindre  auRôi,  &  le  fit  avec 
beaucoup  d?eraportement  ;  ce  qui 
acheva  de  perîuader  Sâ^Majeftc  ». 
qu'Ornano'  etoit  entièrement  maîrrd 
de  l'efprit  de  fon  frère  ,  &  qu'il  lui  fai^ 
Ibit  prendre  des  deffeins  préjudicia^ 
blés  à  l'Etat.  Cependant  Gafton  écrir 
vit  à  la  Maréchale  d'Ornano  ,  &  Tin*, 
ferma  des  foins  qu'il  fè  donnoitpôur 
obtenir  la  liberté  de  fon  mari.  Le 
CardiZial*,  qui  en  fut  itverti  fur  le.- 


RichsUeu^ 


c^amp ,  mit  des  Gardes  à  toutes  les 
avenues  de  Fontainebleau ,  pour  ar« 
réter  le  Porteur  de  cette  Lettre  ;  niais 
celui  que  Monfîeur  en  avoit  chargé  , 
fe  fit  jour  Fépée  à  la  main  »  &  blefla 
même  quelques- un»  de  ceux  qui  vou* 
loient  s*op]^ofer  à  Ton  paflage^ 

Ce  fut  en  ce  tems-là ,  aue  le  Rot 
6ca  les  Sceaux  an  Chancelier  d'AU* 
gre  j  qui  avoit  déplu  au  Cardinal ,  & 
ks  donna  à  Marillac  ,  firere  du  Maré- 
chal de  ce  nom  ^  tous  deux  pofle- 
doient  alors  l'amitié  du  MiniAre  }  on  conrpir^r^ 
▼erra  dans  le  fuite  de  auelle  façon  ils  y  ij?jif,*j;;i^^*^ 
répondirent ,  &lestriKeSr effets  de  leur 
fituation.Dan»Ie  même  tems  Richelieu 
découvrit  une  dangéreuiè  confpiration 
contre  (à  peribnne.  Le  Duc  d'OrléanSj^ 
k  Comte  de  Soiflbos  ,  les  Ducs  dep 
LongueviHc»  de  Vendôme  &  d'Ef- 
pernon».  le  Grand-Prieur  de  France  ^ 
la  Ducheife  de  Chevreuiè ,  &  une 
grande  quantité  d'autres  Seigneurs- 
des  plus  diftingués  »  avoient  réfolu  de 
k  faire  arrêter  à  Fleuri ,  où  il  étoit 
alors..  La  perte  du  Cardinal  étoit  in* 
faillible ,  fi  le  Marquis  de  Chalais ,. 
l'un  des  Conjurés  ,  craignant  d'ê* 
fre  prévenu  par  le  Commandeur  de 
Valeoçai,  à  qui  il  avoit  confié  le  fe* 


>  cret  âe  cettf  conjuration ,  {ans  p<M^ 
•  Toir  f  y  jfàire  entrer ,  n'a^t  été  loi— 
même  *  h  découvrir  à  Richeliea  Se 
enfoite  aa  Roi.  Dès  ^e  ce  Prince^ 
%ic  le  danger  qui  menaçoit  ion  MU 
ftiftre ,  il  foi  envoya  tventp  de  &s  Gens* 
d'armes,  &  autant  de  Cbevaux- lé- 
gers ,  aiifquels  ît  ord<M)aa  d'obéir  eiii 
tout  au  Cardina). 

Le  lendemain  à  trois  heii^res  du  mib-^ 
tin ,  les  Officiers  de  Monlîeur  arrive*, 
rent  à  Fleuri , ,  feignant  de  lui  voiiIcMr 
appréter  à  dinar;  maisâls furent  bien» 
itirpris  de  trouver  te  Cardinal  ii  hiet^ 
accompagné  \  &  les  Conjurés^le  furenc. 
bien  davantage  un  moment  après  ^ 
loriqu'ils.  te  virent  à  ^ontaineMeaii  dir 
vulguer  loi -même  cette  conjuratiom. 
Cependant  il  cacha  te  nom  de  celu^ 
qui  la  lui  avoit  découverte  ,  fc  fan  or- 
donna  de  continuer  àparoîrre  dans  les. 
intérêts  -des  Con/urés  ;  mais  Chalais. 
y  rentra  tom  de  bon.   Le  Cardinal 
s'étant  apperçu  ^'il"  te  trompolr ,  1» 
-fit  arrêter;  &  peu  de tean^aprés  le  RoL 
£t  établir  uor  Cambre  de  Juftice- 
pour  lui  fiire  fi»t  Psocès»   iXabord^ 

*   Chalais  n*aUa  polm  fe  découvrir  hiLmême  ; 
mail  ayflnr  appris  qu^n  ami  Mâélc  venoit  ék  le- 
«rahir ,  il  Munit'  imploser  la  démence  et  Caidinait... 
êc  lui  avoua  et  bonne-foi  toutes  les  ctttonftaocetu 
^  ia  cQnjuTttlim.  Mf'moirfsM'Mêffms  di  Mfin^lat^. 


m 
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Chalais  ne  voulut  rien  avouer  ;  mais 
Je  Cardinal  lui  ayant  promis  ia  grâce 
&  des  récompenses ,  s*i]  découvroic 
ce  qu'il  içavoit  de»  defleins  des  con- 
jurés^, leurs  intrigues ,  &  leurs  reiïour^ 
ces  ,  ChalaiS'  déclara  tout ,  quoiqu*ih 
ne  dût  point  cfpérer  de  gracc,  &  qu'it 
vit  bien  qtfon  ne  la^  lui  promettoit 

Sue  pour  arracher  fon  fecret.  En  ef- 
ït,  Chalais  convaincu  d'avoir  voulufi 
attenter  aux  jours  du  Cardinal ,  fut 
condamné  à.  avoir  la  tête  tranchée  r 
ce  fupplice  étoit  l'ouvrage  de»  Loîx  ^ 
cependant  les. ennemis  du  Miniftre 
r^pandirtfnt  à.  ce  feje^  plufieurs  dif-- 
cours  défâvantageux  à  fa  réputation  , 
&  le  parti  qui  lui  étoit  contraire  ,  fa 
groflît  chaque  jour  de  nouveaux  fujets» 
Richelieu-comprit  bien  alors,  qu'-ex-i^ 
pofé  de  tou&  cotes  aux  coups  d'une 
£>ule  d'ennemis  puiflans  ,  il  fuccom-* 
beroit  à  la  fiii^  fous  leurs  eiforts  réïté« 
r^s,  s'il  ne  qutttoit  le  Miniftlere,  ou 
yil  ne  répétoit  fouventle  trîAeexem-^ 
pie  de  Chalais» 

Ce  Prélat  parut  choifir  tfâbord  le 
parti  le  plus  aoux  ^  xt  fçavott  que  le 
feng  le  plus*  juftement  répandu  ,  ré« 
jaillit  preique  toujours-  (ur  celui  qui  le 
feit  couler ,  &  qu'un  Miniftre  &  fur- 
tout  u&  gcand^  homme  >  eil  aifémcoit 
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feupçonné  de  donner  iëulement  it  (â^ 
Ëàine,  ce  qui  n'cft  (buvent  que  TefFet' 
d  une  défeniè  légitime.  Il  écrivit  dono 
au  Roi,  que  k  trouvant  environné' 
d'une  foule  dlngrats  &  de  perfides  ,, 
ou  de  gen»-  qui  envioient  fa  fbrmne  >- 
fe  réfblution  étoit  de  la  leur  facrifier  ,, 
pour  ne  fe  pas^voir  forcé  d'itnmoler  de^ 
nouvelle»  viélimcs^  à  fà  fureté.  Riche- 
lieu ajoutoit,  que  n'ayant  jamais  tw 
d'autre  v<rfonté  que  la  fienne ,  nid  au- 
tre intérêt  que  celui  de  l'Etat ,  il'ne  ba* 
fiinceroit  pas^un  moment  à  demeurer  ii 
feCour ,  quoiqu'il  y  fut  fans  Cette  CiW 
dangerde  perdre  honteusement  la  vie*», 
f)  Sa  M-,  vouloît  abiblumetit  qu'il  con* 
tînuat  de  le  ièrvir  comme  aupacai^nt  ^* 
saais-que  dans  la  conjonâure  pré&ntç». 
il  croyoit  fa  retraite  aéceiTaire  au  re^ 
pos  de  FEtat ,  qu'elle  ôteroit  du  moins^ 
aux  mécontenaile  prétexte^dont  ils  s'é« 
toient  fervis  pour  le  troubfer. 

Loiîis  XIII.  craignant  que  leCar4 
dinal  ne  rabandof>nât  dans^un  tems  oùe: 
Hfembloit  lui  être  fi  ncceffaire,  lui- 
écrivit  de  fà  propre  main,  que  fans* 
I?appui  de  fon  Minift'cre ,  tous  les  in- 
térêts de  fa  Couronne  couroient  rifque 
d'être  ruinés  ;  &  pour  rengager  à  ne 
l^oînt  fbnger  ï  la  retraite  ,  il  lui  pro- 
imt  de  kl  protéger  contre  tous>  les> 


1DÏ   RlCHEXIEfr.  ÎJ 

Princes  &  Seigneurs  du  Royaume ,  8c 
de  lui  découvrir  le  nom  de  ceux  qui 
parleroient  mal  de  lui,  fans  exiger 
qu'il  fè  juftifiât  fur  les  chofès  qu'on  lui 
impuceroit ,  étant  trop  convaincu  de 
&  fidélité  par  (es  fêrvices. 

Le  but  du  Cardinal  n'étoit  pas  de    j\  obtient 
s'attirer  cette  réponlè  obligeante.  La  dctCSaideif 
conduite  palTée  du  Roi  TaUliroit  afTez 
de  Teffet  de  ces  promefres;mai$  voyant 
qu'il  n*avoit  pas  compris  (on  deflein  » 
il  le  lui  fi€  expliq4ier  par  le  Nonce ,  qui-^ 
dit  à  ce  PrinjCe ,  que  s'il  ne  pourvoyoit 
à  la  (cureté  de  Ton  M  iniftre  ,  il  couroit 
rifque  d'être  afla(fiaé.  Âufll-tôt  le  bon< 
Monarque  ,  Pour  garantir  le  Cardinal 
des  entrepriles  qu^on  pourroit  former 
contre  &,  perfonne,  lui  envoya  cin« 
quante  ArquebuEers  à  cheval,  itipro^ 
mit  de  lui  donner  bi,entôt  une  Garde 
jeglée.  Peu  de  jours  après  il  lui  tint 
parole,  &  ordonna  encore  ,'pour  plus^ 
grande  (îireté ,  que  perConne  ne  pût         i 
entrer  chez  le  Cardinal ,  même  pour 
affaires  publiques  »  (ans  s'être  adreffé 
auparavant  à  un  autre  Miniilre  »  qui 
donneroit  nn  ordre  par  écrit ,  s'il  ju?- 
géoit  qu'il  fut  séce0airequece  Prélat 
en  prit  connoifTapce» 

Richelieu  ay aat  obtenu  ce  qu'il  de-   '  ^*  ^^ 
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firoit,  ne  fongea  plias  qu'à  fe  venger 
de^es  ennemis,  La  plupart  furent  obli^ 
gés  defortirdu  Royaume  ,. pour  évî* 
ter  un  plus  mauvais  fort.  La  Reine  el- 
le-même reflFentit  Içs  effets  dé  fon  ani-». 
mofîté.  Lo.LTis*Xin.  lafit  vénîr-attCon*- 
ftil',  &  fît  Rre.  en:fe  prélencé  un  Artî- 
cJe  de  là  dcpontionr  de  Chalàis,  où-ît 
ctoît  dît ,  qu'on  aroif  parle  tîfe  faire 
mettre  le  Roi  dans  un*  Couvent  ^  de 
le  faire  déchrerimpuîflrant,.&  de  ma- 
rier fe  Reine  avec  fèrDuc  -d'OrleanSi- 
iifaîrarrf:       ^.e  Minlftre  voujoit  puriîr  ahffi  lè- 
icriesvcn-  Oand-Prieùr  &  fori'  ftefe  j^  m^iS  û 
dômes.       falloir  tirer  celtri-rfdfe^ fon*(^uverne- 
ment  de  Bretagne  »  où  il  croît  fort  ai- 
mé. Pour  en  venir àîiout ,  ^e  Gardinai 
eut  /ecQurs*  ^  la  nifè.    Upttxmtr  stit* 
Grand  Prieur  d^Juî  faire  donnertà. 
Chargé  dfe. Grand-Àlnîni!^\ifùî  :¥t6ît 
alors  entre  les-mamsyu  plie  de  MoiîS- 
morenci,  on  bîefi  d'engager  le'^Roi  à 
fe  fupprimer,&  à  fui  en  donner  rexer* 
cice  par  cômmifEon.  Il  Itiî  pelfiiadJi- 
fi  bien'qu'irentroit  véntablémetft'-dans 
fes  intérêts,  que  le  Grand  PHèùr^èfî- 
vit  à  (on  freré  ,  pour  lé  prîer'dé- yehir 
au  plutôt  r>emiÊrcier  Te  Cardinaldes 
borsoffices  q^ullleur  rendoit;  Le  Dut 
de  Yeadôme  ne  quitta  qti'avcc  peina 


Pfovioce  ou  cependant  il  ne  pou* 
toit  être  en  fureté, <]Hauc»nt  qu'il  vou^ 
droit  être  rébelle.  Comptaiit  fur  Je 
^nd  Qombre  d'amis  qu'il  avoit  à  la 
Cour,  Secondait  par  lefpcrance,il  s  y 
THidit.  A  peine  y  fut  il  arrivé ,  qu'il 
fe  vit  arrêter  avec  fon  frère  ,  &  con- 
duire au  Château  d'Amboiîe  ,  d'ô& 
ea  les  transfera  enfuite  au  bois  de 
Vincennes ,  après  ks  avoir  dépouillés 
de  toutes  leurs  Charges.  Le  Roi  fie 
tenir  en(ùite  ks  Etats  de  Bretagne , 
où  ilailifta  en  perfbnne  i  puis  à  lafoU 
£cicatioa  du  Cardinal  «  il  en  donna  le 
Gouvernement  au  Maréchal  de  Thé* 
fliiaes.  Les  amis  de  Richelieu  firent 
beaucoup  vaîoir  cette  aâion  ^  i.  la- 
quelle on  ne  s^attendoit  pas  ,  d'autant 
^ue  lefirere  de  €e  MiniOnre  avoit  été 
tué  par  le  fils  de  ce  Maréchal^,  mats  il 
▼ouluc  faire  voir  en  cette  occafion  » 
t^uon  raccafbit  fauflement  de  neiê 
condolre  jsmais  qiae  par  des  vues  pair-r 
tîculîeres  d'intéréc 

Le  grand  projet  de  Richelieu  étolt 
d'abafiSer  la  puiiTance  excelUve  des» 
Seigneurs  du  Royaume  ,  &  de  don-* 
œr  un  nourel  éclat  à  l'autorité  Roya- 
iCi  toutes  St^  démarches  tendoient  i, 
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ce  bût  ,  &  ce  Miniftre  prpfitoît  de 
Textréme  confiance  que  le  Roi  avoic 
en  lui.  Pour  y  arriver  plûtôc,il  crut  dc^ 
voir  (bnger  à  la  fiipreffion  des  Char>- 
g.e5  de  Connétable,  &  d'Amiral  de 
France,  quilaiflbient  entre  lès  mains 
de  deux  Sujets  toutes  les  forces  de  !'£* 
tat. 

Lefdlguieres  étoit  Connétable  ^  & 
le  Duc  dé  Montmorenci  étoit  Amiral, 
L'extrême  vieillefle  du  premier  raflii-r 
roit  le  Miniftre  $  mais  le  fécond  étoit 
jeune ,  &  en  état  de  faire  valoir  (es 
droits.  Richelieu  traita  avec  lui;  il 
fît  de  grands  avantages  à  Montmoren- 
ci ;  Se  celui-ci  efpéraiit  de  iuccéder  i 
Lefdiguieres  ,  fe  dépouilla  de  (a  Char- 
ge d'Amiral.  Mais  peu  de  tems  après  , 
le  Connétable  étant  venus  à  mourir  »« 
le  Roi  jugea  à  propos  de  (iiprimcr  lu- 
ne  &  l'autre  Charge  ;  ce  qui  excita  les 
plaintes  de  Montmorenci  -,  il  s'en  prie 
i  Richelieu,  parce  que  ce  dernier  s'é- 
toit  fait  donner  la  Charge  d'Amiral.^ 
fous  le  titre  de  Chef  &  Sur^Intendant 
Général  de  la  Navigation  &  dn  Commerm 
ce  de  France. 

Le  Cardinal  &  le  Duc  de  Montmo- 
renci (^  réconcilièrent  quelque  ten^ 


\  ■ 
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^r^  ,  Se  (èmblerent  même  durant 
long-tems  intimement  unis.  Il  lui  reP 
toit  encore  ï  regagner  la  confiance  du 
Duc  d'Orléans  ;  mais  ce  Prince  éroit 
d'autant  plus  éloigné  de  la  lui  ren«* 
dre  ,  qu'il  étoit  perfoadé  que  Riche- 
lieu n^oublieroit  jamais  ^e  qu'il  avoit 
entrepris  pour  le  perdre  \  il  étoit  néan- 
moins d'une  grande  importance  pour 
le  Miniftre  de  n'avoir  pas  pour  enne« 
mis  le  Frère  unique  &  Iliéritier  pré« 
ibmpttf  de  (on  Roi. 

Si  îLoUis  XIII.  fat  venu  k  (uccom- 
ber  (bus les  malvidiescontiauelles  qui 
l'accabloient ,  Richelieu  avoittoat  à 
craindre  de  ion  SuccefleuTi;  peut  être 
auroit  ilfait  far  lui  le  premier  eiTai  de 
ià  puiflTance.  C'eftce  qui  Tengagea'4 
entrer  dans  les  vues  de  la  Reine  mère» 
4jui  depuis  long-tems  avoit  deiïein  de 
marier  Monfieur  à  Mademoifèlle  de 
^MQntpenfier  ,  Pf incefle  jeune ,  belle , 
&  extrêmement  riche.   Le  Roi ,  à  qui 
Ton  avoh  perfuadé  qu'un  parti  (i  avan- 
tageux rendrait  ion  Frcre  trop  puit 
fant ,  téaioigneit  une  extrême  répu- 
gnance  pour  cette  union  ;  mars  le 
Cardinal    lui    ayant  repréfenté  que 
Monfie w  Te  trouvant  /àttsfait  »  ce  q<|i 


■ 
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reftolt  de  méconcens  dans  le  Rojratr-' 
cne  ;  (e  diffiperoit  de  Ibi-mçme  ,  le 
Roi  confèncoit  au  mariage  de  Ion  Frè- 
re ,  &  le  premier  Minif&e  n'oubliant 
cien  de  ce  ^i  posnroit  kii  rendre  le» 
bonnes  grâces  du  Ehic  d'Orléans ,  lui 
procura  de  Ci  grands  avantages»  <]ue 
ce  Prince  lui  prootic  publlquemenc 
d'oublier  le  paflé  &  de  le  regarder 
^^omme  (onami. 

Richelieu  fe  flattant  d'avoir  enfia 
appaifle'  les  troubles  Intérieurs  »  crue 
pouvoir  s'appliquer  tout  entier  auic 
affaires  du  dehors.  Ce  MiniAre  n'en-- 
fantoit  jamais  que  de  grand  projets  ; 
mais  pour  les  exécuter ,  il  avoir  beibin 
de  plus  d'argent  qu'il  n'enreftoit  dans 
répargne ,  &  que  n'en  pouvoient  pro- 
duire lei  revenus  ordinaires  du  Roi. 

Cependant  il  évitoit  avec  foin  de 
fe  charger  de  la  haine  que  les  nouvel^ 
les  impofitîons  attirent  ordinairement 
au  MiniAre;  il  fit  donc  convoquer 
une  Aflerabléede  Notables ,  à  laqùelte 
il  ezpofa  les  befoins  de  l'Etat ,  avec 
les  moyehs  &  la  nécef&té  d*ypoui<- 
voir.  I/A&oiblée  les  approuva;  6c, 
cette  conduite  de  Richelieu  am'oit  en* 
itierement  effacé  les  fàcbeufe»  impreC- 
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fions  que  Ton  s'étoit  efïbrcé  de  don* 
lier  de  lai  dans  le  Pubiio ,  fi  (es  enne- 
jDis"  ne  s'étoient  attachés  à  donner 
toujours  une  inteq)rétatîoQ  maligne 
â  celles  de  fes  démarches  qui  pou* 
Toienc  être  ks  plus  favorables  à  (à  gloi- 
re &  à  ceQe  de  l'Etat. 

Richelieu  aroît  trouvé  les  affaires 
<Ians  un  défordre  extrême ,  ce  n'étoft 
à  la  Cour  qu'intrigues  &  que-complocs^ 
chacun  y  vouloit  vivre  indépendant» 
Dans  les  Provinces  on  ne  ibngeoit 
4qu'à  (è  plaindre,  i  meuacer  le  Miniile- 
sre  ,  &  1  fe  rérc^ter.  Les  Huguenots  , 
xlont  le  dbmbpe  ét<»t  conudérable- 
.ment  augmenté  depuis  le  fameux  Edit 
de  Nantes  »  tentoient  de  vivre  en  Ré- 
.publicains  »  &  afTuroient  d'un  prompt 
Jècours  tous  ceux  des.  mécontens  qui 
Toudroient  fe  fbtttev^»  .  . 

Les  Rochelois  fiirtout  fters  de  la 
force  de  leur  Ville  ,  à  portée  d'éa?e 
Soutenus  des  Angtots ,  ne  gardoieut 
aucun  ménagement  avec  h  Cour  ;  ce- 
pendant 'As  murmuroîent  fans  cefTe,  Se 
leurs  plaintes  retentifTcwnt  chez  tous 
les  Princes ,  de  leur  Religion ,  ce  qui 
:  jpulriplioit  le  nombre^des  ennemis.de, 
la  France*  Luiae  avoir  pen(e  Idoia^^ 
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xer 'entiejeiDenc  les   Huguenots  dit 
JRoyaunoe ,  an  s'écoit  récrié  contre  Ces 
lîntrepf ife&  ;  mais .  les.  gens .  éclairés  ^ 
£iRS  entrer,  dans  ce  qui  concernoit  la 
xiifTerence  des  Religions  »    compre* 
soient  néanmoins  ,  «quen  Técat  oà 
étoient  les  chofes ,  il  nillort  ou  révQé. 
jquer  les  privilèges  exccffife  des  Protef^ 
;tans  deFrapce^oa  s'atteindre  à  Toir  chb* 
^-que  jour  éclorre  denouveaux  troubles^ 
Mais  avant  de  donner  atteinte  à 
i'Edit  de  Nantes  »  il  falJoit  mettre  les 
Bocbelois  hors,  d'état  de  rien  éntro- 
j>reodre;on  tenta  de  lescontenirfiar  un 
-nouveau.  Tcaitc  conalu  en  ddrd*  5 
mais  ioit.  qu'ils  fe  craffeiskt  nialtraités  j 
^u  qu'ils  eafTenc  quelques  nouveaux 
deiTeins  de  foulevement  »  ils  ceiTerem 
tout  il  coup  de  démolir,  leurs  fortifica*' 
tions ,  comme  ^s  énr^tolent  convenus 
.&  les  rièb&tirent  au  contraire  àréc 
.beaucoup  de  £bin  & d'emprefTement  ; 
•en  même  tem$  »  ils  en^^yerem  deman- 
der du  fecQurs  au  Roi  d'Angleterre , 
.&  s'adrefferent  au  Duc  de  Buckin- 
gham ,  Favori  de  ce  Prince ,  &  4snnè^ 
,  jpi  déclaré  de  Richelieu , .  avec  lequel 
*  cet  Anglois  av<oit  vécu  quelque  tdms  à 
la  Cour  de  France.  Car  le  Leâeur  doi^ 
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Içàvoir  que  Ton  regardoit  en  quelque 
if»rte  la  rupture  quife  préparQÎr,  com- 
me une  querelle  particuliers  encre  le 
Cardinal  &  les  Protçftans  de  Fraoce. 
Les  bruits  qui  k  répaudoient  à  cq 
iù/et ,  étoieht  fondés  fur  ce  que  Ri- 
chelieu ,  par  la  même  politique  qui 
<avoic  engagé  Henri  IV.  il  donner  au 
Duc  de  Sulli  le  GouvernemeAt  du 
Poitou  &  de  plufieurs  Places  occupées 
par  les  Huguenots  ,  avoit  obtenu  ce* 
lui  de  rifle  d'Oléron  &  de  Brouàge  ; 
o'çtoit  pour  être  particulièrement  in(^^ 
truit  des  mouyemens  des  Prpteftans  ,• 
&  plus  à  portée  de  lei  réprimer.  Ri-i 
<helieu  commença  par  faire  redoubler 
ia  garni(bn  des  Places  »  &  les  Soldats 
fe  plaignant  du  défaut  de  paye,  le. 
Miniftre  les  (atîsfit  de  fon  propre  ar- 
gent,  &  ordonna  les  préparatifs  né- 
çeffaires  pour  le  Siège  de  la  Rochel- 
le. Cependant  Sa  Majefté  lui  accor- 
da droit  de  fcéance  au  Parlement ,  i 
côté  des  Pairs  avec  voix  délibérative^ 
Alors  Je  Cardinal ,  plus  lié  que  jamais 
aux  .intérêts  du  Roi  &  de  l'Etat,  fon - 
gea  à  faire  connoîtrc  qu'il  étoit  digne 
4es  bontés  de  foxi  Maître  ^  &  de  U 
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place  qu'il  occupoît  ;  on  ne  doutoît' 

J)oint  que  ce  Prélat  ne  fut  en  état  d^ 
aire  un  ufage  glorieux  del'autoritéxjai 
Jui  étoit  <:onfiée  ,  &  fès  premières 
démarches  juftifiereiit  l'opinion  pu«-. 
bllque* 

Cependant  les  Angiois  appelles  par 
les  Rochelois  ,  firent  une  descente 
danslKlede  Ré.  Thoirasquiycom- 
mandoit  lesrepoufla  ;  &  dèllorson  fit 
une  guerre  ouverte  aux  Habitans  de 
la  Rochelle.  Les  troupes  étant  AiTemi- 
blécs,  le  Roi  eut  deflein  de  les  coni« 
mander  en  pertonne  ^  &  ce  Pï'incè  nom*' 
ma  pour  (on  Lieutenant  Général ,  le 
ïîuc  d'Orléans  (on  frère  qui  venoit  de 
perdre  fà  femme  »  morte  en  accou^i^ 
chant  d'une  fille  \  mais  quoique  Sa  Ma« 
jefté  »  toujours  avide  de  gloire ,  cédâc 
peu  volontiers  à  fon  frère  les  occafions 
qui  fè  préfentoient  d'en  acquérir»  il 
fut  néanmoins  obligé  de  le  laiffer  par* 
tir  (eul ,  étant  alors  tombé  malade. 
Monteur  itant  arrivé  à  l'armée ,  il 
s'avança  vers  la  Rochelle^  &  invefHt 
cette  Piace.3  que  le  Connétable  de 
Luine  avoit  commencé  à  bloquer.  Peu 
de  tems  après  le  Roi  fe  trouvant  réta^ 
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fcK  t  il  (c  rendit  à  l'armée  avec  le  Car- 
dinal de  Richelieu  >  &  de»  ce  'moment 
cm  atta<]ua  vigoureaièment  k  Ro*- 
cheHe. 

Chacun  de^  Généraux"  fc  chargent 
de  garder  mie  certaine  étendue  de» 
figne»  de  circonvallation  ;  &  le  Oir« 
dinal  fit  bâtir  dan»  (on  Quartier  un 
Fort ,  au((|uet  il  donna  (bn  nom.  Aui^ 
li-tôc  le  Duc  d'Orléans  quitta  l'armée  » 
fort  chagrin  du  peu  de  pouvoir  qu'it 
y  avoic,  à  caufe  de  h  prélênce  dtt 
ilol^  &  il  (e  rendit  è  Paris  au  mois  de 
Novembre.  Louis  &  (bo  Miniftre  de-^ 
meurerent  devam  k  Rochelle  »  pour 
preffer  ks  travaux.  Sur  cet  enrrefiiîre»> 
«Abbé  Scagliai,  AmbafiTadeur  de  Sa* 
^Foye,  ayant  déplu  auCardinal»  par  le» 
plaintes  viokntes  ^u'il  fui  fit ,  de  ce 
^u'en  terminant  l'afifaire  de  la  Valte- 
line ,  on  n'avoît  eu  aucun  égard  aux 
intérêts  de  ion  Maître  ,  Richelieu  Tac- 
ruA  d'avoir  trempé  dans  le  compLit 
de  Chalaîs  &  de  diverfts  autres  cho- 
fcs  ;  Scaglia  (urpris  de  ce  reproche ,. 
&mbla  en  avouer  la  vérité,  par  I» 
Jtenîerc  embarraffée ,  dont  il  fè  dér 
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endît  ;  cet  Aoibaffadeur  conîiôîflToîc 
le  Cardteal  pour'  un  Miniftre  ,  qui 
ne  pardoniKMt  rien  ,  furtout  dans  les 
occafions  ,  ou  TEtat  &  fà  vie  même 
iè  trouvoient  ihtéreffés..  II  craignît 
donc  qu'on  r^e  loi  donoilt  aufli  dés 
Juges  pour  lui  faire  (on  Procès  ;  &c 
depuis  ce  moment  il  ne  parut  plus 
quen  trembhint  devant  le  Cardinal  ; 
mais  ce  Prélat  content  de  Pa voir  fait 
craindre,  lui  fit  dire,  que  s'il  de- 
mandoit  lui-même  ion  rappel,  oti 
ne  1  mqmeceroit  aucunement:  Sca<* 
glia  £ut  obligé  d'accepter  ce  parti,  8c 
:  le  Cardinal  lur  fit  beaucoup  de  cirili* 
tés  dans  la  fuite» 

Il  étoit  impôdible  de  (bumettre  la 

Rochelle  ,  tant  qu'elle  auroit  la  libeo 

té    de   recevoir  par  mer  le  fecours. 

^    des  Anglois-.    Qn  chercha  donc  1er 

*^^  •  moyens  de  fermer  le  Port  ;  mais  plu- 

iieurs  Ingénieurs  des- plus  habiles ,  e& 

fayerent  en  vain  d*en  boucher  l'en-* 

trée  ,  la  tempête  ou  les  marées  détrui- 

foient  toujours  leur  Ouvrage.  Enfin 

îe  Cardinal  entreprit  de  faire  conC- 

jruire  hors -de  la  portée  du  canon  dci 

Affiégés  une  digue  de  pijerre ,,  au  mi'^ 
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Scû  de  laquelle  on  laiffa  une  ouvertu- 
re fuffi(ànte  pour  donner  paflage  à  la 
marée ,  &  on  donna  afTez  de  hauteur 
â  cet  ouvrage,  pour  que  îes  Soldacc 
qu'on  y  mettroit  -en  garde  fuflent  tou- 
jours à  fec.  On  enfonça  dans  la  mer 
de  grandes  poutres  de  1 2  en  1 2  pieds; 
fur  celles-là  on  en  n;iit  d'autres  en  tra- 
vcrs,&  l'on  ren»plit  cette  charpente  de 
groffes  pierres ,  qui  n'avoient  d'autre 
lien  que  la  va(e  de  la  mer. 

Pendant  qu'on  travailloit  I  ce  grand  iSit, 
ouvrage ,  la  Flotte  ^e  le  Roi  d'E(pa- 
gne  envoyoit,pour  agir  .conjointement 
avec  celle  de  France  contre  les  An- 
glois , arriva  à  la  Rochelle  ^n  fort  mau- 
vais ordre  ,  à  caufe  d'une  tempête 
dont  elle  avoit  beaucoup  foufifert  ; 
mais  elle  ne  (êrvitqu  a  intimider  les 
•  Anglois,  qui  pendant  quelque  tenîs 
n'oferent  parcMire;  ^  bi^tôt  après 
elle  s  en  retourna  (ans  avoir  rien  en- 
trepris. 

Cependant  le  Roi  réfblut  de  re- 
tourner à  Paris  :  la  veille  de  Ion  dé- 
part il  fit  fixpedier  une  commiffion  au 
.  Cardinal ,  par  laquelle  il  lui  donna  la 
qualité  de  Liemenant  Général  de  fes -ar-' 
mées  de  Poitou  ^  de  Sdimonge ,  {tAn-^ 

gomiois  ^  ^jAmis^  &  uaj^lein  pou-- 
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voir  fur  toates  les  troupes ,  tant*  Frart- 
içoifês  qu'Etrangere$;&  il  ordonna  auac 
autres  Généraux  &  k  tous  les  Officiels 
de  l'armée  de  lui  obéir  comme  à 


propre  perfbnne.  Bien  des  Gens  troi*- 
Terent  mauvais  qa'unEvéquefutGéné<- 


rai  d'armée  ;  mais  quoiqu'il  n'eût  au--' 
cime  expérience  dans  la  guerre  ^  & 
conduite  prouva  bien  que  le  Roi  a^ 
pouvoit  ùÀve  alors  un  meilleur  choix» 
Hickelteu ,  par  (on  exaâitude  à  payer 
les  troupes  tous  les  huit  jours  »  évita 
les  défèrtions  qui  (ont  li  fréquentas 
dans  de  longs  Sièges;  &  par  le  foin 
•qu'il  prit  dcrne  faire  payer, que  les 
Soldats  qui  étoient  efFeâi^ement  daqs 
.le  camp ,  il  diminua  coaii^jérablement 
Ja  dépeniè  de  l'armée.  Enfin  il  y  éta^ 
blit  un  fi  bon  ordre  ,  que  It  Soldat 
.bien  Jaabillé  ,  Se  trouvant  abondam- 
.ment  de  quoi  vivre  dam  le  camp  ,  ne 
jdemandoit  qu'à  travailler.  Au/Ii  les  li- 
gnes de  contrevallation  furent  acbd« 
wéef  en  peu  de  tems .  &  la  digue  s'a. 
vança  à  vue  d'oeil ,  malgré  la  grad- 
.  ileur  du  travail  6i  le  mauvais  tems.    ' 
Peu  de  jours  après  le  départ  du  Roî, 
le  Cardinal  fit  iommer  les  Rochelois 
de  (è  rendre  \  mais  ils  refu(brent  d'é* 
coûter  les  propofitioûs  qu'il,  leur  voa*' 


Mtfeire  ,  &  ce  PréJat  ne  fongea  plut 
ju'i  exécuter  le  deflein  qu'il  avoit 
formé  de  prendre  la  VîHe  par  furpri* 
fe.  Il  avoit  réfblu  de  faire  petarder  la 
feuflfe  porte  de«  (àlines ,  la  porte  neti- 
^e  &  celle  de  Saint  Nicoîas ,  d'efcala-  . 
der  les  baftions  du  Gabut  &  de  TE- 
^ngile  ,  &  dieffayerde  ferprendre  le 
Fort  de  Thoiras  ,  pendant  ^u'on  at- 
tkeroit  la  garnifen  en  d'autres  en- 
droits,  par  defauflfes  attaques.  Il  choi- 
fit  pottr  rexécution  de  ce  projet  la 
Mit  du  li*.  Mars;  mais  elie  fut  fi  itfif, 
obfcure ,  que  ceux  qui  étbient  chargés 
^  porter  les  pétards  ,  ne  purent  fe  ré« 
coûoîtce  les  uns  les  autres;  enforte  que 
le  Cardinal  ,  qui  s'étoit  avancé  â  fit 
cesas  pas  de  la  Ville  à  la  télé  de  htiit 
raille  homn^es ,  fut  obligé  de  revenir 
fens  avoir  rien  fait ,  dès  que  Je  jour  pa- 
^^'  Quelques  jours  après  ,H  fit  fisr  Iç 
îwrt  de  Tadon  une  entreprifê  qui  n^ 
lui  réuffit  pas  mieux. 

Gepenidant  les  munitions  de  bou* 
«e  commençoient  à  manquer  dans  I& 
pochette;  déjà  les  Magasins  publics 
«toient  ouverts ,  &  quoiqu'une  gran- 
«^.partie  des  provitions  qu'ils  conte* 
soient  commençât  à  fe  corrompre, 
^  l«   diftribaoit   aux   particuliers 
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avec  une  œconomie  extraordinaire  i 
qui  faifbic  que  plufieurs  Soldats  de  la. 
garnifon  alloient  tous  les  jours  fe  ren-* 
dre  aux  Affiégeans  «  &:  leur  appré^ 
noient  le  mauvais  état  de  la  Place.  Lst 
digue  étoit  alors  en  état  de  défenfe  i 
elle  avoir  partout  1 2  toifês  de  large 
par  le  bas  &  4  par  le  haut.  Les  plus 
tiautes  marées ,  les  tempêtes  même  ne 
lui  avoient  caufé  aucun  domms^e  ;  &c 
pour  la  rendre  encore  plus  (blide ,  on 
avoit  coulé  à  fond  6i  Vaiflèaux  mu^ 
rés.  On  avoit  laiilé  au  milieu  une  ou* 
yerture  de  150  pas  géométriques  , 
pour  donher  paflàge  ila  marée  ;  mais 
^ette  ouverture  étoit  (1  embaraiTéepai* 
ces  Vaiflèaux  chargés  de  pierres  qu'on 
y  avoit  coulésà  fond  ,  qu'il  étoit  preC 
qu'impoilibie  d'y  rien  faire  entrer* 
Ainfi ,  quoique  l'armée  Navale  des 
François  ne  fût  compoTée  que  de  40 
"Vaifleaux ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparenf 
ce  qiie  la  Flotté  Angloife ,  qui  devpit 
incefTamment  apporter  un  grand  con- 
yoi  aux  Affiégés,  pût  forcer  le  pàflage, 
iàns  compter  le  canon  dont  cette  digue 
ic  les  bords  de  la  mer  étoieht  garnis. 
JRiçheli^u  croyant  qu'il  étoitàprop^^ 
que  le  Roi  vînt  par  fa  préfence  excir 
^jerlesSoldats  à  combattre  plus  coura^ 

geufement  » 


l^femenc,  ce  Prince  ie  rendît  aa 
camp  le  24  d'Avril  ^  &  approuva  un 
projet  qu'avoit  conçu  le  Perc  Jofeph; 
car  ce  Moine  failbic  auffi  Thomme 
de  guerre  :  c'écoic  de  (aire  entrer  des 
troupes  dans  la  Rochelle ,  par  le  cou- 
dait qui  porte  lès  immondices  de  la 
Ville  dans  la  mer  ;  mais  quand  on 
TQulut  fonder  ce  chemin  ,  on  le  trou- 
va impratiquable ,  &  malgré  les  cris 
du  Capucin  ^  on  ne  pen(à  plus  à  Texé- 
cation  de  ce  beau  deflein. 

La  Flotte  d'Angleterte ,  compofëe 
de  cinquante  Vaifl^aux  de  guerre  & 
de  quarante  autres  chargés  délivres , 
parut  à'ia  vûë  de  la'Rochelleau  com- 
mencement de  Mai\  &  tenta  vaine- 
ment d'entrer  dans  le  Canal ,  à  Tem- 
bouchure  duquel  il  n  y  avoit  pas  at 
(èz  d'eau   pour  leurs   Vaîifeaux  de 
guerre.  Ennn  huit  jours  après  leur  ar- 
rivée ,  rk  s'avancèrent  jufqu'à  la  por- 
tée du  canon  de  [3,  Flotte  Françoilè  ,. 
&  firent  une  décharge  de  toute  leur 
artillerie  ;  après  quoi  toute  la  Flotte 
reprit  le  chemin  aAjpleterre  ,  à  l'ex- 
ception d'une  chaloupe  chargée  de 
bleds,qui  s'étant  mêlée  avec  celles  des 
Français ,  entra  de  nuit  dans  la  Ro- 
chelle. 

Tom  IF.  C 
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x6iS.  Apris  k  départ  des  Anglois,  !^ 
chaleurs  excefllves  de  l'Eté  caiifereni 
de  grandes  maladies  dan$  TariBée  >  fie 
la  diminuèrent  confidérabkment.  Le . 
Cardinal  craignant  d'en  être  attaqué  ,. 
filt  obligé  de  jchanger  de  logement  ji 
pendant  près  de  deux  mois  les  tra^ 
vaux  furent  abandonnés ,  &  l'on  G; 
'contenta  de  garder  exaâement  le» 
paflàges  s  par  où  Ton  auroit  pu  faire 
entrer  des  vivres  dans  la  RocheOp. 
Cependant  le  Cardpal  écrivit  uno. 
Lettre  aux  Rochelois ,  pour  les  exhur- 
ter  à  fe  (bumettre  ,  &  peu  de  jourf 
après  ayant  appris  la  mort  du  Duc  de 
Buckingham ,  qu'un  Ecoflbis  avoit  ai& 
iàiliné ,  croyant  rendre  un  grand  (er* 
vice  à  fa  Patrie ,  il  leur  fit  dire  qu^tl 
étoit  tems  de  fbnger  à  (c  rendre  >  df, 
que  s'ils  attendoient  à  Textrcroité  ,  oa 
ne  leur  feroit  point  de  quartier  ;  inais 
les  Aûîégés^  à  qui  le  Ro]  d'Angle--» 
terre  avoit  fait  écrire ,  que  la  mort  de 
Buckingham  ne  retarderoit  pas  le  {b* 
cours  qu'il  leur  avoit  promis  ^  ne  iS- 
rent  auc^ne  réPOJife.  Il  ny  avoit  (]up 
l'efpérance  d'unprompt  iècours ,  qui 
pût  les  engager  à  tenir  bon  ;  car  il$ 
etoient  réduits  à  la  plus  grande  difet- 
te.  Pour  pouvoir  (e  deffendre  pW 


long'tends  ^  ils  eurent  recours  i  un  ex^ 
pédient  bien  trîfte  ;  ce  fut  de  mettre 
dehors  de  la  Ville  toutes  les  bouches 
inutiles.  Cette  malheureufè  troupe  do 
vieillards ,  de  femmes  &  d  enfans  alU 
(c  rendre  aux  Â0îegans  ;  mais  on  les 
repouda  1  coups  de  moiifquet  ^  &  ils 
éirent  obligés  de  demeurer  dans  une 
prairie  ,  entre  la  Ville  &  le  Camp ,  où 
lis  furent  réduits  à  regretter  les  co«( 
^uiDages  &  les  racines  qu'on  trouvoic 
encore  à  la  Rochelle  ,  quoiqu*en  fore 
petite  quantité.  Bientôt  même  on  leur 
envia  Inerbe  dont  ils  (e  nourriffbient  i 
eo  fit  faucher  toutes  les  prairies  aux 
environs  de  la  Ville  ;  &  pour  obliger 
les  Rochelois  à  reprendre  ces  malheu- 
reuic ,  le  Roi  &  le  Cardinal  firent  im«* 
pitoyablement  tirer  deiTus.  En  effet, 
ceux  qui  étoient  dans  la  Rochelle  . 
pour  prolonger  la  vie  de  leurs  mifé- 
râbles  compatriotes ,  s'expolerent  à 
périr  avec  cut. 

Peu  de  jours  après ,  la  néceffité  les    1^28. 
obligeât  d'entrer  en  pourparler ,  Si  ils 
ofifrirent  de  fe  (bumettre»  &  de  deman* 
der  pardon  au  Roi  la  corde  au  coû  « 

r3urvû  qu'on  leur  laiflat  leurs  privilèges 
l'égard  de  la  Religion  &  des  Magif- 
trats  ;  mais  le  Cardinal  prétendit  qu'ili 
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en  étoîenc  déchus  ^  &  qu'ik  devomf 
fè  rendre  à  difcrétion.   Il  confentk 
néanmoins  à  leur  accorder  quelques 
privilèges  touchant  les  Magiftrats ,  à 
cbndicion  qu'ils   recevroieot  le  Boi 
dans  la  Ville  ,   &  payeroient  quatre 
montres  qui  étoientdûësi  l'armée  4 
il  renvoya  les   Députés   de  la  Ro- 
chelle pourifaire  part  de  ces  propofi- 
tlon»  aux  autres  habitans.  Mais  pour 
foute  réponfe ,  on  entendit  joiier  l'ar- 
tillerie des  Affiégés  plus  fort  qu'aupa- 
vant  ;    ils  efTayerent  même  de  bru* 
1er  les  galiotes  quiéteient  entre  la  Vil- 
le &  la  digue;  mais :1e  fuccès  de  cette 
entreprife  n'ayant  pas  répondu  à  leur 
attente ,  &  la  Cour  ne  voulant  plus 
écouter  leurs  propofitions ,  il  attendis 
rent  patiemment  le  (ècours  ^ui  devoiiC 
leur  venir  d'Angleterre. 

Ilfe  montra  enfin  le  18  Septembre 
à  la  vue  de  TWe  de  Ré^  à  peu  près 
tel  que  celui  qu'ils  avoicnt  vu  pa- 
roître  au  moi«  de  Mai  ;  il  fût  auflî  in», 
tile  aux  Rochettois.  Les  Aflgloislfî 
contentèrent  de  venir  reconnoître  la 
Flotte  Françoife  &  de  faire  quelques 
décharges  de  leur  artillerie  ;  &  après 
avoir,  demeuré  quelques  jours  à laor 
cre ,  à  Caufe  dp  vent^ui  leur  étpit.cpflh 


tfaîrc ,  ils  réfolurent  d'entrer  en  pour- 
parler  ,  malgré  les  oppoiicions  des 
François  qui  étoient  far  leur  Flotte. 

Dès  que  Richelieu  (çut  que  les  Gé- 
Èéraux  Anglois  écoient  difpofés  à  ter- 
miner cette  affaire  par  un  accommO'*^ 
dément ,  il  renvoya  (ans"  rançon  qua- 
tre prifonniers  Ânglois' ,  qu'il  chargea 
de  faire  les  complimens  au  Lord  Mon* 
taigu^ ,  &  de  lui  dire  que  s'il  vouloit 
conférer  avec  lui  ,  il  y  avoit  lieu  d'ef- 
pérer  que  la  paix  fèroit  bientôt  faite 
entre  les  deux  Couronnes.  Cette  géné- 
K>fité  du  Cardinal  offroit  à  Mcntaigii 
«ne  belle  occaiion  de  commencer  les 
conférences  ;  auffi  ne  la  laiffa-t'il  pas 
échaper.  Cependant  pour  ne  point  ai- 
larmer  les  Rochelois  ^  il  fit  réfoudre 
dans  le  Confeil ,  que  fous  prétexte 
d'aller  remercier  ce  Prélat ,  il  iroit  re- 
connoitre  la  digue ,  &  méneroit  ua 
Ingénieur  anrec  hii ,  pour  pouvoir  ea 
&reun  rapport  plus  affuré.  En  effet  « 
un  envoya  mr  le  champ  demander  aux  i6i9ê 
François  l'échange  des  prifonniers  & 
*n  fàufconduit  pour  Milord  Montai-» 
8^  ;  &  dès  le  lendemain  les  Françoii 
accordèrent  tout. 

Ce  Seigneur  alla  deux  fois  de  fuite 
«LCamp  |ye&fon  Ingénieur  >  &  la  fer 

G  iii 


54  Le  Cardin  At 
cond«»  après  avoir  dîné  avec  le  Cardî^ 
naJ ,  on  lui  fit  voir  la  digne  ^  &  tout 
ce  qu'on  avoit  mis  autour  pour  la  (bu- 
tenir  &  pour  embaraffcr  le  canal.  A 
leur  retour ,  le  Lord  &  Tlngéuieur  en 
firent  us  rapport  confoirme  aux  dcC* 
feins  de  ce  Prélat,  &  dirent  qu'il  leur 
avoit  fait  des  propoficions  fort  raifon-» 
nables  concernant  la  paix. 

Cependant  le  Cardinal  fit  dire  auT 
Aflîégés  &  aux  François  qui  étoienr 
fiir  la  Flotte  Angloife,  u  qu'il  y  auroit 
;»  de  la  honte  &  du  défavàntage  pour 
»  eux  à  laiffer  conclure  leur  accord 
•»  par  un  Prince  Etranger^  qui  ne  con*^ 
»  fidérerolt  pas  tant  Icur^kueréts  qu^ 
»  les  Gens  propres  *  :  qu'ils  ferotént 
V  leurs  conditio/ts  beaucoup  âitilleu-» 
^  res ,  slls  imploroiént  h  clémence 
»  de  Sa  Majeffié  ,  parce  que  le  Roi  fe* 
*3  laifleroit  plus  volontiers  fléchir  pv 
w  leurs  (bumiffions^jîquc  par  les  înC^ 
»  tances  du  Roi  d'Angleterre.  »       f' 

Les  Bocbelois ,  ïqui  étoient  icar  hk 
flotte  Angloife  ,  envoyèrent  fur  Ik 
champ  deux  Députés  au  Cardinal ,  6c 
bientôt  il  en  vit  arriver  fix  de  la  par| 
des  Aflîég)es.  Ils  demanderenhrécîprcH 
t^ùemenc  à  fevoir;  fit  ce  Brf  lar'Ie  per- 
mit4  â  couditibh  qa*il»iieiè  parleroleat 


|ïaînt.  Aprèscette  entrevue,  Richelieu 
fit  demeurer  les  Députés  de  la  Ro- 
chelle ,  àuiquels  ils  repréientà  vive* 
tnent  les  malheurs  que  leur  opiniâtre* 
té  leur  avoit  attiré*  Il  leur  promit 
néanmoins  de  parler  au  Roi  en  leur 
feveur ,  &  Ictir  donna  quelques  Arti- 
cles 9  qu'ils  allèrent  commijniquer  2 
leurs  compatriotes.  Us  eurent  cepen- 
dant la  liberté  de  parler  aux  Députés 
des  François  dé  la  Flotte ,  qui  les  prie- 
tent  de  les  comprendrie  dans  leur  trai- 
té \  mais  ces  derniers  craignant  que 
f  extrémité  où  la  Ville  étoit  réduite , 
ne  la  contraignit  de  conclure  à  quel- 
4)ue  prix  que  ce  fût ,  fe  remirent  i  la 
générofiçé  du  Cardinal  ,  qu'il  priè- 
rent d'intercéder  pour  eux-  &  pour 
totts  les  autres  François ,  que  cette 
guerre  avoit  obligés  de  iorcir  du 
Royaume.  Bientôt  après  le  Roi,  par- 
vne  déclaration  exprefle  »  leurpardon- 
«a  le  pafTé  ^  leur  permît  de  revenir  en 
Tes  havres  avec  les^prifês*  qu'ils^  a  voient 
fiiites ,  les  remit  dans  la  pofleffion  de 
tous  leurs  biens ,  &  leur  accorda  la 
Cherté  de  Religion. 

i   Le  I  tf  d'OÔobre ,  les  Députés  de   1 6i  8* 
h  Flotte  Tinrent  remercier  le  Cardi- 

Cni) 
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nal ,  &  ]e  même  joar  ceux  de  la  ViII«' 
Tinrent  fui  dire ,  qu'elle  acceptoit  1©5 
Àrticles-cpi-U  leur  avoir  mis-  entre  les 
mains.  Il  y.  étoiç  dit  ,,qiie  k  Roi  par- 
donnoit  aux  Rochelois,  &  leuraccor- 
.doit  le  libre. exercice  de  la  Religion 
^  Prétendue  Réformée  :  qu'ils  fèroient 

rétablis  dans  tous  leurs  biens,  &  dé- 
chargés 'de  tous  les  jugemens  qu'ont 
, avoit  rendus  contr'eux  ,  à  loccafioa 
de  leur  rébellion  :  que  les  Chefs  &les. 
Gentilshommes  (brtiroient  de  la  Ville 
l'épée  au  côté ,  &  les  Soldats  le  bâtoa: 
blanc  à  la  main  ;  &  que  les  Capitai^ 
nés    &  les»  Soldats  Anglois  fèroient 
conduits  en  Angleterre  ,  (ans  qu'sl^ 
leur  fût  fait  aucun  déplaifir  :  qu'après 
la  ratification  du  Traité ,  les  portes 
de  la  Ville  fèroient  remifes  à  ceux  que 
le  Roi  -nommeroit  :  que  Sa  Majefté 
-feroit  obfèrver  tant  d  ordre  à  l'entrée 
&  au  logement  des  Gens.de  Guerre 
dans  la  Ville  ,  qu'aucun  habitant  n'ait- 
roit  fujet  de  s'en  plaindre ,.  &c. 
Aj         C^s  Articles- furent  fignésle  28  par 
de  la  Ro-  ks  Màgiftrats  de?  la  Rochelle  ;  enfuite 
cheUc,        le  Roi  ayant  feit  délivrer  uneDécla^ 
ration  ;  par  ^quelle  il  les  approuvoit  », 
les  Députés  allèrent  demander  pari^ 
^onaiii^oi  au  nom  de  la  VUkj^,fi& 


1>E  R  I  G  HE  n  1 1  If.  fjc 
Tiff  fendemain  "*"  les  Gardes  Sulffes  8c 
Françoifès  en  prirent  poflefGon.  Ler 
Cardinal  y  entra,  le  même  jour.  Se 
touché  de  l^Ecat  affreux  de  ces  maU 
heureux  habicaos  ,  il  leur  fit  diftribuer 
une  grande  quantité  davi?res«  Le  len-^ 
demain  fè  paffa  à  enterrer  près  d& 
15000  mille  peribnnes  mortes  da 
£iim  y  qui  étoient  demeuréess  fans  fë--^ 
pulture  ;  &  le  premier  de  Novembre 
L'Archevêque  de  Bourdeaux  ayant 
confàcréde  noaveauJ'EgUfè  de  Sainta 
Marguerite. .  lei  Cardinal  y  dit  la  Mef^ 
le ,  &  y  donna  à  communier  au  Garda 
des  Sceaux  &  au  Maréchal  dé  Schom<* 
herg  ;  après  quoi  il  alla  joindre  le  Roi», 
qui  fit  ce.  jour-là. fon  entrée.,  dans  la 
Ville. 

La  prife  de  la-  Rochelle  couvrit  de 
gloire  le  Cardinal.de  Richelieu.  Pai: 
cette  importante.conquête  il  mit  fin 
aux  diviiions  des  Sujets  du.  Roi  pac 
rapport  à-  la  Religion  ,  &.  rendit  fbn 
Maitre.plus*  puiflânt  qjaaucun  de  Tes 
Brédéceflènrs.  ne  l'av^t  jamais  été ,  il 
oca  pouF  toujours  auxPuifTances  étraor 
gères  le  moy-en  de  troubler  quand  ils- 
h  vouloient  le  repos  du  Royaume  ;  &: 
lés Frotefl^ns  avçiiant  en  fecret  qu'ils^ 
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avoient  fouvent  abu(es  de  leurs  prîvî* 
léges ,  s'cftimerent  trop  heureux  de 
jouir  encore  du  libre  exercice  de  leur 
Heligîon.  Cependant  les  Rocheloîs  (e 
plaignoient  améremem  desAngloîs  r 
en  effet,  ils  confommerent  la:  plus* 
grande    partie    des*   provifions-  qui* 
ctoient  dans  la  Ville ,  pendant  troîs- 
niois  qn'ils  demeurèrent  devant  Tlfle 
de  Ré  ,  fanspouvoiri'en  rendre  Maî- 
tres ;  &  ao  lieu  d'apporter  lesconvoîs^^ 
<}u'ils  avoiem  protni»;  lorfque  le  paiTa- 
ge  de  la  mer  ctoit  encore  libre ,  ils -at- 
tendirent qu'on  réût  rendu  impratica- 
ble ,  &  ne  voulurent  point  hazarder? 
quelques  Vaifleaux  ,  qui  peut-être  au*» 
roient rompitla  digue ,  &  fecilitç L'en- 
tt-ee  des  bâcimens  légers*  dans  la  Ro- 
chelle. Enfin  il  fembla  qu'ils  ne  fufTent- 
venus  que  pour  être  témoins  de  la  red-- 
dition  de  cette  Place.  A  peine  fut-elle 
réduite ,  que  cette  Éameufe  digue  com- 
mença à  fe  détruire  y  bientôt  après  , 
ime  tempête  en  renverfâ  là  plus  gran^ 
de  partie,  &  un  Vaiffeau  Françoîsv 
pouffé  par  un  coup  de  vent  contre  ce 
^ui  en  refloit ,  en  abatit  une  efpace^ 
confidérable  ,  fans  en  être  endom^ma^ 
gév  ce  qui  fît  connoître  aux  Angio» 
combien  il  leur  aurois  été  facile  de  fia> 
monter  ict  obflacfet 


n^  Rtchï t fit;;  59 
Cependant  le  Cardinal  alla  à  Broiia-  cwne  de 
ge,  que  les  Angloîsavoîentparû  me--  Picdmonu 
nacer  ;  mais  ils  firent  voile  en  Angle- 
terre fins  rien  entreprendre.  Ce  Pré- 
lat de  retour  à  Paris,  ne  pen(a  plus 
qu'à  fecourir  promptement  le  Duc  de 
Nevers ,  qui  dès  le  commencement  de 
Fannée.aïantprîspofleflîon  des  Duchés 
deMantouë  &  de  Mohtferrat,cn  quali- 
té de  plus  proche  héritier  du  Duc  Vin- 
cent ,  mort  au^  mois  de  Décembre 
15-27  >  ^^^^  opprimé  par  rEmpereur> 
les  Efpagnols  &  le  Dut  de  Savoye  , 

3ui  fous  prétexte  de  confèrver  les 
roits  que  le  Duc  de  Guaftalle  pré- 
ttndoit  avoir  fiir  ces  Etats, cherchoîenc 
S  s'en  rendre  maîrreSi 

Avant  que  le  Duc  de  Nevers  quittât  xd^i8# 
fe France^  on  fui  avoit  proiiNs  de  le  le- 
courir  autant  qu'il  (èroit  poflSible  ;  maïs 
fc  Siège  de  la  Rochelle ,  &  les  autres 
guerres  que  fe  Roi  eut  à  fbutenir  en 
divers  endroits  de  fort  Royaume  con- 
tre les  Huguenots  ,  lui  cauferent  tant 
d'embarras  &  de  dépenfè,  qu'il  luîf 
fotimpoflîble  d'envoyer  une  armée  ea 
Italie.  Cependant  le  Duc  de  Mantoue 
avoit  déjà  perdu  une  grande  partie  d^- 
fes  Etats ,  &  les  Efpagnols  avoientmii 

k  Siège  devant  Cd(àl,  Place  forte  à'U 
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vérité ,  mais  fi  mal  pourvue ,  qu'elle^ 
n'auroic  pas  ténu  huit  jours  /  fi  la  né- 
jgligence  des  AdiégeaDsn'avoicdonnié 
lieu  à  plufieurs  affaires i.&  aux  Soldats* 
François  de iejetter-danslaPlace^&d'y 
faire  entrer  toutes  fortes  de  munitions. 
La  Rochelfe  étant  foumifè  ^IcCardî- 
nal  réfoliK  d'envoyer  un  prompt  fo- 
'  cours  au  DiicdeJVlcCntouë,  &  malgrp 
lésoppofitions-dela  Reine  m^re  qui 
n'aîmoitpas^ce  Prince  ,  on  fit  partir^ 
des  troupes  pour  Tltalie  *,  &.  on  nom- 
ma le  Duc  d'Orléans  J^itutenantG^ 
céral  de  cette  apmée. 

I.e  Duc  de  Mantoaë  avoit,  laifle  ■  It 
Paris  Macie,  de   Gonlàgua  la  fille  -, 
Princefle  jeune  &.belle,  dont  le  Duc 
d'Orléans  étoit  amoureux^  C'étoit  la- 
fource.de  la  haine  que  la  Reinf  mère  - 
avoit  conçue  pour  le  Dôc  deMantouë* 
Cette  Princeffe  vouloir  marier  Mon«- 
fieur  à  Anne  de  Médicis  ,  (econde  fil- 
le du  Grand  Duc  -y  mais  Monfieur  ne 
vouloit  point  ea-entendre  parler  ,  par- 
ce, qu>ife  n'étoit  pas  belle  , ,  &  que 
d'ailleurs  elle  étoit  trop  jeune;  &it 
mettoit  tout  eaufàge  pour  époufèr  la. 
Prince/Te  de  Màntouë.  Un  jour  il  pria 
jfe  Cardinal  de  lui  en  obtenirla  pet- 

^M  flu4i  dct  Novembre».. 
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fnlflion;  mais  ce  Prélat  lui  répondit: 
cffLQ  le  Roi  avoit  défendu  d&  lui  en 
jarler ,  &  qu'il  n  o(bIt  pas  s  oppofer  i 
fà  volonté  ,  quelqu'envie  qu'il  eût  de^ 
fervir  Monueur.    Cependant  le  Dm^ 
de  Mancouë  ayant  rappelle  fa  fille  v« 
de  peur  de  déplaire  à  la  Reine  mere-^ 
&  le  Duc  d'Orléans  demandant  avec 
inftance,-  que  ce  voyage  fût  retar- 
dé ^  le  Cardinal  lui  fit  donner  cette  lé» 
gère  (àtisfaâbion  ;  ce  q^i commença  à 
le  broiiiller  avec.fà.i>ienfaitrica,.  con^ 
me  nous  le  verrons^lans  ia  fuite» 

Loiiis- jaloux  de  la  gloire  de  (on    1^2^ 
fi-ere ,  fe  repentit  bientôt  de  ravoir 
nommé  Général  de  l'armée  d'Italie-, 
&  réfblut  d'aller-  la  commander  }ui^ 
même,  pour«ôter  cet  emploi  à«Moiv- 
fieur  i  qui  devoit  néanmoins  le  fuivre 
en  qualité  de.  Lieutenant  Général.   Il 
jprtit  le  i5  Janvier  &.(e rendit  àGrè- 
Doble,  oùle  Cardinal  Tétant  allé  join- 
dre 3  ils  condnifirent  l'armée  au  pied 
des  Alpes,  Ils  employèrent  quelques 
jçurs  à  négocier  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye,  pour  obtenir  le  paffagè  des 
vivres,4  mais  connoiflanc  que  ce  Prin- 
ce ne  cherchoit  qu'à  retarder  la  mar- 
che, de  l'armée;,  pour  faire  tombet 
Cafitl  entre  Jes  mains:  desu^  £fpagp^i&i 


&  d'ailleurs  le  Cardinal'  ayant  apprïT^ 
que  les  troupes  de  ces*  derniers  s'a- 
vançoient  le  plus  promptement  qu'îF 
kur  étoit  poflîble  ,  &  que  le  Duc  dé' 

#avoye  continuoit  à'  faire  fortifier  le»» 
paflages ,  on  réfolut  de  forcer  les  bar- 
ricadesr  qu'il  avoit  fait  faire  fur  le  che^ 
min  de  Suz%^• 

Le  6  de  Mars ,  fe  Roî  &  Ife  Cardî-=*- 
nal  1er  firent  attaquer  de  front,  pen-- 
dant  que  deux  grordétachemensr  pail- 
lèrent à' droite  &  à  gauche  par  le  haut* 
des  montagnes-,  prirent  les  riémontpis^ 
en  flanc ,  les  mirent  en  déroute,  &  les^ 
pourfuivirent  fî  vivement ,  qu'ils  (e- 

"citoient  entrés^  dansr  SuZe,  pêle-mêle' 
avec  ley  Fuyards,  file  Roi  craignant 
que  la  Ville  ne  fût  (àccagée,  ne  leur  eûr 
ordonné  de  s'arrêter.  Pea  s'en  fallut  ^. 
que  le  Duc  de  Savoye  ne  fût  enve-^ 
loppé,  dans  fa  fuite  ,  par  les  enfan» 
perdus  de  l'armée.  Le  lendemain  Su>- 
%c  £e  rendit,  &  deux  jours  après  oti- 

'accorda  la  paix  au  Duc  de  Savoye ,  à 
condition  qu^il  donneroit  palTage  aux 
armées  du  Roi ,  pour  aller  $  Cafàl ,  6t 
fburniroit  des  vivres  en  payant.  Ce 
Prince  promit  outre  ceïa  par  le  traité  ^ 
de  faire  enforte  que  les  Efpagnols  for- 
woîem  des  Etat$^  du  Duc  d«  Maa« 
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téuë ,  &  s'obligeroient;  de  ne  te  plus; 
troubler ,  (bit que  l'Empereur  lui  ac- 
cordât Imveftiture ,  ou  non.  Il  promit 
âuffi  d'entrer  dam  une  Hgtte  avec  la 
France  ,  le  Fape  ,  la  République  de 
Vénife  &  le  Duc  de  Mantouë ,  pour  la 
confèrvation  de»  Etats  de  ce  dernier  , 
Se  remit  au  Roi  la' Citadelle  de  Sûze 
&  le  Château^  de  Saint  François^  pour 
garans  du  traité. 

Le  Roi  avoit  rélblu  de  rcfter  i 
Suzepour  en  voir  l'exécntion;  mais 
M  s  y  ennuya  bientôt ,  &  alla  bl'ocqti^ 
Privas  eti^  Vivarêts.  Le  Cardinal  de-» 
meura  encore  ^el<|Ues  jours  dans  les» 
Etats du'Ouc de  Savoy e-,  avec  fa  plus 
grande  partie  de  l'armée  ,  dont  iCfut 
Bommé  Général.  Bientôt  après  ^  lesr 
Efpagnols  évacuèrent  lelMontferrat, 
&  le  Cardinal  conduifit  '^  devant  Pri- 
Tas  les  troupe»  dont  ilavoit  te  com^^ 
'  Biandement.  Cette  malbeureufe  Villi^ 
ayant  attendu  trop  lon^  -  tems  à  fè' 
Tendre ,  fut  entièrement  faccagée  ,  & 
peut- être  que  tous  fès  habirans  au- 
roient  péri  par  la  tireur  des-  Soldats»  d 
te  Cardinal ,  quoique  retenu^au  lit  par 
HÙe  fièvre  tierce ,  ne  fut  monté  à  cne- 
"^al ,  pour  arrêter  les^  dé&rdses  qu'^ 

•  *  Aa  cemmcnccment  de  Alaf  ». 
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cômmettoient  les  troupes  viftorieufeis- 
B  fauva  la  vie  &  rhoaneur  à  plufieui» 

Êerfbnnes  ï  mais  il  ne*  pue  empêcher- 
i  Ville  d'être  brûlée.   Après  la  prifc 
de  cette  Place ,  on  en  prit  encore  beau* 
coup  d  autres. aux  Hi^uenots  ;  ce  oui 
obligea  le  Duc  de  Rohan  de  céder 
aux  inftances  du  tardinal ,  qui  le  fol* 
Jicitoit  depuis  V  long  -  tems  ^de  rentrer* 
dans  Jobciffance.  On  lulaccorda  potMT 
HAy  pour  (on  frère,  &  pourtous  ceux? 
^ui  avoient  porté  lés^rmes  fous  eux  .^ 
1« pardon^ du pafié,  là  joiiiOance  de* 
liurs  biensi  &>en  même  tems  la  liber- 
té de  conscience  pour  tous  lesHuguo-* 
nots  ;  à  condition  que  les  fortifications^ 
de  Nîmes ,  deCaftres  ,jd'Usès  &  de 
Montaubanv^  qui  n'étoic  point  encore  • 
en  la  puiffan^e  du  «Roi,  (èroient  râ« 
iéfs  après  ce  traité,  qui  fut  ligné  à  Al- 
lais le  2  7  Juki^  Le  Cardinal  confeilla. 
au  Roi  de  retoutner  à  Paris ,  .&  pour* 
lui  il  demeura  en  Languedoc ,  afin  de 
le  faireexccmen  Ce  foin  appartenoit 
au  Prince  d^è  Condé  ,  qui  avoit  com^ 
inandéles'^troupes  depuis  le  commen* 
cernent  de  la  guerre  ;  mais  les  Hugué-^ 
Bots,  &furtout  ceux  deMontauban;^. 
aufquels  ce  Prince  avoit  donné  pU»^- 
fièurs .fois  de  cruelles  marqi;ies  de ,% 


BaJne,  prièrent  le  Cardinal  de  venir 
lui  même  faire  exécuter  là  Déclara- 
tion du  Roi ,  &  le  Prince  de  Condé 
renonça  volontairement  à  cet  emploi* 

Cependant  le  Cardinal  envoya  cet-      ^.  ^ 
te  Déclaration  au  Parlement  de  Tou-  ^ 

loufe ,  pour  l'y  fiiire  enrégiftrer  pu- 
rement &  Amplement ,.  (car  on  craî- 
gnoît  que  le  Parlement-  n'y  apportât 
quelque  modification ,  à  caufè  d'une 
multitude  d'Arrêts  qu'il  avoit  rendui* 
contre  les  Huguenots  )  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  i8  d'Août.  Le  21  du  même: 
mois ,  ce  Prélat  entra  dans  Montau*» 
ban,  avec  detix  mi/le  hommes  de* 
pied  &  quelque  Cavaterie,  qui  en  for- 
tirent  avec  lui  deux  jours  après.  Le 
peuple  le  reçut  avec  de  grands  ap-^ 
plaudiiïemens  ,,  &   s'empreflav  à   lui 
rendre  des*  honneiirs-  extraordinaires^ 
Les  Minières  même  vinrent  le  com^*' 
plimenter  au  nom  du  Confiftoirei  It 
y  reçut  auffî  les  complimens  du  Par--- 
îement  &  de  l'Uni verCté  de  Touloufe, , 
&  partit  enfuite  pour  Eontainebleaov. 
où  la  Cour  étoit  alors4 

Pendant  que  le  Cardinal  étoit  en  Mc'coote». 
Biémont ,  il  étoit  arrivé  à  la  Cour  de  tcment .  de 
Erance  plufieurs  chofes ,  qu'il  eft  né-  ^^^^^^^ 
affaire  de  rapporter  ici ,  parce  qu'el- 
k^rd là fourcfi déboutes  h$ bxoiiilt 
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ferles  qui  éclatèrent  danar  la  {ùlte ,  ét^ 
tre  ce  Prélat  &  la  Reine  mère.  J'a> 
dit  que  Monfieur  devoit  fiiivce  le  Rot* 
^  l'armée  dltalie ,  eff  qualité  de  Lieu- 
tenant Général  v  &  en  cflPet  ils'étoît 
iliis  en  chemin  ,  quoiqu*il  fut  mécoti'- 
eent  de  ce  qu'on  flcliii  permettoît  pag?^ 
de  commander  en  Chef;  mais  ayant 
appris à^ Lyon»  que  le  DUc  dfe  Man- 
touë  ,  craignant  les^  menaces  de  la^ 
Reine  mère ,  avoir  envoyé  un  Gentil- 
homme en  France ,  pour  en  faire  for- 
tir  là  fille  y  il  quitta  fur  le  champ  la? 
foute  de  Daiiphiné ,/  &  (e  rendit  à- 
Monterau ,  à  deffein  d'enlever  fa  Maî- 
trefle ,  lorfqu'elte  y  pafferok ,  &  de- 
(prtir  avec  elle  du  Royaume.  La  Rei- 
fie  mère  ayant  spprisr  ce  dfeffèin ,  Se 
MTcter  la  Princefle  de  Mantouë  &  lè 
Ducheffe  de  Longueyille  fa  tinte ,  les^ 
fit  conduire  au  Château*  de  Vincca^ 
nés ,  &  dépcchaf  en  diligence  un  Cou- 
rier au.  Roi ,  poup  hii  en  donner  avis* 
Le  Duc  d'Orléans- ,  que  cette  nouvel- 
le mit  dans  une  colère  exceflive  >  jura» 
de  s'en  venger,&  fe  retira  dans  les  tef*- 
yes  de  fbn  appanage  ;  il  demanda  inu-^ 
tilement  quefque  fatisfëôion ,   pen- 
dant plufieurs mois.  Enfin  irrité  de  ctr 
qu'on  fembloit  le  mépriler ,  il  fe  reti- 
«a^chea^  le^Dttc  de  Locraine.  :  ce  fttt-làf 


igtni  publia  un  Manifefte  ,  où  n'b&nt 
parler  contre  le  Roi  «  ni  contre  la  ReÎM 
Be  msre ,  il  fe  déchaîaoît  contre  le 
Cardinal  ^  qu'il  appelloîc  Maire  du  Pa^ 
Uis  de  ce  temsm 

On  s'étonna  dans  le  monde  que    igif^ 
Monfieur  accusât  le  pemier  Miniftre    poutiquc 
d  une  oppoGtion  qui  étoit  ieutemenc  de  Riahe- 
POuvrage  de  la  Reine  mère ,  elfe  (eu-  ^^^ 
h  en  voutoit  à  la  Princefle  de  Man-<* 
touë  »  &  il  y  avoit  d'amant  moin»  lieu 
de  croire  que  Richelieu  agît  de  con«^ 
cert  avec  la  Reine  mère  en  cette  oç*^ 
cafion ,  qu'elle  Te  plaignoit  ouverte'^ 
ment  de  ce  qp'il  ferfoit  maî  fc$  deC^ 
feins  par  rà^plôrr  au  màriaige  de  Mon^ 
leur.  Cette  Princeffe ,  long-tems  Ré- 
gente du  Rc^attme ,  6c  abfbfuc  dan» 
fes  volontés.s'lrrhbit  de  ce  que  le  Car*- 
dioallui  fai^btc  trop  fouirent  connoïtre 
qu'il  yafoital<!^^'Un.Roi^s  &  que  i'att«^ 
lorité  fuprême  fie  pkyunroir  être  parca^ 
gée  ,  qu'il*  étoit  premier  Miniûre  ,  fis 
dans  la  néceflîté  de  facrifier  tout  le 
fcfte  ai  (on  devoir. 

Marie  de  Médicis  ^^  fîwprife  par 

i^  mauvais  confèils^ne^le  fotrvenoie 

peint  aflfesdi  ce  ^uele'^  Cardinal  de-^ 

lOtic  à  foû  itdX  pcélènù  u  M&  dans  li» 
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fliêine  tems  que  Monfieur  raccufôît  dbi 
le  dcfleryir auprès  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne mère  ,  cette  Princeffe  lui  repro- 
choit  d'être  lecretement  dans  lès  in- 
térêts de  Monfieur;  bientôt  elle  écla- 
ta contre  le  Mi'niftre ,  &  menaça  hau— 
tement  de  le  perdre.  Richelieu  fut 
extrêmement  fenfible  à  ce  procédé;  il 
alla  trouver  la  Reine V  &  lui  dit  que 
puifqu  il  s'étoit  malheureufement  attî-* 
lé  fa  haine ,  fbn.defTein  étoit  d  aban-^ 
donner  pour  jamais-la  Cour  &  le  Gou« 
vernement  de  l'Etat,  *&  qu'il  la- con-^ 
juroit  de  prier  le  Rbi  de  lui  donner 
Ion  congé.  Cette  déclaration  du  Car* 
dinal  combla  de  joye  Marie  de  Mé^ 
dicis. 

Le  Prélat  cpraprit  aux  marques  qu'eK 
lé  en  donna  ,  combien  lefprit  de  cet- 
ee  Princefle  étoit  prévenu  contre  fu»,& 
ce  qu!il  devoit  en  attendre.  Il  vit  bienr 
qu'elle  étoit  dans  ht  difpofition  de  couè 
entreprendre  contre  lui ,  &  qu'il  nû, 
pourroit  fe  maintenir  déformais  que 
par  des  moyens  contraires  au  repos  & 
aux  intérêts  de  la  Reine.  Richelieu 
ne  crût  pas  devoir  ks  employer ,  8r ih 
^Ua  demander  au  Roi  la  permiffioff 
dfi  (fi  retirer  ,^  en  lui.  confeillant.  d'a?^ 
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bandonner  le  maniement  des  afipaires* 
à. ceux  que  la  Reine  jugeroic  plus  ca« 
pables  de   les   admuiiftrer.    Le  RoL 
répondit  au  Cardinal ,  qu'il  ne  fe  con- 
duifbit  par  les  confèiis  de  perfonne 
pour  le  choi»  de  fès  Miniftres  ,  &  que 
la  Reine  mère  à  cet  égard  n'avoît  au- 
cun pouvoir  fiir  fon  dprit  ;  qu'il  lui 
défendoit  de  fè  retirer ,  &  lui  ordon- 
coic  au  conrmire  de  continuer  à  le- 
bien  fervir.    Après  cette  réponfe ,  lô 
Cardinal  plus  aflfuré  que  jamais  de  (k 
fortune  ,  chercha  1  détromper  le  Duc 
d'Orléans,   toujours  prévenu  contre 
lui  -,  &  le  Miniftre  obtint  que  Ton  na 
lui  parleroit  plus  d'une  Princefle  de 
la  Maiibn  de  Médicis ,  à>qui  la  Reina 
mère  vouloir  le  marier  ,  &  pour  la- 
quelle le  Duc  fentoit  de  la  répugnancei- 
On  ne   peut  exprimer  qu  elle  fut 
alors  la  colère  de  la  Reine  mère  con^ 
uele  Cardinal..  Cette  Princeffe  lui  fît 
de  nouvelles  menaces  •,  &  lorfque  le 
Prélat  voulut  fe  juflifier,  elle  lui  dé- 
pendit de  fè  préfenter  jamais  devant 
fès  yeux.  RicJielieu  voulut  répliquer  ; 
mais  la  Reine  ,  qui  ne  fe  poiledoit 
glus»,  s'emporta  cle  telle  forte ,  que 
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fe  Roi  accourut  au  bruir.  Envam>,  îe 
Monarque  fit   tous   (es  efforts  pour 
Vappaifer  :  elle  refula  opiniâtrement 
d'écouter  les  raifbns  que  vouloir  allé- 
guer Richelieu  ,  &  reprocha  mê/nc  àt 
^n  fris  fa   confiance  excefîîve  qu'il 
aroit  en  un  fujet ,  afTez  Tiardi  poitr 
s'oppofer  à-  (a  Maîtrefle  &  à  fa  bien-, 
fafcrice.  Elle  finit  par  menacer  Riche- 
KeU'delui  ôcer  la  Sur-Inrcndance  dé- 
fi Maifbn.  Le  Cardinal  répondit  qu'il' 
aimoît  mieux  tout  abandonner  &  per- 
dre fa  fortune  ,  que  d'agir  contre  fort* 
devoir  ,  OU' de  paflep  pour  un  ingrat., 
la  Reine  s'appaifa.enfio' ,  &  le  Roi; 
obtient  qu'elfe  rendroit  à  Richelietfc 
f  honneur  de  fes  bonnes  grâces. 
Il cft revêtu       Cependant  Te  Roi,  pour  le  con** 
<iu  titre  de  fôler  des  traverfes  qu'il  venoic  d'ef- 
ft^aibc.     &yer  ,   &  lui  donner  de  nduvelles, 
rnarques  de  fa  bienveillance ,  prit  fa?, 
félblution  de  kii  accorder  le  titre  de 
premier  Mimftre/Lesprovifions  qu'il' 
Rii  fit  expédier  à  ce  fujet ,  prouvent 
bien    en    quel    d'égré  deftime   Rr-^ 
chelieu  étoit  albrs  auprès  de  S'a  Ma- 
jefté  :    «  Confidéranr  ros  éminentes 
«r qualités*  ,  difoit  Lotiis,  XHL  auj 
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»^arcfinal  ,  que  vou»  zv^z  fécondé^ 
a^nosdéfirs  &  exécute  nos-  defleins^ 
»  que  Dieu  qui  réfervoit  à  notre  règne- 
»  l'extirpation  de  Théréfie  &  de  la  ré- 
»»  beIJion ,  a  voulu  que  ce  (bit  par  vo- 
»  trc  foin ,  par  votre  valeur  &  par  vo* 
>»^^tre  magnanimité  ,  enfin  que  par  vo- 
»trc  prfidence  ,  le*  atfaires  d'Italie: 
^  ont  eu  rheureux  foccès  dont  Dieu  a^ 
»  béni  nos*  armes ,  nous  n'3¥ons  pas» 
*  du  choifir  aucune  perfbnne  ,  pour 
9»  être  admile  à  la  participation  de  no& 
«  plus  importantes  affaires  ,  que  préa- 
»  lablement  nous  vous  y  enflions  ddn-* 
«^  né  le  rang  &  la  place  que  votre  con-- 
j»  dîtion  &  vos  vertus  méritent.  >» 

Le  Cardinal  eut  lieu  d^tre  (àtisfàit 
d^  l'éloge  pompeux  qu'il  recevoir  dft. 
fort  Souverain  ;  mais  les  traveffès  qua 
hi  faicitoit  la  Reine  mère ,  Tempe-*, 
ihoîent  de  goûter  fon  bonheur.  L& 
Public ,  fou  vent  cenleur  auiSignorant 
que  févere  de  toutes  lés  défAarches  des. 
Minières ,  pretioit  parti  pour  la  Reine- 
merc  ,  fondé  fur  cette  maxime ,  plulk 
£miïe  encore  lorfqu'il  eft  queftion  des^ 
a0àire&d'&tat  ^  qulon  ne  peut  fàni.étr«: 
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ingrat ,  mécontenter  Ton  bienfaitetin' 
On  Taccufoit  de  méprifer  les  confeils 
des  Miniftres  inférieurs,  de  s'irriter  de- 
là moindre  contradiâion,&  de  ne  fui- 
vre  que  (es  idées;  Ceux  qui  tenoiene 
cés  difcours,  n'ajoutoient  point  que- 
Richelieu,  par  l'étendue  de  fon  gé- 
nie ,  étoit  aflez  au  -  deiTus  des  autres 
hommes  ,  pour  préférer  avecjuftice' 
(es  lumières  à  celles  d'autrui. 

Pendant  que  le  Cardinal  fongeoit 
à  fe  jufHfier  par  (es  fuccès  des  accu* 
fetions-  de  fes  ennemis  ,  le  Duc  de 
Mantouë ,  que  le  Roi  avoit  pris  fbusr 
fe  prote^on  ,  étoit  plus  preffé  que 
jamais  par  les»  Efpagnols  ,  qui  n'é- 
toient  fortis  du  Montferrat ,  que  par- 
oe  qù*ils  n*étoient  pas  en  état  de  ré* 
fifter  à  l'armée  Erançoife.  Ils  y  étoienc 
rentrés  incontinent  après"  le  départ  dt> 
Cardinal ,  &  s'étoient  emparés  de  tou* 
tes  les  Places^  de  ce  petit  Etat ,  à^  la» 
yéferve  de  Cafal  &  de  Pontefture  , 
oue  Thoînas  s'étoît  propofé*  de  dé- 
fendre.  D'un  autrecôté ,  l'Empereur 
avoitenvoy^  une  armée  confidérabjê 
#n  Italie,  (bus  préte^cte  de  con(èrvec 
IbSs  droits  dé  divers  prétendans  ;    & 
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ces  troupes,  après  avoir  pris  les  meil» 
Jeures  Places  du  Duché  de  Manrouc  y 
avoient  mis-  le  (îége  devant  la  Capi^ 
taie  y  dont  la  garnifbn  étoit  (i  pea 
aguerî« ,  qu'ils  firent  leurs  approches^ 
iàns  perdre  aucun  Soldat.  Le  Duc  de 
Savoye  lui-mcme ,  quoiqu'il  fut  en- 
tré dans*  une  ligue  pour  la  confcrva*- 
tion  des  Etats  du  Duc  de  Mantouë  , 
ctoit  fort  nral  intentionné  pour  ce 
Prince ,  &  n'attendoit  pour  fe  décla^ 
rer  en  faveur  des  Impériaux  &  des  Es- 
pagnols ,  q^u'une  occafion  de  pouvoir 
te  faire  en  lureté. 

Sur  ces^  nouvelles.,  te  Conlèil  de 
France  réfolut  de  fecourvr  le  Duc  de 
Mantouë  le  plutôt  qu'il  feroit  poflî- 
ble  ,  &  Ton  fit  aflembler  en  Dauphiné 
toutes  les  troupes  qui  étoienr  en  quar- 
tier dans  les  Provinces  voifines.  Enfitt 
l'armée  étant  déjà  forte  de  vingt  mif- 
k  hommes  de  pied  &  de  deux  mille 
chevaux;  le  Roi  qutavoit  défigné  le 
Cardinal  pour  la  commander  ,  fit  ex« 
pédier  des  Lettres  Patentes  *  par  lefi» 

♦  Mémoire  de- Bafrompîent*- 
Aubéri  ,  Vie  de  Richelieu. 
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quelles-  il  lui  donnoit  le  titre  de  Lieti^ 
tenant  Général ,  ref  ré/entant  la  perjon^ 
ne  du  Roi ,  &  îui  permcttoît  de  re^ 
cevoir  les  Ambaffadeurs  des  Prince»  , 
.&  les  Députés  des  Villes  &  des  Comw 
munautés,  &  de  leur  en  envoyer  s'il  le 
jugeoit  à  propos^  -,  enfin  le  pouvoir 
qu'il  reçût  fut  fi  extraordinaire,  que  ne 
pouvant  Texprimcr  par  un  mot  ulîté^ 
on  inventa  ,  ou  du  moin^on  francKa 
celui  de  Généraliflîme. 

Le  Duc  d'Orléans^  qui  s'étoît  atten- 
du à:  commander  tarmée   d'ftalie  ^ 
s'emporta  beaucoup  contre  le  Car- 
dinal ,  &  même  contre  le  Roi  (on 
fiere.  Il  fe  tint  éloigne  de  la  Cour  ^ 
&  refiifa  de  s.y  rendre  ,  jufqu  à  ce  que 
Jfe  Cardinal  eut  paffé  les  Monts,  Le 
Miniftre  fit  de  nouveaux  efforts  pour 
rappaiferencorc  une  fois  le  Duc  d'Or- 
léans, n  craignoit  que  ce  Prince  irri- 
té ne  profitât  de  (on  abfence  pour  le 
perdre.  Dans  cette  appréhcnfion ,  il 
lui  envoya  le  Maréchal  de  Marillac  , 
comptant.'  que  ce  Seigneur ,  qui  avoir 
beaucoup  ae(prit ,  lui  ayant  obliga^ 
tion  de  là  fortune ,  feroit  plus  pro- 
pre qu'une  autre  à  faire  avantage u(e- 
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mtnt  pour  lui  le  perfonnage  de  mé^ 
diateur.  MaislareconnoifTance  n'^coit 
pas  une  des  vercin  de  Marillac.  Il  fie 
entendre  au  Duc  d^Orléans ,  qu'il  ds- 
voit  Ce  défier  des  avances  du  Cardin 
nal  ;  que  cet  homme  ambitieux  ne  Ce 
conduifbit  de  bonne- foi  avec  peribn- 
ne  y  &  qu'il  lacrifioic  tout  au  déGr  de 
coofirrver  (à  grandeur  ,  ne  pouvant 
plus  Taugmenter*  Ce  discours  de  Ma« 
riJIac  lui  conta  cher  dans  la  fuite.  Le 
Cardinal  jufiement  indigné  de  (à  tra- 
bifbn  »  conçut  pour  lui  la  haine  la 
plus  violente ,  &  ne  le  regarda  plus 
que  comme  un  homme  qui  vouloir 
élever  (à  fortune  fur  les  raines  de  la 
fienne. 

Le  Cardinal  partît  de  Paris  le  29    jg^^o 
Décembre  ,  avec  le  Cardinal  de  la 
Valette  .  le  Duc  de  Montmorenci  &  p^f/p^ouï u 
les  Maréchaux  de  Baflbmpierre  &  de  guerre  d'i- 
Schomberg  :  cent    Cavaliers  ,  qui  ^^^^' 
étoient  des  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  de  la  Cour  ,  raccompagnèrent 
julqu'à  une  demie  lieuë  de  Paris ,  oà 
fes  Gardes    Fattendoient   avec   huit 
Compagnies  du  Régiment  des  Gar- 
des Françoifcs ,  dont  chacune  étoit 
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de  trois  cens  hommes.  Il  arrrra, 
k  Lion  avec  ce  petit  Camp  volant  ^ 
&  envoya  dire  au  Duc  de  ,Savoy«  ^ 
qu'il  ordonnât  que  les  troupes  qu'il 
avoit  promifes  ,  fuffent  prêtes  à  fe 
jaiodres  à^  cdles  du  Roi ,  &  ^u'il 
marquât  les  lieux  où  Tarmée  pourroiç 
trouver  des  vivres. 

Trois  jours  après ,  !e  Prince  de  Pic- 
ïnont  envoya  prier  le  Cardinal  de  fe 
rendre  au  Pont  de  BeauvoUin  \  pour 
conférer  enG^mble  (m  la  marche  dé 
l'armée.  Ce  Prélat  oe  Voulut  donner 
aucune  réponfe  ,  avant  d'avoir  pris  l'a- 
vis des  Seigneurs  qui  étoient  à  Lion  ^ 
îl  fit  aflembler  les  Maréchaux  de  Bal^ 
fompierre ,  de  Schomberg ,  de  la  For- 
ce /  le  Duc  (le  Montmôrend ,  &  le 
Marquis   d'Alincourr.    Il  fut  décida 
dans  ce  petit  Cenfeil,  qu'il  n'étoic 
point  de  la  dignité  du  Roi  ,  que  (on 
Minière  allât  traiter  dans  un  lieu  qui 
étoit  en  partie  au  Duc  de.  Savoye  ,  & 
&  choifi  par  le  Prince  de  Piémont* 
Ainfi  le  Cardinal  fit  dire  à  ce  Prince  , 
que  s'il  vouloit  venir  à  Lion ,  il  y  le^ 
roit  reçu  félon  la  qualité  ;  qu'autrc- 
tnent^  ille  ve^roitàChambérii  mais 
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^ûé  les  aifairès  de  Sa  Majefté  ne  lui 

I    permettaient  pas  de  confumerle  tetns' 
en  conférences  inutiles.   Après  avoir 

.    écrit  au  Roi  les  raifons  qui  l'avoient 

I  oblieé  d'en  agir  ainfi ,  le  (Cardinal  par- 
tit de  Lion  ,  &  prit  le  chemin   de 

■     Suze^ 

j       Le  Duc  de  Savoye  étoit  extrême-^ 

I  ment  irrité  du  mépris  qu'on  avoit 
maiîqué  pour  le  Prince  fon  fils;  Ce- 

'    pen^nto'ëtant  point  en  état  de  s'en^ 

j  vènglr ,  il  l'envoya  près  de  Suze  ;  & 
ce  Prince  fit  au  Cardinal  plufieurs 
propofitions,  qui  ne  tendoient  qu'à  re- 

I  tsirder  la  marche  de  Tarmée  ;  mais  Ri- 
clielieu  qui  fç^voit  qUe  ley  Places  qui 

*  reftoient  encore  au  Duc  de  Mantoiië 
dans  leMontferrat,  couroient  rifquç 

^  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpa- 
gftols ,  faute  de  munitions  &  de  garïfii- 

i  fons  fuffilàntes,  les  rejetta  toutes ,  & 
prefla tellement  le  Duc  de  Savoye, 
qu  enfin  il  marqua  les  traites  de  l'ar- 
me ;  mais  à  peine  fut-elle  arrivée  i, 
CafeljBtte ,  que  les  vivres  lui  manque- 

[    *ent  entièrement  ;  ce  qui  l'empêcha 

j    d'aller  plus  avant* 

J       Dans  ce  tems-là ,  le  Cardinal  ayant 

t  «u  avis  que  Cafal  &  Pontefture  avoient 
.feçû  chacune  un  convoi  confîdérable 

Diij 
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de  vivres ,  qui  étoit  ce  dont  ce9  Pla*-» 
ces  avoient  h  plus  befbin ,  il  réfblut:: 
de  faire  expliquer  nettement  le  Duc 
de  Savoye  ,  &  de  lui  déclarer  la  guer- 
re ,  s'il.n'exécutoit  fur  le  champ  le  trai- 
té de  Suze.  Il  lui  fit  donc  dire ,  que 
l'armée  du  Roi  ne  pouvoît  pas  de-, 
meurer  plus  long-tems  où  elle  étoit  ^ 
qu'ainfi  il  le  prioit  de  difpofer  toutes- 
chofes ,  afin  Qu'elle  pût  paffer  cam- 
modément  &  ians  délai  ;  qu'autremene 
on  lèroit  obligé  de  pourvoir  comme 
Ton  pourfoit  à  (a  fubfiftance  v  qu'au 
refte  ayant  promis  de  lui  donner  paC- 
làge  par  le  Piémont ,  pour  aller  danS' 
le  Morttferrat ,  il  devoit  faire  démo- 
lir les  fortifications  qu'il  a  voit  (kit  fai*^ 
v^  à  Veillane  qui  étoit  fur  ce  paiTage. 
Le  Duc  de  Savoye  offrit  de  retirer 
une  partie  de  la  garnifon  de  cette  Pla- 
ce ;  mais  il  ne  voulut  point  confentir 
à  la  démolition ,  qu'on  lui  demandoit^ 
&  fit  même  faifîr  les  principaux  pafla^ 
ges  de  la  Rivière  de  Doire ,  comme- 
pour  s'oppofer  à  la  marche  de  l'ar- 
mée. Le  Cardinal  en  ayant  «u  avis  ^ 
rappella  Tavant-garde  qui  étoit  à  fisc 
.lieux  de -là  ,  (bus  le  commandement 
du  Maréchal  de  Crequi ,  fitreconnoî-^^ 
tf  e  les  Guez  de  la  Doire  »  &  donnai^ 
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ordre  que  toute  larmée  sy  rendît  la 
nuit  du  1 8  au  1  y  Mars ,  pour  les  paC* 
ièr  â  la  pointe  du^our. 

Richelieu  pa0a  cette  Rivière  fur 
un  fuperbe  cheval  »  ayant  .1  epée  au 
côté ,  une  plume  à  ion  jchapeau  »  & 
Hne  cuiralTe  de  couleur  d  eau  ,  fur  ur 
habit  couleur  de  feliille  morte  brodé 
d  or.  Il  étoîi  précédé  de  deux  Pages , 
dont  Tua  portoit  fon  cafque  &  laucre 
fes  gantelets  }  deux  autres  Pages  mar- 
choient  à  fèjs  côtés  ,  &  chacun  d'eux 
tenoit  par  la  bride  un  coureur  de 
grand  prix  ;  enfin  le  Capitaine  de  (es 
Gardes  marchoit  derrière  à  la  tête  de 
fi  troupe.  Le  Cardinal  dans  cet  .équi- 
page guerrier,  entre  dansleauTépép 
2u  côté  &  deux  piftolets  à  Tarçon  de 
fa  felle  ,  &  paffe  la  Rivière  ;  cepen- 
dant les  Soldats  fatigués  &  mouillés  . 
de  1^  pluye  <{^i  tomboit  en  abondan^ 
ce,s'emportoient  contre  le  Cardinal, 
&  cdndamnoient  foo  entteprife  5  cet- 
te multitude  armée  fe  nvutinoit  da^ 
vant?ige  ,  à  niéfure  que  la  pluye  aug^ 
mentoit. 

Les  Soldats ,  qui  étoienjt  le-  plu^ 
prèi  du  Miniftre  ,  juroient  ,  &  lui 
donnoiçnt  toutes  fortes  de  malédic- 

Tome  ir^  D  iiij  * 
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tions.  Il  fupporta  d'abord  ces  înjarcs 
3vec  patience  ;  maïs  voyant  qu'elles 
augmentoîent  à  méfure  qu'il  avan- 
«Çoit ,  Il  appella  un  Officier  pour  lui 
dire  d'y  mettre  ordre.  Celui-ci  lui 
répondit  »  que  c'étoit  la  coutume  du 
Soldat  tnécon'ent  ,  de  iè  plaindre 
dvec  infolence  des  Chefs  qui  les  con« 
duifoient  *  l  fi-  tôt  ^uils  firaHt  à  leur 
^ifi ,  dit-il  ,  ils  s* enivreront  en  huva^ 
i  votre  fam/. 

Le  Cardinal  »  à  qui  la  liberté  des 
Soldats  avoit déplu,  voulut  d'abord 
qu  on  les  réprimandât  à  TOrdfe  ; 
mais  les  ayant  entendus  le  même  fbir , 
logés  à  leur  aife ,  fe  lolier  de  fa  pré- 
voyance &  de  fa  bonté ,  il  leur  par- 
donna les  injures  de  la  journée  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  eut  réfléchi,  qu'il  pou - 
voit  punir  les  Soldats;  mais  non  les 
corriger  de  la  manie  de  blâmer  leurs 
<jénéraux. 

1-è  deflfein  du  Cardinal  étoît  de 
faire  inveftir  Rivoli ,  Maifon  de  plai- 
fance  du  Duc  de  Savoye  ,  avant  que 
ce  Prince,  qui  y  étoit  alors,  pût  en  (or- 
tir.  Si  l'on  s'étoit  rendu  maître  de  la 
perfbnne  ,  il  auroît  été  obligé  de  con* 

*  Vie  du  Cardinal  de  Richelieu. 
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fictif  à  ce  qu'on  auroit  voulii^  mais^ 
foit  qu'il  eût  été  averti  de  ce  deflein  » 
ou  aue  la  contre  •  marche  de  lavant- 
garde  ,  dont  le  Cardinal  n  avoit  pas^ 
voulu  dire  les  raifon»  au  Prince  de* 
Piémont ,  le  lui  enflent  fait  (bup- 
çonner ,  il  s^ctoit  retiré  de  nuit  à  Tu- 
rin. Le  Cardinal  bien  ftché  d'avoir 
manqué  ion  coup  ,  eavoya  dire  au^ 
Duc  de  Savoye ,  que  l'armée  n'étoit 
venue  à- Rivoli,  que  parce  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  fublifter  au  lieu  où  elle^ 
€toitv&  que  cefa  ne  devoit  pas  rom- 
pre leur  intelligence  ;  mais  le  Duc 
«oit  fiirrité,  qu'il  ne  voulut  point  voir 
^Envoyé  da  Cardinal» 

Cependant  ce  Prélat  détacha  le- 
Maréchal  deCrequi,avecdooo  hom- 
nies  de  pied  &  looo  chevaux  pour 
înveftir  Pignerol  *  dont  il  avoit  réfo^ 
lut  de  faire  le.  Siège  ;  mais  pour  til'oni-^ 
perle  Duc  de  Savoye. ,  il»  fit  publiée 

Ïue  Ton  alloit  àr  Turin ,  &  {ùivi^en  ef^' 
ti  l'Artillerie  ,  que  l'on  spvoit  fait  mar« 
cher  de  ce- côté -là/ Le  Duc,  qui  avoit 
eu  quelque  foupçon  da  vérîtaâ>le  deC 
fein  du  Cardinal ,  avoit  donné  ordre 
i'^uelques  troupes  defe  jetter  dana> 
^ignerol  ^ ,  mais  craignant  que  Riche^ 
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lieu  n'oj  voulût  effeftivement  à  la  Car-i- 
pitale  de  (es  Etats ,  il  fit  rappeller  ce 
détachement  »  &  fur  le  champ  larmée- 

Suitta  la  route  de  Turin  &  marcha 
roit  à  Pignerol  ;  elle  y  arriva  le  2  i 
Mars,  &  la  Place  fut  inveftie  de  tous^- 
côtés  :    on  travailla  avec  tant  d'ar- 
deur, que  le  lendemain  une  batterie 
de  trois  Pièces  de  canon  commença  h 
joiier  ;  ce  qui  étonna  tellement  les  AC- 
fiégés ,  qu'ils  rendirent  la  Ville  le  mê- 
me jour.LeCardinaL  y  entra  &  fi t  fur  1er 
champ  attaquer  le  Château.  C'étoit  ua 
Fort  bâti  fur  un  Roc  fi  dur,  que  malgré- 
un  travail  continuel  de  trois  jours  ,  le 
Mineur  ne  put  y  faire  un  trou  capable^ 
de  mettre  la  moitié  d'un  homme  à  cou- 
vert. Les  gens^u  Pays  diibient  cette- 
Place  imprenable  »  &  les  Généraux 
croyant    qu'elle    arréteroit     l'armée- 
fort  loDg-tems ,  finent  travailler  aux 
lignes  de   contrevallation  ;    mais   le* 
Comte  Urbain  TEfcalangue  ,  qui  en: 
4t<Mt  Gouverneur ,  n'avoit  aucune  con- 
noiflfance  de  l'Art  Militaire  ;  &  voïant 
le  Mineur  attaché  à  un  baftion ,  il  s'i«* 
magina  que  la  mine  déjà  prête  i  joîier^ 
alloir  faire  lauter,  tui,  foa  Châteacs 
9l  là  garnifbn  :  ainfi  il  fit  battre  la 
chamade  j  lorfqu  on  s'y  atteodoii  le 
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2ue  le  Duc  de  Savoye  s'avançoit  pour 
courir   la  Place ,  y  envoya  (ur  le 
champ  le  Maréchal  de  Créqui  »  avec 
ardre  d'accorder  au  Gouverneur  tout 
ce  qu'il  demanderoit  ,  pourvu  qu'il 
ibrtîtdans  quatre  heures;  mais  comme 
c^étoîtla  veille  de  Pâque,le  dévdt  Goo^ 
▼erneur  voulut  célébrer  la  Fête  dans  (a 
Place  avant  d'en  (brtir,&  promit  feule- 
fflent  que  ce  (èroit  de  grand  matin  f 
«n  effet ,  de J  que  le  jour  parue ,  il  vint 
avec  la  plus  grande  partie  de  fa  garni- 
fon ,  retirer  les  otages  qu'il  avoit  don- 
acs  pour  garands  de  fa  parole.  On  dit 
que  pour  faire  hâter  ce  Gouverneur , 
fe  Cardinal  avoit  fait  avancer  les  Hor- 
loges de  la  Ville  de  plus  d  une  heure.. 
Richelieu  dépêcha  un  Courier,-pour 
sçprendre  au  Roi  la  nouvelle  de  cet-» 
te  conquête  ,  avec  ley  raifons^jui  l'a^ 
voient  engage   de   rompre^  avec  le^ 
Duc  ;  &  la  Cour  ne  manqua  pas  d'ap^ 
prouver  fà  conduite.  Cependant  il  fie 
avancer  le  Maréchal  de  Schomberg^ 
verdie  Montfèrrat ,  Se  fit  travailler  aux 
Fortifications  de  Pignerol ,  qu'il  ne 
voulut  point  quitter  avant  qu  elle  fur 
«tiétat  de  dérenfe;  mai&'Schombefgj 
^yaot  trouvé  à  fcni  pa&ge  les  Img^ 

I>vj 
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riaux ,  les  Efpagnols,  &  le  Dtic  de  S»* 
voye  réunis  ,  ce  qui  formoic  une  ar- 
mée que  cell€  de  France  n  etoit  pas 
en  état  de  forcer ,  fut  obligé  de  re* 
tourner  fur  fes  pas;  &  le  .Cardinal 
content  d'av^oir  conquis  une  Place  im- 
portante ,  quitta  rarmée,  témoignant 
peu  u  empreffement  pour  envoyer 
au  Duc  de  Mantouc  le  (ècours  que  ce 
Prince  opprimé  attendoif  de  lui  ;. il 
en  avoit  cependant. plus  befoîn  que  ja^ 
mais.  La  vigoureufè  réfiftancè  que  fiè- 
rent quelques  Officiers  François ,  qui 
s'étolent  jettes  dans  Mantouë ,  lorfqœ 
les  convois  Vénitiens  y  étoient  entrés^ 
avoit  obligé  les  Impériaux  de  lever 
le  Siège  de.  cette  Place.  Mais  ils  y 
étoient  revenus-bientôt  ;  &  quoique  le 
Maréchal  d'Ettrées  s*y  fût  rendu  pour 
la  défendre ,  il  ne  pouvoir  pas  être  d'u* 
ne  grande  utilité  au  Duc ,  qui^n'avoit 
si  troupes  ni  argent.  Les  Efpagnols 
de  leur  coté  avoient  pris  Pontefture , 
&  de  toutes  les  Place»  duMontferrat,  il 
n'y  avoir  que  Ca(àl ,  qui  tînt  encore 
pour  le  Dec  de  Mantouë  »  par  la  bra* 
voure  de  Thoiras  ;  mais- ce  Capitaine 
manqiioit  detout,.&  ne  (è'(butenoic 
^ue  par  fon  habileté ,  &  par  l'amitié 

^oe-  Ip  peuple  &  l^  garaifooi  avoient 
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'fovtr  lui  ;  de  forte  que  le  Duc  courok 

ri/que  d'être  bientôt  dépoiiilJé  de  ks 

£caa.  Le  Pape  d^les  Vénitiens  avaient 

mis  d'abord  ai^ec  plaifir  Pignerol  en« 

tre  les  mains  des  François.  Cette  con- 

.4}aéte  leur  donnoit  un  palTage  libre  â 

travers   le  Piémont ,    pour  entrer  en 

Italie  toutes  les  fois  <|u'ils    le-  >uge-* 

roienti  propos  ,  pour   s'oppofer  aux 

eotrepriiès  delà  Maifon  d'Autriche i  • 

mais  alors  craignant  que   le  Duc  de 

Savoye ,  délèfperé  de  la  perte  d'une 

Place ,  qui  laifToit  tout  (on  Pays  à  la 

difcrétîon  des  François,  ne  fit  tous 

fes  efforts  pour  arrêter  leur  marche,  ils 

conf^illerent  au  Roi  de  s'î^ccommoder 

avec  le  Savoyard  ,  de  peur  que  le  fe- 

cours   venant  tTop  tard,  le  Duc  <ie 

Mantouë  ne  fuccombât  enfin  fous  les 

efforts  de  laMaifon  d'Autriche.Cepen* 

dant  le  Confeil  de  France,  c*eft-à  dire, 

le  Cardinal ,  ne  voulut  point  entendre 

parler  de  la  reftitution  de   Fij^nerol.  owgccoiii 

Cette    conquête  toute  importante  ucIqC«4 

qu'elle  étoit ,  loin  de  donner  des  amis 

au  Mmiftre ,  avoic  augmente  le  nom* 

bre  de  (es  ennemis.  Les  Ducs  de  Gui* 

fe  &  d'Elboeuf ,  la  Princelle  de  Conti,- 

toutes  les  Princeflfes  de  la  Mailbn  d^ 

lomiùe ,  &  Marie  do  M^dicis  elle^ 
7>w  /r» 
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même,  (e  déclarèrent  hautement 
tre  lui.  Le  Duc  de  Guifè  furtout  fe  dé— 
chaînoir  contre  un  Prélat  «quià.cacife 
de  (à  Charge  de  Sur-Intendant  des 
mers ,  vouloit  lui  enlever  les  droits  Se 
la  qualité  d'Amiral  du  Levant  ,aue  1& 
Du^  pofledoit  comme  (es  PrédéceC- 
feurs  ,  à  titre  de  Gouverneur  de  Pro- 
vence. Les  amis  de  la  Maifon  deLor-r 
raine  firent  retentir  la  Cour  de  plain- 
tes contre  le  Cardinal.  Le  nombre  des . 
mécontans   augmenta  ,  &  ils  firent 
tant  de  bruit ,  que  le  Roi  en  conçut 
une  inquiétude  mortelle.  Ce  Prince  ne 
montra  plusàfès  Courtifàns  qu'un  vi- 
iàge  trifte.  Il  abandonna  tous  les  exer- 
cices qui  paroiflbient  auparavant  lui 
plaire  ;  il  ceffa  d'aller  à  la  chàflè  ^  &  (e 
tint  enfermé  avec  quelques  Seigneurs 
qui  lut  étoient    agréables  ,   n'ofant 
prendre  aucune  réfblution,  ni  contre  le 
Cardinal  qui  lui  étoit  néceOaire,ni  con- 
tre le  Duc  de  Guife,dont  iIxeconnoi{^ 
Ibit  le  bon  droit.  Pour  furcroît  de  cha- 
grin ,  Monfieur  parut  plus  mécontent 
3ue  jamais  du  Roi  Ton  frère  &  du  Car* 
inal  ;  tout  étoit  perdu  j  ti  Gafton  ft 
fut  mis  à  la  tête  du  parti  formé  contre 
ie  Miniftre  ;  &  voiÙ  ce  que  le  Roirc-> 
doutoir»  Monfieur  ,  foutenu  des  plus 


^andes  M aiibhs  du  Royaume  fè  iè- 
-roît  vu  en  état ,  non-(èuîemcnt  d'é- 
loigner le  Cardinal  de  Richelieu  *; 
dais  encoiie  de  lui  enlever  pour  ja- 
«oais  toute  e(pérance  de  -retour ,  fiir- 
tout  dans  un  tems  où  le  peuple  excité 
-par  les  mccontens^  défiroitunc  domi- 
«nation  plus  douce  ^  &  fembloit  (bu* 
haiter  avec  ardeur  -qu'il  arrivât  du 
xbangement  dans  le  Miniftere. 

Dans  ce  même  tems  »  le  Chltelec 
-de  Paris  celle  tout  à  coup  de  rendre 
4a  juftice  ,  à  caufê  d'un  nouveau  droit 
■qu'on  lui  veut  faire  payer.  'Le  Parlo- 
menc  m^ontent  par  la  mfynae  raifbn , 
-s'affemMc ,  &fait  offrir  au  Duc  d'Or- 
léans de  fe  joindre  âliM,  s'il  veut  de*- 
mander  rabolition  des  4mpots  exceC- 
4ifs ,  dont  4a  Nation  fe  frouvoit  acca- 
blée. Le  Bue  d'Orléans  écoute  avec 
plaiiîr  la  propoGtion  qu'on  lui  fait. 
Le  Roi  qui  en  eft  averti ,  fènt  redou- 
lAer  (à  crainte  ,  il  is'inqaiéte  &  s'agir 
te ,  il  fè  plaint  de  ion  fort ,  ii  gémit 
iiir  les  maux  d'un  peuple  qu'il  aimse^Sc 
qu'iln'^oit  pas  en  état  de  ibulager  dans 
m  tems  où  tout  eft  prêt  à  fe  foulew 
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au-dedans ,  &  qu'il  a  au-dehorstitœ 
':gaerre  importante  4I  (butenir  ;  acca* 
Jblé  du  préfcnt ,  &  redouttintl'avénic, 
jlnevoit  que  'Richelieu  à  oppofer  à 
tant  de  maux  :  celui^i  de  fbn  côcë 
tfait  tête  à  l'orage. 

Le  nombre  &  laijualité  de  (es  .en— 
rnemis  ,  loin  de  l'intimider  »  lui  donne 
^lus  de  courage  ;  il  repréiènte  au  Roi 
•qu'il  (çaura  dans  peu  le  rendre  plu^c 
abfbla  que  ;  jamats  y  &  jque  Tes  armes 
vidorieufes  allaient  procurer  là  paix 
'Â  (es  peuples.  Développant  enfuite  ^ 
xe  Prince  étonné ,  toutes  les  reflbur^ 
ces  qui  lui  reftent  pour  le  Taire  triom» 
^her  des  obrftacles ,  il  ranime  fa  con- 
.fiance  -,  tout  à  coup  la  tranquillitéTe- 
naît  dans  l'ame  du 'Monarque,  il  iè 
rend  aux  plalfirs>;  &  voyanfqu'en  e|I. 
fet  tout  cède  au  génie  de  (on  Mintfl 
tre  ,  il  (bnge  à  faure  des  conquêtes  Se 
.  part:|)pur  llion  avec  les  Reines  ,  dans 
le  deflein  de  porter  une  ^(èconde  ibk 
la  guerre  dans  la  Savoy e. 
.    Auffi-tôtque  le  Roifut  arrivé  à  Lion 
1^50*  il  tint  unCon(èil,où  ilfutpélblu  de  faire 
la  conquête  de  la  Savoye ,  pour  balan- 
cer les  avantages  ^ue  los  Impériaux  Se 
\ 
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les  Espagnols  remportoienc  dans  les» 
Etats  du  Duc  de  Mantouë ,  fàiis  qu'on 
put  s  y  oppofer^  à-cau(e  de  la  difncul- 
tédes  pauages»  On  aflembla  une  nou- 
velJe armée,  dont  le  rendez- vous  fut 
marqué  entre  Grenoble  &  le  Fort  de 
Barraut. 

Louis  fe  rendît  donc  à  Grenoble  le 
1 2  du  Moi j ,  &  il  y  trouva  le  Cardi- 

.  aal  qui  y  étoit  arrivé  le  jour  précé- 
dent. Après  avoir  rendu  compte  au 
Boi  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en 
Piémont  ,  ce  Prélat  alla  (aluer  le» 
Reines  à'Lion*  Il  en  fut  fort  bien  reçu,. 
&  particulièrement  de  îk  Reine  merQ , 
^  qui  il  fit  de  grandes  (bumidions  ^  8c 

I  ^ui  de  fon  côté  feignit  d'avoir  perdu 
le  fouvenir  de  leurs,  anciennes  broiiiU 
leries*  Enfiiite  Richelicu^all'a  rejoindre 
HRoi,  qui  fournit  toute  la  Savoye  ect  ' 
fort  peu  de  tems. 

Cependant  Jule  Mazarini,  qui  fut 
depuis  Cardinal  &  premier  Miniftra 
de  France ,  vint  en^ qualité  de  Nonce 
poufi négocier  l^paix  i^mais  les  condi-^ 
lions,  aufquellies' Richelieu  offrit  d^ 
rendre  Pignerol,  parurent  fî  dures,  quç. 
la  Maifon  d'Autriche  ne  voulut  pas 
ttvême  entrer  en  confécence.  Ainfi  obi 
ToDgea.tout  de  bon  àfecourir  le  J3^c 


9<f  tt    CARfD  IVtMt 

de  Mantouë.  I.e  Cardinal  fît  Tenir 
joooo  écus'à  Thoiras  ,  qui  manquoit 
abfolument  d'argent  y  Se  comme  l'ar-» 
mée ,  que  ce  Prélat  avoît  commandées 
eu  Piémont,  étbit  eîPtrêmeraent  a&' 
foiblie  par  Icî  dé(èrtions>  &  l^s^  mala^ 
dies,  on  réfolut  de  la  mettre  en  étatT 
de  forcer  les^  ennemis^  à  lui  livrer  pat 
fege.  Pour  cet  effet,  on  y  joignit  u» 
Nouveau  corps  de  troupes  d'environ» 
ïiooo  Hommes,  Ibus^la conduite  dir 
Duc  de  Montmor^nci  &  du  Marquîr 
d'Effiat.  Cc5  Généraux  battirent  leS' 
Savoyards,  commandés- par  fe  Prince 
Thomas ,  &  fe  rendirent  maîtres  de 
Saluces  ;.  mais^  pendant  qu^'ils  étoienr 
•ccupéy  devant  c^ttc  Place  ,.ilsf appris 
rent  la  reddition  de  Mantouë,  &  de  Isr 
Citadelle  dePorto,que  le  Duc  deMan- 
touë  avoît  été  obligé  de  livrer  aur 
Impériaux  le  r8  Juillet/ 

Ce  Prince,qui  avoit  domié  plufieurs> 
Hfiarques/  de  bravoure  &  d'habileté , 
lorfqu'il  fervoit  en  France ,  perdit  la 
tête  dès  qu'il  lui  fallut  gouverner  (es- 
pa>pres  affaires,  &  quoiqu'il  eut  vendu 
ou  engage  tous  les  biens  qullavoit  en 
France  ,^  &  une  grande  quantité  des» 
sieubles  précieux ,  qu'il  avoit  trouvés 
é»m  k  Palaiscdes  Ducs  de  Mantouë  « 
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3  ne  £t  faire  aucune  fonifications  â  ià 
Capitale,  qui  étoic  en  très  -  mauvai» 
état  »  &  ny  entretint  pas  même  une^ 
garnifon  médiocre.  D*un  amre  coté  , 
les  Vénitiens^  q^  étoient  f\  intépefTés  ^ 
la  confcrvatioiï  de  fès  Etats  ,.  ne  le 
iècouruf  ent  cjue  foiblement,&  lesFran-- 
çoisqui  ayoïent  pris  (es  intérêts  avec 
tant  de  chaleur,  fèmblerent  l'avoir 
abandonné ,  dès  qu'ils  fe  trouvèrent 
dédommagés  .  de$^  dépenfès-  qu'ils» 
avoient  faites. 

La  joye  que  cette  conquête  caufi  an 
Duc  de  Savoye  ,  ne  fut  pas  de  longue: 
duFée  j  ï  mourut  le  z  tf  de  Juillet ,  & 
laiflale  Prince  de  Piémont  fbn  fiiccel^ 
feur  dans  un  grand  embarras.  Cetter 
■ort  fembloit  oavrii;  aiux  François  la?, 
route  de  Ca(àl.  Les  Savoyards,  éton- 
nes de  fa  perte  de  leur  Souverain ,  ne 
tongeoîent  guère  à  difpucer  le  pafla- 
S®  ;  &  d'ailleurs  le  nouveau  I^c  de 
Savoye  étant  beau -frère  de  Loiiis. 
^Ill-il  y  avoît  apparence  qu'il  aime- 
'oit  mieux  devoir  les  Etats  à» la  gêné- 
wlité  du  Roi ,  que  de  faire  pliis  long- 
tems  la  guerre  à  fon  délavantage  ;; 
Jais  les  Généraux  flirent  prefque  tous» 
^'avis  de  demeurer  en.  Piémont,  &- 
*^fa^erent  denouyeau:les>SavoyaKlsii 
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ce  qui  obligea  Vidor-Amedcede  133 
mettre  à  la  tête  de  lès  troupes ,  qiioi^ 
qu'il  eût  envi«  d'entrer  en  négociationj 
Cependant  Thoiras  étoit  dé  jouri 
en  jour  plus  preffé  datis^  Cafàl  &   Fut 
enfin  obligç  d'abandonner  la  Ville* 
Sur  cette  nouvelle  ,  la  Gour  envoya 
ordre  aux  Généraux:  François ,  de  ha- 
zarder  tout  pour  fecourir  la-'Gitadel— 
le  ;  mais-  les  deux  partis  conclurent^ 
une  trêve  par  lentremife  de  Mazarini  »• 
&  elle  fut  bientôt  fiiivie  d*un  traité  de  • 
paix  fait  à  Ratifbonne  *  y  dans  lequel 
tEtrypereuppromettoit  d  accorder  au^ 
Duc  de  Mantouë  rinveftiture  de   (es» 
Etats-,  pourvu  qu'il  la  demandât  avec 
fcuniiffion.    Bientôt  après-  les  Efpa- 
^nols  évacuèrent  entièrement  leMoht-* 
ferrât  ,.&  Ifes  trouperFrânçôifês  repaf^ 
fcrent  les  Monts,  à  la  refefve  de  lo- 
mille  hommes  de  pied  &  de  quelque^ 
Cavalerie,qui  refter«nt  en  Italie  fous  le 
comii^atidement  derhoiras>quifut  fait' 
Maréèhàlde  France ,  pour  fon  mérite-. 

wàîadîedu       Le  Roi  ayant  conquis  toute  la  Sa*. 

Hvi»  v^ye  ,  ne  jugea  pas  à  propos  d  y  de- 

meurer plus  long- temjs^,  &  fe  renditr 
.à  Lion  le  7  d'Août.  Mais  à  peine  fut-' 
U arrivé  dans cette^ Ville,  qu'il  y  fut 
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tttaqué  d'une    maladie    dangéreufr* 
Les  Médecins  ,  qui  ne  connoiflbienc 
pas  la  caufe  de  fon  mal,  jugèrent  qu'il 
n  en  rechaperoit  point,&  fur  cette  opi* 
liion  on  fie  une  ptiiffante  cabale  coni- 
tre  le  Cardinal.que  l'on  réfoluc  de  per-» 
dre  dèsjque  le  iloi  feroit  mort.  Le« 
deux  Reines ,  le  Garde  des  Sceaux  & 
le  Maréchaf  de  MarrUac  ion  £:ere ,  U 
Frinceffe  de   Conti  ,  les  Duchefles 
d'Ornano  &  d'Etbœuf,  la  ComteiTe  de 
Fargis  ,  Vautier  premier  Médecin  de 
la  Reine  mère ,  &  bien  d'autres ,  tin- 
rent .con(èil  à  ce  fbjet.  Les  fentimens 
y  furent  extrêmement  partagés.  '  Les 
uns  étoient  d'avis  de  l'exiler  du  Rôïau- 
me;  les  autres  vouloient 'qu'on  l'en- 
fermât dans  une  prifon  perpétuelle  % 
d'autres  enfin  opinèrent  à  le  faire  mou- 
rir. La  Reine  mère ,  qui  n'étoit  point 
fanguinaire ,  «r-ejetta  -ce  dernier  avis , 
&  dit.qu'il  iuffiroit  de  le  faire  arrêter 
&  de 'lui  faire>rendre  compte  de  (oA 
adminiftration.  Le  Garde  des  Sceauic 
Marillac  fut,  à  ce  qu'on  prétend,  celui 
de  tous  les  ennemis  du  Cardinafl ,  qui 
demanda  fa  perte  avec  le  plus  d'ar- 
deur ^  .&ilxonclut  lie  défaire  abfb- 
lament  de  ce  Miniftre  auffi-rôt  aprèi 
la  mort  du  Roi  >  craignant,  s'il  luilaif- 
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îbitlavie,  de  fe  vcrii^tfn.jçmr  çx'pofS 
itiu  reflentiment  de  cèc^hômm^  incipla* 
<able.   Pour  cette  fois  le  Cardinal  fè 
4Crut  perdu  :  Monfieur  devenoic  par  la 
mort  du  Roi  héritier  de  k  Coaronne  « 
&  11  étoit  hors  de  doute  que  ce  Prince 
animé  par  la  Reine  (a  mère  «  &  écavL^ 
tant  d'aiUei»rs  Ton   propre   reflenti^ 
inent ,  fe  vengeroic  avec  éclat  d'un 
Miniftre  qu'il  accufoit  d'ingratitode  3c 
de  perfidie.  Ne  voulant  abandonner 
ie  terrain  ,  qu  après  Tavoir  courageu* 
fement  difputé  «  le  Cardinal  prie  d'a- 
bord toutes  les  précautions  néceflàirci 
pour.ie  mettre  en  (uretéy  auffi-tâc 
qu'il  (è  verroit  (àas  reilources  ;  il  en^ 
^oya  fes  bi)oux  &  (es  pierries  à  Avi- 
gnon ;  Ces  meubles  les  plus  précieux 
furient  mis  en  lieu  de  fureté«  La  Vril- 
liere  Secrétaire  d'Etat  ordonna  des 
relais  depuis  Lion  )u(qu'à  Marfèille , 
pu  le  Cardinal  avoit  defTein  de  (è  reti- 
rer  d'abord.  Ce  Miniftre  *  ayant  aînfi 
mis  ordre  à  Tes  affaires  ,  revint  auprès 
de  fbn  Maître  mourant.  11  voyoit  au 
chevet  de  (on  lit  les  deux  Reines  fon- 
dant en  larmes  ,~~quoique  ni  Tune  ni 
l'autre  de  ces  deux  Princeflès  ne  fiit 
reat«  gueres  fenCbles  au  tirifie  état  où 

«  Hift.  de  Louis  XIII. 
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iê  trouvolc  le  Roi  ;  elles  n'étoienc  oc- 
cupées que  de  défirs  d'ambition  &  de 
^^engeance  9  &  à  méfure  que  le  Roi  fe 
trouvoit  plus  mal,  elles  menaçoient 
davantage  le  AJiniâxe  d'une  perte  pro- 
chaine. 

Le  Cardinal  (èntoit  mieux  qu'un  ^ni>«rra« 
autre  la  grandeur  dujpéril  qui  le  me-  **^^**^** 
naçoit  s  mak  rien  ne  fut  capable  d'a>- 
battre  (on  courage  &  de  le  réduire 
'aux  ibumiffions  •    porfkadé  que  s'd 
montroit  de  la  crainte  ,  fès  ennemis 
témoigneroient  plus  d'audace ,  il  pa** 
fut  auffi  tranquille  &  auffi  aflfuré  que 
jamais.  En  même  tems  il  redouble  le 
nombre  de  Tes  efpions  ;    par  leiff 
moyen  il  eft  inftruit  de  ce  qui  fe  tra- 
me chez  (es  ennemis.  Il  apprend  que 
la  Reine  mère  iè  réjolSit  en  quelque 
forte  de  la  mort  du  Roi ,  dans  re(pé« 
cance  de  gouverner  le  Royaume  avec 
Gafton  ;  que  la  Reine  Anne  d' Au  tri*-' 
che  à  fait  propoièr  à  ce  Prince  de  Vé^ 
pott(èr  ajuâî-tot  après  la  mort  de  Loiii« 
XIII.  &  que  loin  de  prévoir  cet  accir- 
dent  av^c  douleur  »  elle  le  délire  avec 
impatience.  Après  ces  découvertes ,  le 
Cardinalfut  certain  qu'il  pcrdrbit  ai(c- 
ment  les  deux  ^  Reines  &  Mon(ieur 
dans  Teiprit  du  Roi ,  en  lui  apprenant 
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kurs  Intrigues  &  le  peu  d  actachemend 
qu'ils  avoient  pour  (à  perfbnne.Xouij 
XIII.  (è  crouvoic  un  peu  mieuxs    it 
étoit  en  létat  d'écouter  le  Cardinal  i 
celui- ci  s'emprefToit  )  lui  rendre   un 
xompte  fidèle  de  tout  ce  qui  s'étoit 
tramé  pendant  la  violence  de  (on  mal. 
Tout  à  coup  un  flux  de  (àng  le  prend» 
&  en  lui  ôtant  ce  qui  lui  reftoit  de  for- 
cés ,  enlevé  au  Cardinal  tout  ce  qu'il 
avoit  conçu  de  nouvelles  efpérances. 
Alors  ce  Prélat  croit  devoir  fuir.    Par 
ion  ordre  ,   6aint  Simon  ,   premier 
Ecuyer  du  Roi ,  &  (on  Favori ,  iiip- 
plia  Sa  Majefté ,  de  parler  au  Duc  de 
Montmorenci  en  (à  faveur.  Ce  Sei- 
gneur, un  des  plus  puiflans  du  Royau- 
me par  (à  nai/Tance  &  par  Tes  richeffes, 
étoit  encore  plus  conudérable  par  fès 
rares  qualités.  Le  Roi  ie  fait  venir ,  lui 
parle  de  Richelieu^  &  le -prie  de  l'ai^ 
der  à  (e  mettre  t»n  (ur'eté.   Montmo- 
renci oublie  dan«  ce  moment  tous  les 
liijetsde  plaintes  que  lui  a  donné  le 
Cardinal  ;  &  il  promet  de  tout  eùtre- 
prendre ,  pour  le  mettre  à  couvert  du 
rèffentin>ent  de  fes  ennemis.  En  effet, 
il  s'appçêtoit  à  le  conduire  à  Marfeille  ^ 
lorfque;le  Roi  (è  trouva  beaucoup 
mieux.  Cependant  le  Cardinal  refer- 

vant 


tant  toute  ià  fierté  pour  le  Public;  ne 
le  trouvoit  pas  fî-tôt  daiM  (on  appar- 
tement ,  qu'il  s'abandonnoit  à  la  plus 
▼ive  douleur.  Le  Duc  de  Montmo- 
renci  le  trouva  couché  fur  fbn  lit  pleu- 
rant amèrement;  à  peine  put- il  êtr.e 
conibté ,  par  les  proreftations  de  ce 
Seigneur  généreux ,  &  par  les  bonnes 
nouvelles  qu'il  reçut  de  la  (ancé  dtt 
Roi. 

.  Auffi-tôt  que  Sa  Majefté  fe  trouvât 
en  état  de  quitter  le  lit ,  elle  délira  do 
revenir  à  Paris  ;  elle  fe  mit  fur  la  Loi- 
re ,  &  l'on  vit  avec  étonnement  le  Car- 
dinal de  Richelieu  dans  la  même  Bar- 
3 ne  avec  la  Reine  raere.  Ce  Miniftré 
epuis  peu  de  jours  avoit  tout  tenté 
pour  (è  reconcilier  avec  elle  ,  &  pour 
gagner  les  Marillacs  qui  la  gouver* 
noient.  Le  retour  de  la  fanté  du  Rot 
ayant  dérangé  leurs  projets  ,  ils  cru- 
rent devoir  fefpendre  encore  leur  ref- 
fentiment ,  &  ne  rien  rilquer  contre 
lai ,  jufqu'à  ce  que  la  guerre  d'Italie 
étant  abfolument  terminée  y  le  Roi 
débarrafle  de  l'inquiétude  qu'elle  lui 
caufoit,  eût  moins  befoin  de  fon  Mî- 
niftre  ;  perfiiadés  qu'alors  il  abandoniè 

•  Mémoires  pour  THift.  du  Caïd,  de  Richelieu, 
«•  Aab.  Vie  de  Rkhelico. 
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fiçrolt  (ans   peine  celui  xju'il  n'a^oîc 
confèrvé  que  par  néceflité. 

La  Reine  mère  fe  reconcilia  donc 
Kouveiie  cn  apparence  avec  le  Miniftre  ,  &  tous 

TOûfttîe  ^^"^  ^® ^"  P^"^  imitant  lexemple 
OrdiaaL  de  Cette  Princeflè ,  on  auroit  crû  que 
la  Cour  alloit  vivre  déformais  dans 
une  paix  profonde ,  ior(qu'on  y  vît 
renaître  tout  à  coup  le  trouble  &  le 
défordre.  Le  Roi  n'avoir  porté  (es  ar* 
mes  en  Italie ,  que  pour  (butenir  le 
Pue  de  Mantouë  contre  les  efforts  de 
la  Mai(bn  d'Autriche.  Thoiras  enfer-* 
me  dans  Cazal  avoir  défendu  cette 
Place  avec  vigueur  »  &  il  (è  mainte*- 
noit  encore  dans  le  Chiteau  contre 
toutes  les  forces  ennemies.  Enfin  les 
Maréchaux  de  Schomberg  »  de  la  Fori- 
ce  &  de  Marillac ,  vinrent  le  délivrer. 
Cet  avantage  fut  fuivi  d'une  trêve  con- 
clue entre  l'Empire ,  l'Efpagne  &  la 
France.  Les  ennemis  évacuèrent  les 
Places  qu'ils  a  voient  prifès  au  Duc  de 
Mantouë  ;  &  les  François  rentrèrent 
dans  leur  Pays ,  ne  laiffant  que  peu 
des  leurs  dans  le  Piémont.  - 

La  Reine  mère  faifit  cette  occa^ 
iion  de  la  paix  »  pour  demander  à  fbn 
fîli^qu^l  lui  permît  au  moins  d'ôter  au 
Cardinal  la  Charge  de  Sur-Int^ndant 
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3ê'(a  Maifon  ,  cette  Princefle  ne  pou- 
Voit  mieux  juftifier   l'inquiétude  da 
Cardinal ,  qui  ne  pouvoit  croire  quel- 
le  le  réconciliât  jamais  avec  lui  de  bon* 
ne  foi.  Le  Roi  condamna  iui  -  même 
cette  conduite  de  fa  mère  ;  &  voyant: 
qu'elle  infiftoit  plus  que  jamais  fur  Vé* 
Joignement  dé  Richelieu-,  U  feignk 
de  douter  que  l'Empereur  &  te  Rôl; 
d'Efpagne  vouluflent  ratifier  le  Trai- 
té ,  que  leurs  Généraux  venoient  de* 
conclure  en  Italie  ,  &  lui  dift  qu'en  ce- 
c^  »  il  auroit  plus  befoin  que  jamate^ 
de  Ton  Mlnîftre  :  Sa  Majefté  exigea^ 
même  de  la  I^eine)  qu'elle  fit  meil- 
leure mine  qtie^  jamais  au  Cardinal ., 
&  à  fa  nièce  Madame  de  Combalet  , 
Dame  d'atour  de  la  Reine  mere^qu'elte^ 
vouloit  éloigner  en-* même  tems  que- 
Richelieu. 

Marie-.  (Te  Médicîs ,  qui  avoit  les 
vues,  fembla  s'adoucir,  &  le  Rèi 
charmé  de  fa  Qomplai£ince  ;mandé  fur 
le  champ  à  Madame  «de  Combalet  âc: 
à  Richelieu  ,  qtiî  n'ofbiemt  depuis  plu«> 
fleurs joor s  fê'préfefiter  devant  elle*, 
^7.  venir  Vun  après.*  Taotre  Itii  rendï* 
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leurs  devoirs  dans  Ton. Cabinet.  Ma«^ 
dame   de    Combalec    vient    fur    lo: 
champ  :  elle  fe  jette  aux  pieds  de  Sabc 
.Maitrefle  ,   &  k  ft^plie  de  voalokr 
biea  lui  rendre  fes'  bonnes  grâces^ 
•^Animée  par   la  vue  de  cette  Damer 
-«u  elle  ae  pouvoit  (batfrir  ,  &  per— 
:iKiadée  qu^iaprès  un  auffi  grand  éclat  ^ 
lie  Roi  ne  pourroit  lui  relier  de  chai^ 
fer  Richelieu  &  fa  nièce  ^  elle  ne  fer 
laifla  toucher ,  ni  par  les  prières  de 
cette  Dame  ,   proftemée  à  ies  ge- 
HOUX ,  ni  par  celles  du  Roi  même  ^. 
•lie  éclata  en  i^proches,  &  lui  die 
tout  ce  (Qu'elle  put  imaginer  de  plus» 
dur.  Le  Roi  déidperé  de  s'être  com^ 
,promis  de  cette  forte  ^  étoitprêt  à  ré-. 
pandre  deskiarmes:  «  Au  moins  ^Ma«> 
9i  dame  ^  dit-il  â  la  £eioe  (a  mere.^ 
)>  tachés  de  raccommoder  tout ,  eii^ 
ji  parlant  doucement  à  M oafieuc  le- 
i^Cardioatqui  s'avance;  » 
-    Le  Mifùftre  avoir  rencontré  ia  mé«- 
ire  dans  la  Galierie  fendant  en  larmes^ 
&  douleur  lui  annoqça  la  réception. 
^uU  devoit>attendre  Ini^ménAe  ;  il  en^ 
tcepâie:&  trembltant  dans  le  Cabinet 
de  la'  Reine  ;  il  jette  les  yeux  fur  le^ 
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Foi,  qui  fe  tenoit  de  bout  d'un  ait 
kiquiet  &  déconcerté  ;  cette  vue  lui 
fit  perdre  courage,  &  il  n'olà  ouvrir  la 
bouche*     Ltr  Reine  mère  remarque 
avec  plaifir  (on  embarras  ;  elle  le  trat-^ 
te  d'ingrat ,  de  perfide ,  dé  perturw 
bateur  du  repos  public  de  l'Europe , 
hii  reproche  la  guerre  de  Savoye ,  le 
peuple  accablé  d'impôts,  &  le  fanç 
de  tant  de  milliers  d'hommes  que  ion 
ambition  à  fait,  périr.  Le  Roi  voulut 
rintecrompre  ;  mais  ne  gardant  plu» 
aucune  méfure  :  ^hyez^^vcn^  ce  mé" 
cham  homme  j  dit-eHe  àfbn  fils,  il  ne 
f^nfe  à   rien   moins   qtia  mettre  votre 
Cêi^omte  dans  fa  famille. i  voila  four-^ 
f»»i  il  ménage  le  rnariage  do  fa  nièce 
èvec  b  X^émte .  de  Soiffons.    Que  dites* 
votu  Madame  ^  s'écria  le  Roi  ^€jiêe  di- 
tes -  voftsÂ  la  colère  vous  emporte  trop 
loin  j  M,  le  Cardinal  eft  un  honnête  hom-^ 
«f  ;  //  me  fert  fidèlement ,  &  je  fuis  fort 
eontent  di^  fiin  &  de  la  peine  ^  ri  il  prend 
poitr  le  hien  de  mon  Royaume.  Pous  m'af 
ftigés  fi  fenfihiement  j  ^ue  je  ne  me  re^ 
tnettrai  jamais  du  chagrin  tjue  vous  me 
eâufes.  Ces  paroles  ,  que  le  Roi  pro- 
nonça de  l'air  diî  monde  le  plus  tou-» 
ché ,  ne  diminuèrent  :ricn  de  l'em- 

portement  d^  ia'Reihe  niere  ;  enfin. 

•-»  •  •  • 
Enj 
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le  Rai  outré  du  ptvt  d  égard  tju*elI5^ 
avoit  pour  fe$  prières ,  fe  tourne  bru& 

3uement  vers  le  Cardinal,  &  lui  die 
e  fe  retirer.  Le  Miniftre  fe  crut  per- 
du ;  cette  vivacité  du. Roi  Im  ût  croi- 
re ,  <iue  rebutée  de  tant  de  ftenes  dés- 
agréables ,  Sa  Majefté  vouioit  enfin- 
le  facrifier  à  la  hame  de  (à  mère  &  à  font 
repos.  Il  fort  donc  ,  le  défelpoir  dans» 
le  cœur ,  preique  afluré  d'avcnr  per- 
du toute  fa  fortune  ^  i  &  .  craignanr 
qu^on  nejuiraviffe  eocpre  la  liberté* 
Le  Rpi  Jè  retira  lui-même  un  mo- 
nieht  après^  Saint  Simon  fbn  Favori^ 
Faccompagne  r  ^  étok  ami  du  Card& 
nal  Bé  bien,  lui  dit  le  Roi  »  ^m-ptH^ 
fis^tH  dt  et  qne  tm  vhns de^V0ir  & d^tm^ 
unifi  ?  Pi  \  vous  afitoke,  hk  irépondi^ 
Saint  Simon  »  ^^tte  je  crofois  kre  eUnr 
un  amre  monde  ;  ?naù  tnfin  vms  êtes  le 
Mahre.  Oiii  y  o'm ,  je  h  fais ,  reprit  1er 
Roi ,  &  je  le  ferai ,  bien  conmitre.  A 
peine  le  Mo&arque  eft-il  dan»  (àckaia* 
bre ,  €{u'il  paroit  hors  dé  lui-*teembe  ^ 
\\  s'enferme  avec  fon  Favori ,  débou<« 
tonne  (on  habit ,  &  k  ^tre  &r  (bx^ 
Ut  :  Vobflination  infarmontMe  de  ié% 
Heine  ma  mère ,  dit-U  à  Saint  Simon  ^ 
me  fera  mourir  i  elle  veut  ^ue  \je  chajfei 
un  Minifhei]iùnufeKtfdilmfnP^i''&f 


n^  ÉïGifBtifi'ir.      tof 

fkf  je  confie  Vadminifiration  de    mes 
paires  a  des  ignorons.  Son  entêtement 
fmtre  le  Cardinal  eft  fi  grand  ,    tjiiîi 
ily  4  fas  moyen  de  lui  faire  entendre  rai* 
fin  ;  qH*on  niafforte   a  boire ,  je  fens 
nne  ardeur  qui  me  dévore  \  tn  me  di^ 
ras  après  ton  étvis  fitr  le  pant  que  je 
dois  prendre  en  cette  occafion.  Il  ne  pou- 
toit  rien  arriver  de  plu*  avantageux 
au  Cardinal ,  que  de  voir  lès  intércri 
remis  i  Saint  SinK>n;  ce  Favori  lui 
ttoit  entièrement  dévoilé  :  ^e  ne  don* 
tt point  Sire ,  dit- il  au  Roi,  que  vous 
w  deviez,  protéger  M.  le  Cardinal  y  con^ 
fre  une  cabale  de  gens  acharnés  k  le 
ferdre  dans  votre  ejprit ,   parce  cfu^ils 
tfoudroiem  remplir  fit  place  *  //  ^  Vifi* 
.   Ht  fue  ceux  qui  infpirent  a  la  Reint 
^tre  de  la  haine  contre  M.  le  Cardinal  ^ 
^t  cherchent  qiia  troiéler  le  repos  de 
fEtat  ;  mais  il  vous  fera  facile  d^arre- 
^  les  complots  tfni  fe  trament  contre 
^s  intirits  de  votre  Majeflé.    Le  Roi 
^n  alors  à  ce  qu'il  devoir  faire ,  ôç 
pendant  que   Saint  Simon  va.  raflu- 
Jcf  le  Cardinal,   iï  envoya  vifiter 
Monficur  ;  celui  -  ci ,  qui  ne  voyoit 
point  le  Roi  depuis  long-tems ,  ne 
^t  (e  diipenfer  de  (è  rendre  auprès 
*itti#  Âlbr^Ie  Monarque  lui  préfcur. 

^m     • • •  ♦ 
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te  Richelieu ,  &  le  prie  de  raimer  8t 
de  le  protéger,  pe  le  veux  bien ,  ré- 
pond le  Duc ,  poHf^H  (jHc  M.  le  Car-^ 
dinal  en  ufe  avec  moi ,  cimme  il  doit. 
Le  Minière  voulut  faire  entendre   à 
Gafton  9  que  loin  de  fe  croire  coupa* 
ble  envers  lui ,  il  fe  croyoit  au  con- 
traire fort  maltraité.    Monfieur  ,ne 
daigna  pas  Técouter,  M.ie  Dhc  iOr^ 
léam   fi    plaint   de    moi  ^   dit   trifte- 
ment  le  Cardinal;.  Dieik  fçait  s  il  en 
4  ff^jct  ;  cédons  au  tems ,  il  faut  ^ke  les 
battus  payent  l'amende^  Tout   ce    qui 
yenoit  de  fe  paffer ,  étoit  encore  igno- 
ré des  Çoujrtifans.  Le  Roi  &  la  Reine 
mère  avoient  tenu  la  chofè  extrême- 
jxient  (ècrette.  Lesperfbnnes  mêmes 
qui  avoient  le  plus  contribué  àindif- 
pofèr  la  Reine  raere  contre  \t  Cardi- 
nal ^  ne  {çavoient  rien  de  fon  empor- 
.tement  contre  lui  ;   mais  un  nouvel 
incident  découvrit  tout  le  nviftere  j  & 
ce  qui  devoit  achever  la  perte  du  Mi* 
lîiftre  fut  ce  qui  Iç  (auva,  &le  fit  en- 
fin triompher  de  tous  (es  ennemis. 
.    On  reçut  d'Italie  les  nouvelles  les 
plus  favorables  ;  co.mme  le  Roi  a  voit 
remis  à  ce  temsVéloignement  du  Car* 
dinal ,  la  Reiije  mère  le  prefla  de  nou- 
veau >.  &  lui  fit  à  ce  iujet;  4<s  repré&çi^ 


tunorYs  fi  fartes  .   que   Sa  Majefté 
•Xplufieurs  onrété  de  ce  fenrimenc  ) 
<onrentic  enfin  i  faire  arrêter  Riche- 
lieu. On  ajoute  que  ce  Miniftre  plus 
défiant  qae  jamais  ,  8c  inquiet  de  ce 
'que  le  Roi  é toit  fi  long-tems  enfermé 
avec  la  Reine  mère ,  fe  préfenta  à  la 
porte  de  Tappafteraent  ;  le  trouvant 
Terme ,  le  Prélat  paffa  par  la  Gallerie-, 
Zi  gratta  long-tems ,  mais  en  vain  ,  à 
ïa  porte  du  cabinet.  Ennuyé  d'atten- 
dre,  &  (es  fbupçons  augmentant  »  il 
ViinpsLtienta ,  &  réfolut  de  tout  ri& 
"qaerpour  interrompre  un  entretien 
«qu'il  foupçonnoit  lui  être  contraire, 
ie  Prélat  paffe  par  la  Chapelle ,  8c 
^^ouffant  la  porte  que  la  Reine  mère 
^avoit  oublié  de  Tafre  fermer^,  il  fe  pré- 
fente  tout  à  co^p  aux  yeux  du  Roi  & 
aux  fîens.  M  le  voilà  !  *  s'écria  Louis 
éperdue  &  la  préience  delce  Miniflre 
<naiigeai1t  tout  à  coup  (es  di(pofitions, 
il  garda  un  profond  fîlence.  Riche- 
lieu remarquant  la  (Urpriiè  du  Roi  8c 
de  la  Reine  mère  :  ^^  crins  cjue  vous 
parliez,  de  mou  Non^^  répliqua  dédai- 
gneu(èment  la  Reine  :  àvo'Ucz.  la  chofe^ 
•reprit  le  Miniftre ,  vohs  itiâTi  fur  mm 

•  Vie  du  Duc  d'Efpçtnoa, 

-        •    •  •  ^ 

Tmein  Ev** 
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chapitre.  La  Rj^ine  outrée  de  ces  qa 
irions ,  oni ,  nans  farlims  de  vohs  ^  X\ 
dit-elle  ;  .&  £ir  k  çh^mp  die  Tac 
})Ia  de  reproches  &  de  xnenaces. 
s'emporta  fi  loin  ^  qu'elle  oublia , 
x>n^  de  donner  ajii  Capitaine  des 
des  y  lordrequ'elle  avoic  reçu  du  R 
de  faire  arrêter  Richelieu*  Celui-c 
4^bout  U  d'un  air  froid  >  femblo 
braver  l'orage^  .Loiiis  au  contraire 
étourdi  de(s  cris  de  (à  Mere«  &  Teip 
agité  de  ce  qu'il  avoit  promis  «  &  d 
ice  qu'il  craignoit  de  faire  »  fort  préci 
pitammentdu  Luxembourg  «  &  (è 
tire  (èul  à  Veriàillps.  Rijcheliett ,  à 
iqui  le  Roi  n'avoit  rien  dit  dexe  chan^ 
gement  d«  iejour  ^  crut  qu'il  ne  s'é« 
toit  iloigné  que  pc^r  lui  ôter  les 
moyens  de  le  voir  &c  de  le^  fblliciter» 
Pans  cetitat  il  retourne  vers  la  ReL- 
ne ,  fe  îette  à  &s  genoux  »  &  luif  epré^- 
i(ènte  avec  une  fermeté  qui  l'irrite  ea- 
çore ,  que  ion  reSp^Q^  pour  elle  ^  & 
ks  (èrvices  pafTés  ne  méritent  pas  une 
perfecution  fi  confiante  \  (es  amis  dél^ 
aproûvant  (a  hauteur,  le  peignent.à  l^ 
Reine  humilié  &  afBigé;  B0n^  h»  , 
xlit-elle  »  il  change  de  vif  âge  &  de  cçntcr 
pancé  comme  il  Ifii  plaît.  Lorfyn'on  le 
$rvHve  le  plus  gai  &  lej^HS  ççmcpi  4¥ 


\ 
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HmJê ,  //  par  (Ht  en  un  inflant  trifle  &^ 
dmi  mort ,  Jîta  fifuatim^  de  fes  affairer- 
k  dtf^iande^. 

Ce  dernier- effort  ne  lut  ayant  pa$^' 
féuffi ,  Je  Cardinal  déckra  hautement 
'qu'il  partoit  cejour».Ià.même,  &en  ef* 
fetfon  bagage  alla  jufiju^  trente-cin<j 
lieues  de  Paris*  Il  s'apprêtoit  h\t  fui- 
i  we ,  lorfque  le  Caj-dinaHe  la  Valette^ 
Hnftruit  de  (a  réfolution ,  court  che» 
pi ,  &  Itti  reproche  de  fe  làiffer abat- 
te trop  légèrement  :  VûHS  ffjftnfez,. 
^^  »  lui  dit-*il  ,  le  pins  mauvais  parti 
a  VOHS  fuijjiés  prendre  c*efi  la  retrait 
;  u»e  fortune  poufjee  auffî  loin  cfue  li 
\tn ,  ne  fe  maintient  t}H*èn  la  pouffant^- 
mwrs  plus  ^vant  ;  fi  vous  reculés  une 
ry  vous  ne  trouvères  ijue  des  pre'cipiL 
...  Le  Roi  eft  feut  àrérfaillesi: 
hardiment  te  troiiver  ;  vos  fervice^ 
^t  foim  oubliés  ;  profites  dune  ou^ 
\uTe  fi  favorable  ,   que  vos  ennemis  ;. 
^glés  de  leur  bon  fucch ,  vous  don^ 
K  de  renverfir  leurs ^rolets.  Le  corn- 
icement  d^une  difgrace ,  nen  eft  pas  liL 
Je  m*  offre  de  vous  accompagner  a^Vet* 
mep;  je  vous  ai  juré  une  amitié  éternel^ 
^,;V  veux:'  courir  le  même  danger  que- 
*w  .-^  Vous  connotirés  la  fincirité  de  mes- 
^9tefiations  dans  Cadverfité ,  aufit  bien* 
Tmeir..  Evj^^ 
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4]He  dans  La  bonne fortme^Tzni  de  g#ne— 
raficé  m^ritoit  bîe»  la  réconaoîiJance 
que  Richelieu  témoigna  le  reft^  de 
fa  vie  pour  le  Cardinal  de  la  Valette , 
qxi'il  nie  confondit  jamais  dans  les  dé« 
mêles  qui  lui  furvinrent  dans  la  fuite 
avec  les.  Ducs  d'Eipernoa  &  de  la  Va*- 
lette.. 

Cependant  le  Palais  du  Luxem- 
bourg étoit  rempli   de  Courti(ànrs  ^ 
qui  venoient  féliciter  la  Reine  de  fbci 
triomphe  ,  &  briguer  l'honneur    de 
Ëi  prateâioo.  Le  Garde  des*  Sceaux 
Marillac  ,  fc  croyant  déjà  afluré  de  la 
place  de  Premier  Miniftre ,  écrivit  au 
Maréchal  fbn  frère  en  Italie  ,    bien 
éloigné  de  prévoir  que  ce  frère  qu'il 
croyoit  au^comble  des-  honneurs  &  de 
la  gloire,  étoit  menacé  conime  lui  , 
du  deflia  Iç  plus  affreux.    Les  ML- 
nlAres  étrangers  écrivent  auffi  à  leur 
Maître,  &on  ne  parle  dans  toute  TE  u*- 
rope  qxie.de  la  diigrace  de,  Richelieu.  " 
Celui-ci  foflicité  par  la  Valette  ,  part 
.avec  lui  pour   Verfeîlles  ,,  &  arrive 
dans  le  tems  que  le  Roialloit  peut<^ 
être  renvoyer  chercher.  Le  Miniftre 
ignorant  des  internions  fi  favorables-. 
D'holà  fe  préfenter  d'à-boFd  devant  So: 
Majellé.  Ce  fut  le  Cardinal  de  la  Va*- 
lette  qui  alla  le  faluer*  Auâi-tdt^que 


le^  Roi  l'apperçuc ,  il  lé  tira  à  part  z^ 
JPIonfieHr  U  C  or  dînai  ^  lui  dit -il.,  j« 
crius  ^ue  vous  êtes  bien  firprir  de  t9Ht 
ce  (jm  fi  pajfe;  Plus  éjiée''W)tre  Majefté' 
ne  peut  fi  rimaffner  ^.  répliqua  la-  Va-- 
lette  'y  M^e.  Richelieu  à  un  hoti  MaU 
tr<  j  reprit  le  Rbv,  allés  lui  dire  quiL 
vienne  incejfammem  ici.  Aufll-tôc  Riche» 
lieu  averti  fe  prcfente ,  &  embraflant 
les  genoux  du  Roi ,  il  1$  remercie  des* 
bontés  quie  Sa  Majefté  daigne  lui. té-, 
BQoigDen    ^'ai  en  vous  ,,  lui  dk  le 
fioi ,  le  fins  fidèle  &  le  plus  affeilimni 
firviteur  quifepHtJfe  tromper,  Je.me  croit 
ifautam  plus  obligé  ù  votés  protéger j  qM 
je  fuis  témoin  du.  reJptS  &  de  la  recon* 
miffance  qne  vous  avez,  pour  la  Reine  ma 
mère  ;.  je  vous  anrois  abandonné^  fivou$ 
p' aviez,  pas  marqué  cesjufles  fentimens 
de  votre  bon  cœur..  Soyez,  sur  déformais 
de  ma  proteSion  •,  je  ffaurai  dtjfiper  Is 
cabale  de  vos  ennemis.  Richelieu  toipr 
be  une  féconde  fois  aux  genoux  d'un- 
£  bon  Maître  ;  (on  vifage  parut  cou- 
vert de  larmes ,  &  feignant  de  ne  voiv 
k)ir  plus  occuper  une  place  fi  fujette  à 
lenvie  ,  il  ftipplie  le  Roi  de  lui  accor^r 
d^r  la  peçmiifion  de  fe.  retirer.  Per-^ 
mettez.-moi ,   lui  dit-il ,  d^aller  m^enfiy 
fuUf  dam  me  profonde  Jolitud^  >.f^^  J? 


déplorer  le  malheur  defajferpourift:^ 
grat  dans  Veffrit  de  la  Reine ,  qui  tna^ 
(Cêmhli  de  grâces  &  de  bienfkits,  HeRo^. 
îùi  répoiidit ,  que  là  Reine  mère  ucf 
hxi  voudroit  aucun  mal ,  fi  elle  n'éroic 
excitée  par  le>  mauvais  conretls^  de' 
eeux  qui  l*environnoicnt  :-  mais  refiés  ^ 
ajouta  ce  Prince  ,  jV  n)ûHS  frotigerai 
centre  tout  le  mondé. 

Le  Cardinal  &  releva  y  St  parut 
enfin  (e  réfoudre ,  màis^  avec  peine ,  è> 
êonf^rver  '  uo  pofte  auquel  il  auroit 
peut-être  renoncé  avec  plus  de  peine 
qu'à  la  vie.  Les^^mis^du-  Cardinal  lui, 
repréfenterent  alors  ,  que  le  Roi» 
Payant  beaucoup  loiîé  fiir  la  fbumi£r 
£on  &  Ta  reconnoiflànce  qu'il'  avoir 
témoigné  à?  la  Reine  mère,  il  de  voit 
ftii  écrire  une  Eettre*  refpeôueule ,  ne^ 
doutant  point ,  difoient -ils  >  que  cette: 
Frîncefle  voyant  tous  fes^^projets^re»-»^ 
▼erfts,  ne  te  fit  une  vertu;de  la  né^. 
(BeSxté,  &  ne  lui  rendît  du  moins^^en:^ 
apparence  rhonneur  de  (es*  bonne» 
gracesi  Richelieu  y  confentit  ,  8c 
dians  (à  Lettre  il'eut  fbiri  de  montrer 
toute  la  re€Onnoiffance  &  tout  le  reC- 
peâ»  que  iâ  fîtuation  &  apolitique* 
exigeoient  de  lui. 

^  Madame  (  écrivk-il  à  là  Rekie 


»inere  )  ^je  f^ibien  ^ue  mèr  enne«^ 
»  mis,  ou  plutôt  ceux  de  l'Etat ,  non» 
»»  concensilè  m'avoir  décrié  auprès  de 
»  Votre  iMajefté ,  veulent  encore  lui 
«rendre  ma  demeure  it  Ja  Cour  (uf- 
»  peâe ,  comme  fi  jen'appnochois  le 
»  Roi  que  pour  Téloigner  de  Vous , 
»  &  pour  dmfer  ce  que  Dieu^  &  lar 
»  natinre  ont  uni  :  mais-,  j'efpére  de  la* 
9»  divine  boAte ,  que  le  monde  con- 
^  ooîtra  bientôt  leur  malice ,  que  met» 
i»  démarches  &i(ont  pleinement  joflt'^^ 
»^ fiées  ,  &  quellanôcence  triompheraT 
»de  la  caIbmnte;Ce  n^eft  pas^Miraame». 
»  que  |e  ne  n/eftime  maJfaeureux:  Se 
»  coupable ,  puifque  je  cefle  de  plaire^ 
^  à  Votre.  WKjefté.    £a^  vi^  me  ferac 
»  odieufe-,  tant  que  je  (èrai  privé  de 
a»  Fhonneur  de  vos- bonnes  gracer,  & 
»  de  cette  efEime ,  qui  m'eft  plus  pré^ 
f»  ciec^  &  pbiS'  cheFe  que  le»  gran««^ 
»  deurs  de  la  terre  ^  comme  je  le^- 
â>  tien^  toutes  de*  votre  main  libérale  ^ 
»jeles  porte  &  lés  remets  volontiers» 
H  aux  pieds  de  Votre  Majefté*  Excu- 
n  (êz  ,.Maoame^  vôtre-ouvrage ,  &  vo- 
^^tre  créature;  Tout  ce  qui  viendrai 
n  de  voiis ,  je  le  recevrai  &ns  murmu** 
<>  re -,  &  je  n  y  répondrai  que  par  ^^^ 


^  bénédiâions  ;  mais  de  gracfr ,  Kf  ^ 
»  dame ,  que  csene  piété  qui  voos  eft 
J*  naturdlç ,  épargne  la  pourpre  deTE— 
»  glife  dont  vou^  m!aver  revêtu  ,  ellf? 
»  perdra  (on  éclat  &(bn  iuftre  ,{î  Vo- 
«tre  Majefté  y  imprime  «ne  tache  fi 
»  noire;  Quelle  apparence  y  st-t'il  ' , 
»  que  celui  de  vos^ferviteors  que  vous^ 
^  avez  comblé  de  vastbienfkits  4es  plus- 
^  fîgnalér^fbit  le  pius  iligrat'de  tous 
j9  les- hommes^,  &  que  ma  cbtiiciénce  ». 
J9  mesr  ini^rêcs.  &  ma.' première  incli^ 
f>  natiott , .  m'attachant  à  votre  fervicev 
rf  je  veiîille  m'en  féparer  pour  acquérir 
n  le  nom  infâme  de  traître  j^  à  là  meil-»- 
ff  leure  &  à  la  plustgrandi^Reîoe deru<i- 
»  nivera.  Gesconfidérations,  Madame» 
»  devroient  m'abfoudre  de*  crim«  Se 
»  mcmeTdefbupçbBy,devaHt'teTrîbu«» 
j0  nal  de  Votre  Majefté  ^  qui  m'a  pre& 
«>  que  condamne  (ans^  m'entendre  *>  je 
»  n'en  appelle  pas  :  enritremcnt  rè* 
^y  figné  à  toutes  vos  volontés^,  jefoufi 
n  cris  à  l'Arrêt  que  vous  pronoacereZi 
*•  A  Dieu  nre'plaife  que  je  contefte- 
M  contre  ma  Souveraine  ,  que .  je  lui 
j»- demande  raifbn  de  ce  qu'elle  j&it  i, 
w  &que  je  me  fortifie  dèiapiioteâJoi». 
iswdujKoi,  ou  de  Fappo;  >dc!^&5^  Offif*- 
»  ciers^  s^m^4ela.aiéaio^&de4De9 


il  ftrvlqcs  paflés  ,  contré  le  cours  de 
"'votre  indignation.  La  penfée  enp 
»  feroit  criminelle  &  contraire  à  Thu^* 
"'ffleur  d'un  homme  ,  qui  ne  veut 
»  point  d'autre  gloire  que  celle  d'être 
»  ndéle ,  &  ne  cherohe  pas  d'autre  fîi*' 
»  reté  que  fen  innocence.  Je  ne  pré-^ 
«tends  point  traîner  une  mauvailèr 
»  fortune  dan»  les  Provinces^,  éloigné 
tf  de  la  @our:  enivre  moins*  la  porter 
»  à  Rome ,.  où  je  .verroi»  de»  débris* 
»  plus  lamentables^  que  cèuxr  de  ïo\u 
«vrage  de  Votne  bonté  vraiment 
»  Royale.  Je  m'ennnîrai  pat  tout  bit 
»  Votre  Ma jefté  ne  fera  pbint  ; •&  fr 
»  je  n-obtiens  pa«  h  permiflioa  de 
»  vous  voirai!  Ae  me  refte  plus  qu'k 
»  demander  i  Dieu  la  grâce  de  mou-^ 
9>  rir  :  je  voudrois  feulement  que  ce 
«>  fût  après  avoir  prouvé,  moir  inno«- 
»  cenc«  r&  fi  ce  n'eft  pas  trop  d'auda- 
»ce  ,  après  avoir  recouvré  Phonneup 
a»  de  vos  bonnes  grâces*  Quand  ce 
»  bonheur  m^arriv^ra ,  je  (brtirai  (ans 
«regret  de  la^  Cour.  Que  dis-je  !  de 
M  ce  monde  même  ;  je  meurs  milltt 
»>rois  le  jpur  ^  depuis  que  Votre  Mar 
TUm  IK  *^ 


a»)efté  femble  croire  que  je  ne  (uîsb 
4>  plus  (on  très-humble ,  très«.fidéle  Se. 
j»>.très-obéï0ant  fèrvkeur. 

J'ai  ctû  devoir  rapporter  cette  Let*- 
ire  en  (on  entier  ;  comme  un  témoi- 
gnage dès^  efforts^  du  Cardinal  pour^ 
toucher  la  Reine  mere,^en  qui  on  re- 
marqua une  opiniâtreté  extrême,   M^ 
peine  voulut^elle  lire  cette.  Lettre  >. 
toute  fbumife  qu'elle  étoit.  Son  def^ 
fein  étant  de  la^renroj^er  avec  mépris^ 
Triomphe  au  Cardinal. 

div  Cardi-     ■  C  eft  ainfiv,  ^pe  finît  cette  femcufè- 
^^  aflfàire  ,  fi  avantageuièment  pour  le 

,  Cardinal,  que  les  grâces-  du  Roi  (ur^ 
pafTereht  de  beaucoup  Tes  propres  cC 
l^éranceik  Le  retour  de  (àbonnefor»- 
tune  fut  S  prompt  &  fi  rapide  ,  que^ 
tout  le  monde  regarda  cet  événemenr- 
comme  un  prodige.On  plai(antabeau-^ 
Qoup  (ùr  la  fécuritède  la  Reine  &  de- 
ceux  de  fon  parti ,  pendant  cfue  les» 
amis  du  Miniftre  menacé  remuoien^ 
le  ciel  &  la  terre  ,j)our  le  rendre  vic- 
torieux de  leur  s^efforts.  On  trouva  que 
lés  mouvemehsique  les- deux  partis> 
€OQtraiïe>^  ^'étoiem  donnes^  pour  ti: 


i5«  Ri  c  h  e  c  1  r/TT.       uf 
détruire  matuellement  ^  refTembloient* 
aflez  au  choc  d&  deox  armées  enne^ 
mies  ;  <&  pour  cela  on  donna  à  la  jouK- 
flée  du  triomphe  du  Cardinal ,  le  nom  ^ 
de  la  journée  des  dnff^Si 

Auifi*tôt  que  la  nouvelle  dé- la  fa^- 
vorable  réception ,  *'que  le  Roi  avoic 
fiiite  au  Cardinal  fut  répandue ,  Ma^ 
xie  de  Médicis  (è  vie  abandonnée  à  foai 
tour  ».  &  les  Courtifans'  (è  rendirent 
^n  fbulè  auprès  du  Miniftre.  Le  Roi 
leur  faiibit  bon  ou  mauvais  vifàge  >  (è^ 
Ion  qu'il  les  croyoit  bien  ou  mal  avec 
Richelieu  ;  vo}rant  arriver  le-  Maré«- 
chald&Bairompierre^qui  sétoit  tena* 
comme  nemreduraûc  le  démêlé  du  ' 
Miniftre  .avec  la  Reine  mère  :  jihU 
voila  ,  s'écria  ce  Prince  qHÎ  vimt  après- 
la iataille.  A  ces>pd*ole%  tout  le  moiw- 
de  tourna  le  dos  au  Maréchal  ;  ce  Sei*- 
gneur  parut  d'abord  déconcerté  d'uni 
accueil  fi  étrangers  if  trotrva  que  lai 
iàçon  doat  le  Roi  témoignoit  fbn  amî;^* 
lié  pour  Ton  Miniftie  ,  étoitbien  ex,^- 
traordinaire»  Le  C<xnte  de  SciiTons* 
le  voyant  ému^alla  à  lui ,  &  Tinvita 
i  dîner.  Saint  Simon  ardent  ami  du; 
Cardinal >  »  s^'étant  apperça^  dé  Okïtie- 
l^oUtefle  >  dit  à  Mf  1&  Comte  àJToreiir 


ti6        Le-  Cardinal 

•le  :  LaiJfeK.'lk  cet  ho/Mne  ,  &  qH^il  s^en:: 
retourne  comme  il  efti^eriH*  Baflbmpierrc 
emendit  Saint  Simon  ,  &fHt  très  cho^ 
cfui  de  ce  di(co.urs ,  mais  malheureu- 
femcnt  pour  lui  les   rieurs  n'étoient 
pas  de  (on  côté ,  il  fut  obligé  de  dîfl 
iîmûler.  Le  Duc  *  d'Efpernon  (e  prë- 
fenta  auffi  à  Verfàilles  dans  la  même 
occafion  -,  mais  ce  fut  avec  cette  no- 
blefle  &  cet  air  de  dignité  ,  qui  l'ont 
fi  avantageufement  diftingué  des  plus. 
grands  Seigneurs  du  Royaume  ,  &. 
qu'il  conferva  également  dans  la  bon- 
ne &  dans  la  manvaifè  fortune.  Arrî- 
'vé  à  Verfàilles  ,  îlrfendit  feulement  fes 
^refpeftsau  Roi ,  &  refufà  de  voir  ce 
■jbiir'là  le  Miniftre  \  quoique  (a  cham- 
bre fût  près  de  <elle  de  Sa  Majefté.  Il: 
'-alla  quelque  jours  aprèsfaluer  le  Car- 
dinal ,  &  répondit  à  ceux  qui  lui  re- 
prôchoîent  d'avoir  fàtisfaît  trop  tard 
•  à  ce  idevoir  :  Je  ffai  la  différence  ifuil 
fmt  mettre  entre  h  Aimre  &  le  Servie 
teur;  Les  devoirs  ne  doivent  pas  être  legé-* 
rement  confondue  ^  &  je  fins  affex,  vieux- 
poHrfervir  âTéxemple  aux  autres. 

Cependant  lè  Cardinal  plus  afliiré 
que  jaYnaisde  làfortune,  refléchiflant 
fiir  tous  les  périls  qu'il  avoit  courus  ,^^ 
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pJàlnt  de  Tinjudice  des  uns,.&  de  Tin* 
gratitude  des  autres  ;  fbn  efprit  s'irrita 
plus  que  jamais  ,  publioienc  alors  fes- 
ennemis ,  &  il  ne  refpiroit  que  la  ven« 
geance;  il  ne  voit  rien  qui  puifle  ar- 
rêter. les  effets  de  (on  reflentlment  ;. 
ia  Reine  mère  &  le  Duc  d'Orléans , 
difoit-on  encore,étoient  les  deux  pre- 
mières Viâimes  qu'il  voijloit  immoler - 
â  (on  ambition  &  à  fa  haine  :  Princes  ,. 
Grand  Seigneurs,  Magiftrats  ,  Offi- 
ciers de  guerre  ,perfonne  ne  fera  à  Iti- 
bri  de  fes  coups  $  &.  ayant  éprouvé 
combien  il  eft  dangereux  d  être  me-  . 
chant  à  demi  -,  fa  fureur  doit  (e  répan* 
dre comme  untorrent  ,  &  emporter- 
}u(qu'auX'  veftiges  de  tout  ce  qui  ofera. 
aoppofer  à  fes  ambitieux  projefs. 

Mais  avant   de  4>énétrer  plus  loin  Portraît-H» 
dans  une  Hiftoire.  i}  remplie  d'événe-  ^^"^^^^ 
niens.  extraordinaires^,  je  crois  quil 
eft  néceflTaire ,  poiy  éclaircir  &  étendre 
lès  idées  du  Leâeur,  de  peindre  les. 
*  principaux  aâeurs  de  tant  de  fcéne$« 
qui  étonnèrent  l'Europe  ,  c eft-àdi- 
re ,  Loiiis  XIII ,  Marie  de  Me  Jicis  &: 
le  Cardinal  de  Richelieu*  Louis  XI  if* 
éJevé  far  le  Trône  dès  fa  plus  tendre- 
eii&nc6»fèTic  dérober  dans  .tous  Je&^ 


I20         Lb  Cardinâi. 

re^noit  d'ordinaire  fur  le  vîfage* dé 
Louis ,  on  le  voyoic  4]uel({uefois  ga- 
lant &  araoureuic ,  mais  toujours  iàgc 
2c  retenu  ;  jamais  Tes  amours  ne  coû- 
tèrent rien  à  la  réputation  des  Dames 
^ui  en  furent  l'objet  $  il  ji'exigeoic 
«a  elles  4]ue  de  l'enjouemeiK  &  de  la 
^ayeté,  comme  5'il  eût  voulut  feule- 
ment fe  délafler  de  la  fatigue  d'être 
£oi.  Soocœorleporcoitàla  teadreP 
fe ,  &  ià  vertu  à  la  continence.  Les 
Dames  qui  le  réloiiifloicnt .  fe  plai- 
gnoient .  Cbuvent  &  avec  raifbn  «  ^*il 
^U)uIoit  arec  elles  étre^eocore  fèrieuie 
&  reièrvé.  Le  Monarque  pojrtoic  ce 
caraâere  ï  l'armée.  Le  bruit  des  fié- 
ges  &  des  combats  ne  dérangeoît  rien 
de  (à  piété  &  ci>n  corrigeoit  pas  mê- 
me l'excès.  Au  refte  »  il  avott  beaa* 
coup  de  courage ,  &£  l'on  peut  dire 
qu'il  y  ait  eu  vn  homme  au  monde 
fllus  intrépide  que  Henri  IV.  ce  lut 
LoiîÂs  XIII.  ion  fils,   fiafempi^erre 
lui  fend  ce  témoignage  ,  aprèfc  avoir 
long-^ems  combattu  fous  les  ordres 
4e  ces  deux  Princes.  II  auroit  ii^  de 
ce  que  je  viens  d'accorder  de  bonnes 
qualités  à  Louis  »  pour  en  faire  ua 
grand  Roi  i  fî  le  génie  ûipérietir  de 

fba 
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ion  Miniftre  ,  n  avoit  jette  un  fi  grand 
éclat  que  Ton  fit  moins  d'attention  aux 
lumières  de  fon  Maître. 

Marie  de  Médicis  »  açcoijtumée  ,    Caracie^t 
fous  le  régné  de  Henri  I  Y.  fon  mari,  ^^^^^'^^ 
à  s'abandonner  à  iès  caprices  >  &  aux 
defleins  les  plus  bizarres \  fe  fortifia 
encore  davantage  durant  le  cours  de 
fa  Régence  dans  c^we  fechçufe  difpo- 
iùion  d-efprit.  Lui^e.  >  devenu  le  Maî- 
tre ,Ia  maltraita,  faps^ffet»  L'adverli- 
té  ne  diminua  rîfn  de  I^  fierté  de 
cette  Princefle.  E.Ue  cri\t  qu'il  y  aU 
loît  de  ton  honneur  d'être  opiniâtre  ; 
&  par  cette  raifonellc  refufa  les  plus 
grands^ avantages  ,)lprfqu'ôn  lui  fit  ac- 
croire que  fa  reputa^ipn  dje  fermeté  y 
étoit  intéreffée.  Cçttç  Princefle  affec- 
ta même  de  paroîtr^  hérpiûie ,  &  elle 
eut  befQJa  de  s'être  accoutumée  de 
bonne  heure  à  cette  f?içon  de  penfer. 
Les  malheurs  p,  qui  lui  arrivèrent  dans^^ 
la  fiiite ,  étant  extrêmes ,  il  fallut  un 
courage  exercé  pour  les  fupporter.  El^ 
le  s'attacha  d'abord  à  Richelieu,  parcjs^ 
qu'il  lui  parut  d'un  elprit  feripe  &  al- 
tier  comme  elle.  Cette  Princeffe  le 
détefta  dans  la  fuite ,  parce  qu'elle  le 
jugea  intcrefle  ,  fourbe  &  ingrat.  De- 
juîsce  moment ,  elle  ne  voulut  çlus^ 
Tomeir..  '        F 


1^4       Le  Cardik  a  l 
(blu  ,  le  Portugal  fe  fbuftraic  à 
ôbêïflTancç, 

'  Ce  fut  par  de  tels  coups ,  &  par  ces 
évériemens ,  que  TEùrope  admira  coiii-^ 
me  des  prodiges ,  que  le  Cardinal  de' 
Richelieu  fignala  (on  grand  génie   : 
fon  heureufe  étoile  fçut  fixer  la  For- 
tune ,  &  lui  procura  de  la  gloire  par 
les  moyens   mêmes  qui   fembloient* 
devoir  lui  en  déi-pber.  Ce  q^'il  eut  de' 
défauts  dans  (on  caraftere  ièrvirent 
encore  à  le  fiiire  craindre  &  refpeârçr 
&  même  à   le  faire'  admirer.  Il  fut 
quelquefois  (ombre  ,  ijîffimvLlé ,  myC^  ' 
téHeux  (arts  néeeflSté  •,  &  le*monde- 
prévenu  ,  Vimagîna  fc'étoît  (on  def-' 
feîn  3  que  toàt  cequ'il  cachôit  ;  »étôît 
grand  &  admirable.  Sa  (èyérité  fer-' 
vit  à  le'  faire  gouverner  avec  plus' 
d'empire;  &  comme  on àttendoit de' 
Ihî  des  fapplicei^-|)lûtôe^^Uè'^de5  ré-' 
co^>enfes  ?  cè  ^Uîil  fiçcofdi  p^rût' 
pWs  ^précieux;  Sut  la  fin  de  (à  vie-,* 
il  devint   magnifique  &  prodigué  ; 
mais  il  exigeia  qUe  cëfai  <{û*îl  oblU- 
gcoît  ,    fe    dévoilât  entièrement*  I' 
(on  lervicç.  ta-môinà'é  nlglJgei<?#> 
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(toit  (evérément  punie  ;  jamais  ce  Mi- 
nière n'oublia  une  offenfè  reçue ,  & 
jamais  On  ne  l'ofFenTa  impunément.  It 
étoic  plus  puiiTant ,  pluscraint  que  fon 
Maîcre:les  Moufquetaires.Ies  Pages^^es 
plus  basDomeftiques  de  ceMonarque^ 
vaincus  par  lespréfènsou  par  les  me* 
naces  de  Richelieu ,  auroienc  trahi  leur 
Souverain  pour  (èrvir  fonMiniftre.il  en 
étoit  de  même  des  grands  Seigneur» 
&  des  Officiers  de  guerre.  On  ne  par* 
venoic  aux  honneurs  de  la  Cour ,  & 
aux  dignités  militaires,  qu'en  s 'atta- 
chant à  lui.  Le  Roi  s'écrioit  quelque* 
fois  uriftement  :  PôHrcjHoi  ceux  ^nefac^ 
cahle  de  bienfaits^  font'-iU  tons  chez.  M* 
le  Cardinal  f   Celui-ci    s'inquiétoic 
peu  des  plaintes  de  Ton  Maître  \  ce 
lujet ,  &  il  ménaçoit  de  fon  indigna* 
tioQ  tous  ceux  qui  fèmbloient  lui  pré- 
férer le  Roi. 

Tels  étoient  à  peu  près  les  carade- 
rcs  de  Loiiis  XIII,  de  Marie  de  Médi-  des  Mai2! 
cis  &  du  Cardinal  de  Richelieu  :  il  ne  !*«• 
9*agit  plus  que  de  décrire  leurs  aâions. 
J'ai  déjà  dit ,  que  le  premier  Miniftre, 
▼iâorieux  de  fes  adverfaires  ,  ne  (on- 
gea  plus  qu'à  les  perdre  entièrement. 
Les  principaux  étoient  les  deux  Ma- 


taif        Le  Ca  r  di  na  t 
rillacs ,  Tun  Garde  des  Sceaux ,  V'< 
tre  Maréchal  de  France  &  Général  der 
rArmée  du  Roi  en  Italie.  Le  premier  ^ 
qui  attendoit  avec  impatience  la  nou- 
velle de  fbn  élévation  aupofte  de  pre- 
raierMiniftre,  Ce  vit  redemander  lest 
Sceaux  ,  &  on  le  conduifit  prifonnier 
dans  un  lieu  fort  éloigné  de  la  Capî— 
taie  ,  fans  que  (on  ancienne  dignité  , 
ni  fon  grand  âge  ,  lui  épargnaflent  au- 
cun des  mauvais  traitemens ,  que  re  - 
çoivent  d'ordinaire  les  priibnniers  d*E- 
tat.  Le  fécond  venoit  de  recevoir  une- 
Lettre  obligeante  du  Roi,  par  laquel- 
le ce  Prince  lui  donnoit  le  comman- 
dement de  (on  armée ,  enjoignant  aux 
jRkiaréchaux  deSchomberg  &  de  laFor- 
ce  ,  qui  juibue-là  avoient  été  fes  coU 
Jégues ,  de  le  fbumettre  aux  ordres  de 
Marillac.  II    le  croyoit  par  -  là  au* 
deflus  de  la  fortune ,  &  croyoit  que 
fon  frère  ,  ayant  ruiné  le  Cardinal  de 
Richelieu,  étoit  enfin  devenu  premier 
Aliniltre.  Marillac  commençoit  à  par- 
ler haut  à  Schomberg  &  à  la  Force  ,  & 
furtout  au  premier ,  parce  qu'il  le  fça- 
voit  entièrement  dévoué  au  Cardinalî 
de  Richelieu ,  &  qu'il  lui  avoît  don- 
né plufieurs    fu|ets  de  mécontente- 
ment. Schomberg  çédoit  au  tem& ,  fir 


âftendoit  des  nouvelles  de  France  ». 
pour  fçavoir  au  vrai  l'état  des  affaires  ^ 
&  d  où  provenoit  ia  fierté  de  Marillac» 
La   première  dépêche  qu'il    reçut  « 
fiit  Tordre    d'arrêter   ce    Maréchal, 
Cette  expédition  étoit  d'autant  plus 
difficile  ^  que  le  Maréchal  de  MariU 
kc  étoiç  Maître  d*un  corps  d'armée 
qu'il  avoic  amené  avec  lui  ae  Champa- 
gne. Cependant  Schomberg ,  ennemi 
particulier  de  Marillac ,  déhrant  deia-' 
tisfaîre  la  haine  >  Sl  de  contenter  Ri-* 
çhdieu ,  (è  conduifit  avec  tant  d'à- 
drefle  &  de  circonfpeâlon ,  que  Tin- 
fortuné  Maréchal  (è  vit  arrêter  prifon- 
nier  au  milieu  de  Tes  troupes.  Schom-- 
berg  &  la  Force  ,  en  lui  ugnifiant  Tor« 
dredes'aflurerde  lui^craignoient  qu9 
b  moitié  de  l'armée  né  Ce  (ôulèvât  eu  fa^ 
▼eur  d'un  Général  également  aimé  des 
Officiers  8c  des  Soldats.  MaisMarillac 
lai-même  les  tira  de  cette  inquiétude;il 
reçut  avec  relpeâ  Tordre  du  Roi,  tout 
iojufte  qu'il  le  trottvoit ,  &retommanh 
daà  Tes  amis  de!  {»fbamettre  àifon 
exemple,  &  de  ûè  rien lentreprendnfr 
«n  fa  laveur  dexiontraire^à  TobéiÛance 
duc  au  Roi  ^.  u  II  feut ,  dit-il ,  que  la 
9*  Reinç  meré  aye  du  deâçus.  Riches 


*  Mékioireftfd  i^^hffué'- 
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tl2  LffCARDÎMAL 

»  lieu  l'emporte  contre  elle  &  Ces  Ser- 
n  viteurs  •  • .  .  Il  n  y  a  plus^de  reme- 
*»  de ,  il  faut  fouffrir  ;  on  peut  m'arrê- 
^>  ter  fort  facilement ,  &  je  n'ai  pas 
s»  be(bin  de  Gardes  ;  je  fui$  prêt  de 
ii>  me  rendre  dans  telle  Ville  ou  telle 
j>  prifon  que  Sa  Majefté  jugera  à  pro- 
»  pos.  w  Tant  que'  le  Maréchal  ie  vît 
expofé  au  regards  de  fes  Collègues  Se 
des  Principaux  Officiers  de  l'armée  » 
il  conferva  fiir  fon  vilàge  autant  de  fé- 
renité ,  qu*il  avoît  de  troublé  dans  Ta- 
jne  ;  mais  fe  voyant  (eul  ^  ou  du  moins 
n'ayant  auprès  de  lui  que  quelques 
Officiers  fubalternes  qui  lui  fervoienc 
de  Gardes,  il  laifTa  voir  toute  l'agita- 
tion dont  ion  ame  devok  être  atteia-  ' 
te ,  après  un  coup  auflî  imprévu  &  au£ 
(î  violent*  Quelquefois  il  paroiffoic 
vouloir  fe  vaincre  ,  pour  ne  pas  don- 
ner à  fes  ennemis  la  gloire  de  l'avoir 
fait  trembler  ;  mais  dans  d'autres  in& 
tans  il  parloit  feul ,  très-haut ,  &.ayec 
«ine  violence  extraordinaire  ^  repro:- 
chant  à  fes  ennemis  leurmalice  noire  « 
&  au  Roi  (à  facilité  à  croire  deJcalom* 
nies  aufli  peîivraifetnbbtbles,  que  cel- 
les qu'ils  avaient  débitées  contre  lui.  Il 
en  vint  juiqu'à  maudire  ià  propre  for« 
tune  »  Se  le  haut:  r^og  gù  «U$,  IWoic 


1D  E  *R  I  cl!  H  X  T  î  If.         Ylr^ 

'5fievé'^,  moins  pour  lui  procurer  d^ 

ila  gloire  ,  ique  pour  rendre  fa  chutt 

plus  (déplorable.    Enfin  le  Maréchal 

ceflà  fès  plaintes ,  pour  écrire  une  LeD- 

'tre  au  Roi  -,  elle  étoit,dit-on,très-tou^ 

chante,  &  convenoic  à  1  état  déplo=- 

'Table  où  il  ^fe  trouvoit  réduit  ;  mars 

on  prétend  que  cette  Lettre  ne  fut 

point  renduë-à  Sa  Mtijefté. 

La  Reine  mcre  apprit  ïemprifon- 
nement  des  deux  Marillacs  ,  avec  de|  Ma^^onî 
transports  inconcevables  ;  elle  dé-  trcitfCiwi. 
clara  nettetoeftt  au  Roi  ,4qu  elle  ne  fe 
trouveroit  point  au  Conieil  tant  que 
Richelieu, qu'elle  accuibit  du  malhemr 
de  fes  créatures,,  y  auroit  entrée  :  f^oii^ 
ferez,  ce  éjuilvoHS  ^^/r4,  lui  répondit 
froidement  ce  Prince^  ;  mais  j'ai  promis 
de  foHtenir  M.  le  Cardinal ,  &  je  tien^ 
drai parole.  *^  Le  Roi-fe  retira  «lîfiiite, 
Àlaifla  la  Reine  mère  ave<:  Bullion 
Concilier  d*Etat  *,  qui  continua  de 
Texhorter  à  rendrefes  bbftnes  graceî 
à  Richelieu.  Ètle  -s'emporta  contre 
Bullion  lui-même,  &  lui  défendit  df 
^ui  parler  davantage  de  réconcilia^ 
'tion  &  d'accommodement.   En  vaia 

*  Journal  At  fiaffbmpierfe. 

**  Aubéii  ,  vie  du  Cardinal  dç  Richelieu. 


îJui    reptérenta  •  t'il  ,    que   le  Tlot 
^écoit  plus  attaché  que  jamais^  (on pre*^ 
jïiicr  Miniftre  ,  &  qu'il  feroitbien  dîC*- 
jicile  de  lui  nuire  d^éfbrmais  ,  ce  âiC- 
^ours  dchoquant  cette  fiere  Prkiceflfe., 
^Ile  pretefta  .que  rien  ne  pourrôittau-^. 
0rtr  Riclielieu  de   fon  «reflentimcnt. 
iBulIion  ayant  rendu  compte  ait  Car^ 
dinal  du  mauvais  fucciès  ae  (à  négo* 
dation ,  &  de  la  xolere  de  la  Rei« 
iiie  »  il  en  pamt  extrêmement  touchée» 
&  réfolut  de  tout  employer  ,  finon 
jpour  regagner  *fes  bonnes  grâces  ,  xim 
TOoins  pour  diminuer  fon  relTentiment. 
A  fa  prière  ,  ie  Cardinal  Bagnî  «s'en- 
ircnîit  auprès  de  la  Reine  mère  ,  & 
irint  enfin  à  bout  d'obtenir  d'elle^ 
^jû'elle  verroît  le  Cardinal ,  à  condi- 
tion que  les  deux  Marillac^  fcroient 
«•émis  en  jibcrté ,  que  tous  les  autres 
lerviteur^s  de  cette  Princeffe  (croient 
jrét^blis  où  ccm(èrvés  dans  leurs  Chaf- 
jges  &  leurs  Emplois ,  &  que  les  pa* 
îrens  du  Carflinal  ne  feroient  aucu* 
*ies  démarches  potir  rentrer  à  (on  (er- 
vice.  Ces  propod'tions  ne  furent  .ac- 
*eptéïEsni  du  îloi ,  ni  de  fon  Miniftrc^i 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ex- 
.citer  les  clameurs  des  Fartiiàns  de  U 
Reine.  ' 
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ILe  Cardinal  Bagni  donna  alors  • 

'H'autres  ouvertures  :  le  Jéfmxe  Sutfreii 

^  joignit^  «é  premier  ,  &  tous  deux 

«nfèmble   ^rent  rconfentir    hk  B^U 

ne  mère  Â  ^vr  Richelieu  y  mais  le^C. 

nque  ce   Miniftre  ft  préiènta  devants^ 

*elle  .cette  Pr  incefle  kr  rcçHt  avec  tant 

de  froideur ,  que  délèfperé  d'une  telle 

Teception,  le  Miniftre^'^ria  que  dé» 

^rmàîs''^la«vie  lui  étoit  inf^pportable^ 

^que  tous  les  jouK  en  proye  â  de 

nouvelles  traverfêe  ,  il  fbuhaicoit  de 

«mourir ,  pour  s'en  délivrer.  Bagni  Se 

Suffr en  tachèrent  de  le  confoler  »  en 

iui  promettant* qu'ils  aMoient  faire  da 

Dotiveaux  efforts  en  (à  faveur  auprès  de 

Marie  de  Médicîs.  Richelieu  eut  peine 

à  croire  que  ces  deux  négociateurs , 

«puffent  (aire  changer  les  difpoficiûns 

de  cette  Princeffe ,  fi  entière  dans  fè« 

Téfoltttîons  ,  qu'^ant  'juré  de  chaffer 

le  Cardinal  de  &  Maifon  ,  elle  ne  voo- 

Sut  point ^quony  tîntconfeil  .depeuï;, 

difoît-elle  ^-qu'il  n'y  fut  trop  long-tea)6 

«n  attendant  l'arrivée  du  Roi.^ 

Le  Jéfuite  Suffren  profita  hahjle^ 
tnent  de  la  conjonâure  que  lui  offroîc 

^  Hiit  (k  lyUoiiiexe  dtt  Ctf  d.  de  Richelieu, 

-r        ••  •■•.Fv)- 


^yt         L  E  Gardiïtal 
•la  Fête  de  Saint  Etienne  :  il  parfe 
•  »vec   beaucoup  d*éIorquence    far  •  Ja 
néceffité  de  pardonner  À  Ces  enne- 
*«iis  »  à  riinieation  de  ce  pr^nvier  Mar« 
tyr,  qui  avoitprié  pouMe^  bourreaux^^ 
i,e  Père  SufFren  s^étendit  fort  fiir  le 
mérite  de  cette  réfignatiôn  aux  ordres 
*4ie  la  Providence.  Marie  de  Médicis 
»en  parut  touchée  ;  peut-être  feignit^ 
elle  de  l'être  par  quelques  raifons  de 
politique ,  ^imaginant  mieux  nuire  ^ 
fen  ennemi ,  fi  elle  4è  montroit  moine 
ion  ennemie.  Quoiqu'il  en  Coit,  le  Per-e 
Suflfren  s'^ppercevant  de  (on  change* 
ment  à  Fégard  du  Miniftre  ,  lui  fit 
de  nouvelles,  propofitions  de  &  parc» 
l.a  Reine  mère  les  écouta  avec  plus 
^    de  docilité  que  les  premières  &  fem*» 
bla  s'appaifer  entieremeçït.  -Le  Roi  ' 
^  çermet  alorsà  Richelieu  de  voir  ia  mc- 

te  ,  &  il  eft  introduit  dans  le  cabinet 
Hçle  cette  Princellè  par  Je  Pece  5uffrem 
Àu(fi-tôt  que  Marie  de  Médicis  apper* 
çut  le  Miniftre  ,<elle  fondit  e»larmes^ 
moins  de  repentir  fans  doute  des  per- 
iècutions  qu'elle  lui  avoit  fait  effuyer  , 
Tque  de  thagrin  de  l'avoir  inutilement 
*  perfécuté,  Le  Cardinal  attribuant  les 
paroles  de  £i  bienfaitrice  là  un  ailtf e 
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rreottment  ^pleura à  (on  tour,  &  refu-"  * 
^ik  désS  aiTeoir  ùxc  un  (îége  <|ue  la  Reine 
mère  lui  avoitfàit  préfenter.  n  A  Dieu 
s?  ne  plaife ,  Madame ,  dic-i! ,  que  je 
•«  m'afle^e  en  prélèoce  de  Votre  Ma-' 
V  jefté  ,  Jorfque  je  fiiîs  déchu  de  l'hon- 
»  neur  de  fes  bonnes  grâces.  Une  fi 
-»  grande  diftindionne  m'appartient 
»  plus.  »   Quoique  la  Reine  lut  tou- 
rjDurs  prévenue  contre  le  premier  Mi- 
siftre  ,  -èile^t  feafibie  à  xre  difcours., 
-Jk  plus  encore  au  reprodie  qu'il  lui 
'^t,  de  vouloir  détruire  Ton  proprtf 
^mvragc , rfens en  avoir  de^kjets  légi- 
times. «  Toys  mes  crimes  ,  à  votre 
n  égard ,  dit  le  Prélat ,  exiftent  feuie-^ 
t>^nent   dans  l'imagination   de  metf 
D  ennemis.  »  Marie  de  Médicis  cher-» 
xha  à  .^'excufer ,  en  di(ant  quelle  avott 
(èulement  voulu  ôter  le  Cardinal  de 
ià  Mai(bn  ,  fans  prétendre  l'éloigner 
4ïx  Roi ,  ni  des  affaires.  Suflren  a)ou« 
ta ,  qu'il  ne'falloît  point^'arrêrer  à  tout 
xe  qui  avoir  pu  (e  dire  de  part  &  d'au«- 
tre  dans  le  premier  feu  de  la  colère  *( 
tju'il  étoic  feulement  queftion  d'ou- 
blier le  pûfTé  »  &  de  le  procurer  Uâ 
•avenir  tranquille. 

Le  Cardinal  dit  ^u'il  ne  demandoit 
mieux»  &qu^ilmoUFrQitcontenC'« 
Tome  ir.  t 


•*s'il  pouvoit  venir  à  bout  deipronvar 
(on  innocence  ^  &  defdîre  connoîcrei 
la  bienfaitrice  «  que  fbn  cceur  étoit  pé-^ 
netré  d'autant  de  reconnoiiTance  .» 
•  quelle  ra:voic  accufé  d'avoir  d'ingra^ 
ticude.  ce  Me  voilà  prêt,  ajouta- tlK» 
»  à  me  juftifier  de  tout  ce  que  mes  en- 
w  nemis  m'imputent  ;  fi  je  me  trouve 
*>.  coupable  envers  Votre  Majefté ,  je 
«•>  nç  demande  point  de  grâce  ;  mais  (î 
'^>  je  prouve  mon  innocence  »  j'attens 
S)  feulement  de  votre  équité ,  que  vous 

V  voudrés  bien  la  reçonnoître  •  •  •  • 
'»»  Vous  avez  voulu  ^que  je  forte  de 
Mf  votre  Maifon:  ie^ne  m'oppofe  poinrc 
a>  à  votre  fatisfaâien.. .  .  Il  (uffit  que 
»  je  puiffevous  conjurer  encore  de  me 

V  déclarer  nettement ,  (î  vous  me  ju- 
Mgés  innocent  ou  coupable.»  La 
Heine  mère  voulut  finir  une  conver- 
fation  qui  fàifbit  fouffrir  fa  fierté.  Elle 
répondit  en  général  :  a^qu  elle  avoir  eu 
•>  de  grands  fujets  de  plaintes  contre 
^)  le  première  Miniftre  ;  mais  que  les 
•>  chofes  changeroient  beaucoup  avec 
n  le  tems.  Laiflbns-là  le  pafle ,  ajou- 
^>  ta  -  t'elle  ;  j'en  uferai  déformais 
»}  avec  vous ,  comme  vous  en  uferés 
a»  avec  moi  :  De  pareille^  comparai- 
i».fons ,  répartit  Richelieu,  ae  (e  font 
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»  pas  ,  xMadame ,  entre  les  Maîtres  & 
>»  les   Serviteurs  ;  je  fervirai  toujours 
»  Votre  Majefté  avec  le  même  zélé  & 
33  le  même  attachement ,  <]Uoique  la 
33  connoifTance  que  j'ai  de  Con  humeur 
33  après  quatorze  jins  de  fèrvice ,  ne 
j>  lïiç  permette  jamais  d'efpérer  d« 
3»  rentrer  en  fes  bonnes  grâces,  »  Ma- 
rie de  Mcdicis  ne  lui  répondit  rien  de- 
poiitif  là^deiÏQS«  &  néanmoins  il  fe 
retira  fort  content  d'elle  ;  peut  -  être 
cette  Princefle  iaffée  d'intrigues ,  & 
fatiguée  de  (es  premiers  mouvemens  « 
en  {èroit-elle  demeurée-là, (i  Richelieu 
n'avoit  crû  devoir  demander  qu'elle  re- 
prit Madame  deCombaiet  à  Ton  fer* 
vice  ,  pour  témoigner  au  Public  que^ 
leur  reconciliation  étoit  fincere.   Le' 
P-réfident  le  Jai  en  parta  à  ila  Reine'- 
mère  de  la  part  :  du  Miniftre  ,  &  oià- 
lui  faire  entendre  ,  que  fi  elle  s'opi- 
niâtroit  davantage  ;  -  oo  fongeroit  à  la 
rtléguer  dans  untÂc  iè«  Maifops.  La  • 
Heine  meneTe  plàigiibic  au  Roi  ;  &  dh 
Prince  protefta fes  larmes  auxyeuxqu'il 
ne  fe  (eparerait-  jamais  de  fa  mère.  Ri- 
lieu  déîàvoua  hauiemenc  le  Préfident* 
kJ^i^Sc  Ce.  plaignit  d?  ce  que  fes  enpe- 
'  Tome  I  h     '  *: 


ti€  Lie.  Caroikal 
mis  auprès  de  Marie  deMédicrs^  nût 
ceûbient  de  donner  des  inter]>rétations 
iiniftres  à  tout  ce  qui  venoic  de  fà  part. 
En  même  tems  oo  affura  la  Reine 
inere ,  que  Richelieu  modérant ,  par 
Tefpeâ  pour  elk  »  le  zéJe  qu'il  rcf* 
fentoit  pour  fà  famille,ne  penlèroir  ja- 
mais à  remettre  Ces  parens  auprès  de 
Sa  Majefté  »  &  qu'il  feroit  déformais 
tout  céder  à  Tambitlon  de  i^gagner 
'  l'honneur  de  fès  bonnes  grâces.  I.e 

Roi  Ce  contenta  des  raifoos  alléguées 
ipar  (on  MiniAre  ^  ;  mais  la  Reine  me* 
Te  toujours  prévenue  contre  ce  Prélat, 
;jura  de  fe  vrager  ,  &  ne  Songea  plus 
^u'à  fulciter  de  nouveaux  embarras* 
Dans  ion  reflemiment  elle  fit  agir  tous 
les  ,reflbrcs  imaginables  »  pour  réveil- 
ler dans  le  cakur  de  Gaftoiï  cette  mê- 
me haine  •  qui  fe  manHeftoit  fi  vive-* 
ment  dans  le  (len.  . 

Gafton  fe     ^^  ^^^  d'Ofléan^  depuis.  foD  retour, 
déclare      avoit   paru    parfaitement   i-éooiieilié 
Sïu^^^  a^cle  Miniftre.  SesConfidens,  qui 
étoieot  contens  de  la  Cour,  dont  Us   • 
avoient  reçu  des  grâces  coniidéra- 
blés  »  lui  avoient  mt  abandonner  le 


«i'Ork'aas; 


Mémoife  anonyme  fur  les  a<&ire$  fin  Duc 
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parti  de  la  Ikine  »     &    promettre 
Ê  proteâion  au  Cardinal  ;  mais  leur 
avidité  augmentant  ^  proportion  de 
leurs  richefTe» ,  ils  s'imaginèrent  que 
s'ilsperfùadoîent  à  Monfietur  de  rentrer 
dans  le  parti  de  fa  meFe>0B  leur  accor^ 
deroit,  pour  l'en  retirer  ^  tout  ce  qu'il» 
demanderoient.  Comme  ils  gouver^ 
noient  entièrement  l'eiprit   du   Duc 
dOrléans ,  ils  l'engagèrent  facilement 
à  faire  ce  qu'ils  voulurent.  D'ailleurs 
la  Princeue  de  Conti  »  &  quelques 
autres  Dames  du  parti  de  la»  Reine 
flierc ,  fe  joignirent  à  eux  ,  pour  d^ 
terminer  le  jeune  Prince  à  (è  déclares 
en  faveur  de  Marie  de  Médicis.  Le 
Préfidenr  le  Coigneu-x  »  indigné  de 
s  être  vu  joiié  par  Richelieu ,  au  lujet 
de  El  promotion  au  Cardinalat ,  profi- 
ta deîafcendafit  qu'il  avoit fur  l'efprifi 
de  Monfieur ,  pour  l'animer  contre  le 
premier  Miniftre.  Smes  de  U  Cour  , 
lui  dit-il  ^  un  fils  de  Fréime  efi  toHJoiêrs 
'M  fMÏffam^  tfOOfid  il  e0  en  hat  defi{irê^ 
F'We:  Mirabel  Amba&deiBr  d'Efpa- 
gne^  inftruit  des  difpoGtions  de  Mon? 
fieur ,  lui  offre  le  iècours^  de  fon  Mat* 
^^^  >  &  une  Comme  «onOdérable ,  s'il 
veut  lever  des  troupes  contre  le  Cac^ 
dioaL  Qafi^ft  k  ci^yant  fttffiTamfnent 


t5^        Le  CXKDitTAt 
appuyé ,  fe  déclare  bautemcrit  entter-^ 
ini  du  Cardkial  ^  il  va  fe  trouver  dan^ 
fon  apparremenr  «  eu  le  Prince  entrer 
fiiivi  d'une  foule  de  Gentilshommes  ^ 
difppfés  i  exécuter  les  ordres  de  leur* 
Maître  contre  le  Cardinal ,  quelques- 
violens  qu'ils  fuflent.  Richelieu ,  ef^ 
frayé  de  kur  air  déterminé ,  oie  Jk 
peine  lever  les  yeux  (ùr  Gafton  :  ce  Jer 
»  viens ,  k»  dit  ce  Prince ,  retirer  lar 
»  parole  que  je  vous  ai  donnée  depui» 
»  quelque  tems  d'étf e  votre  anvi ,  &: 
»  vous  déclarer  en  même  tems  que  \€i 
s^fçaurai  bien  punir  un  homme  der 
»  votre  forte ,  qui  a  Taudace  &  îa  ma» 
!>  lice  de  mettre  tome  la  âbmifie  Roïat* 
m  le  en  combuff  ion,  Vou^  êtes  rede- 
m  vabfe  de  votre  fortune  &  de  votrer 
M  élévation  à  la  Reine  ara?  mère.  At» 
»  lieu  de  lui  téntoigner  la  gratitude 
»  qu*eHe  devoir  attendre  d*un  bon  & 
m  hdéle  ferviteur  ,,  Vous  devenés-  ibnr 
"î  plu»  grand  pcrfécuteirr  ....  Bien 
9>  tôin  d^en  ufer  à  mon  égard  comme 
»  vous  y  êtes  obKgé  ,  vous  avez  plus» 
»  dlnftnetfce  qu'auparavant  ^  elle  (è^ 
1»  roit  déjà  reprimée  ,  fi  la  qualité  àa 
»  Prêtre  ne  m^avott  retenu.  Sçacbés 
97  que  votre  caraâerene  vous  garan- 
^  tira  pas  éé(brsi9i$»4i»  cb&câàoaent^^iie 
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»  les  Injures  &  les  oiTenfes  faites  aux 
»perfbnnes  de   notre  rang,  exigent 
»*,.  Je  vais  à  Orléans  &  à  Blois  :  fr 
»  on  prétend  me  faire  de  la  peine ,  je 
«fçaurai  bien  m'y  défendre,  Quoi- 
M  qu'il  arrive ,  Monfieur ,  répondit  le 
»  Cardinal  en  tremblant  3  je  ferai  tou- 
»  jours  votre  très  humble  ferviteur.  *r 
Richelieu  ,  qui  s'attendoit  à  tout  mo-^ 
mentà  (e  voir  poignarder  par  les  Gen» 
de  la  fuite  de  Monfîeur ,  ne  fut  bie» 
rafluré  centre  cette  crainte ,  qu'après' 
la  fortie  de  Gafton  &  de  (es  Gens.  Ce 
Prince  étant  convenu  avec  la  Rein© 
mère  qu'elle  demeureroit  à  Paris  , 
pendant  qu'il  iroit  cabaler  dans  le» 
Provinces ,  partît  enfuite  pour  Ot^ 
léans. 

Le  Roi  mandé  à  Paris  par  Ridie^ 
lieu ,  le  voyant  allarmé ,  lui  dit  en 
rembraflant  :  «  Ne  craignes  rien ,  je* 
»  yeux  vous  (crvir  de  fécond  contre 
»  tout  le  monde ,  fans  excepter  motir 
«frcre.  Je  regarderai  comme  fait  k 
»  moi-même  ,  ce  qu'on  entreprendra 
j»  contre  vous.  »  Loiiis  alla  enfuite 
voir  la  Reine  fà  mère ,  à  laquelle  il 
témoigna  qu'il  (ça voit  très-mauvais  gré 
de  ce  qu'elle  avoir  confenti  à  cette  re- 
traite ;  &  croyant  ^e  &  méiimelU^ 
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gence  avec  le  Cardinal  écolt  caufe  de^ 
toutes  les  autres   tracafleries   de  la^ 
Cour , il  réibtm  de  ta  faire  finir  de  cjuel-- 
;Ue  façon  que  ce  fut.  Pour  cet  effet  ,- 
^.  l'attira  i  Compiégne  par  le  confeil' 
du  Cardinal,  parce  qu'il  etoit  extrême- 
ment difficile  de  la  réduire  par  force  •- 
i  faire  ce  qu*pn  voudroit ,  tant  qu'elle- 
feroit  à  Pari»,  où  elle  étoit  fort  aimée» 
Cette  Pfinceffe  ne  voulant  pas  perdre* 
le  Roi  de  vue ,  le  fuivit  i  Compiégne  » 
&  on  y  tacha  encore  de  lui  feire  en* 
tendre  raiibn  i  mais  elle  refufa  plu<« 
fieurs<  offres  qu'on  lui  réitéra  fbuvent«r 
Enfin  le  Roi  voyant  (on  obflination  »> 
aflembla  le  Conlèil  fecret  ^  pour  déli^ 
bérer  fur  le»  moyens  quon  pourroir 
employer  afin  de  ta  mettre  â  la  rai(bn«r 
Le  Cardinal,  par  une  feinte  modeflie  » 
tefufa  d'abord  de  dire  ion  avis ,  parce^ 

3u'il  étoit  perfonnellement  intéreffé' 
an»  cette  afiàire  ;  mai»  le  Roi  le  lui 
ayant  comnoandé  expreifément ,  il  fit 
une  longue  &  artificieufè  harangue  ,. 
dans  laquelle  il  s'efforça  de  prouver 
qu'il  étoit  impoffible  d'appaifer  leS' 
troubles  qui  agitoient  le  Royauoie ,  h 
moins  que  le  Roinechaffât  fon  pre^ 
SiierMiniflre  ou  ne  fit  arrêter  /a  MereV 
.  «Tous  le^  deflèins  de  la  Reine 


•  tnere,  dît  Richelieu ,  font  fondés»     ^'^^^  *« 

*>  Sire,  fur  l'efpérance  qu'elle  51  conçue  faJJç  IJJ^Î 

»  de  me  perdre  dans  votre  efprit/  gnetMaac, 

»  C  eft-  là  ion  unique  bût  •  •  •  •  Mon- 

»  fieurefpére  que  la  Reine  mère  exe* 

»  cutera  enfin  (bn  projet  :  il  demeu- 

»  rera  toujours  étroitemeoÉuni  avec    rittpriê  ; 

»  elle  ;  &  tant  que  cette  cabale  fiib-  ^^ 

«  Cftera ,  Votre  Majefté  ae  doit  at- 

»  tendre  >  ni  repos  au  -  dedans  ,  ni 

»  proipérité  au-dehors ....  Si  Dieu  , 

»  Sire ,  pour  nos  péchés  ^  permet  que 

^  vous  tombiés  malade  une  féconde 

«>  fois ,  ne  pourra-t'on  pas  fe  rendre 

»  Maître  du  Gouvernement  de  TE- 

»tat,  &  même  de  votre  perfonne, 

"  (ans  que  vos  bons  (èrviteurs  puiifent 

»  s  y  oppolêr ,  ni  fe  mettre  en  fureté? 

M  dans  une  pareille  occafîon ,  chacun 

»  fe  tourne  ^ers  la  Soleil  levant . . .  • 

•>  PulÇjue  vous  m'ordonnes ,  Sire  ,  de 

»  vous  déclarer  ce  que  je  penfe  de  Itt 

«manière   dont  il  s'y  faut  prendre 

«>  pour  remédier  à  ces  inconveniens , 

'>  je  dirai  firanchement ,  que  des  re- 

»  medes  violens  &  cauftiques  guérî-> 

»  ront  le  mal ,  au  lieu  qu'il  s'aigrira , 

»  0  on  le  traite  avec  trop  de  douceur 

»  &  de  ménagement ....  Oferai-je 

»  vous  expliquer  ma  penfée  ?  la  voye 
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•>  la  plus  fore  de  vous  procurer  le  re- 

•>  pos  que  vous  chercnéi  ,   c'e£(  de 

Mï  prier  la  Reme  votre  mère  ,  de  iè 

«retirer  pour  quelques  tems    de  la 

9>  Cour  «  parce  que  (a  prélence  irrire 

V  le  mal  que  vou«  voulés  guérir.  Tant 

•>  que  ^||^{îeur  fera  dans  Ton  appana- 

'  8^9  &  V^  '^  Reine  mère  demeu- 

«•  rera  mécontente  à  Paris ,  la  plus 

M  grande  dextérité  «  ni  la  prudence  la 

»>  plus  confbmmée ,  ne  viendront  pas 

M  à  bout  de  mettre  vos  affaires  dam 

»  une  bonne  (ituacion  •  •  •  Vous  (bu- 

et  haités  avec  ardeur  ,  Sire  ,  d'appai- 

.  M  (er  la  Reine  votre  mère  ;  |e  ibunai' 

9>  terois  de  tout  mon  cceur ,  que  cela 

ji  fût  poÛîble  ;  mais  vous  connoifles 

99  (on  humeur  opiniâtre  &  vindicati- 

.*•  ve . . . .  J'avoiîe ,  Sire ,  que  le  renw- 

M  de  que  je  propolè,  paroîtra  violent  i 

««I  ceux  qui  ne  voyent  pas  les  grands 

rH  maux  qu'il  doit  prévenir.  Vous  de- 

nvez  imiter  les  habiles  CUrurgiem. 

jf  Quand  il  eft  queftion  de  (àuver  la 

•m  vie  au  malade ,  ils  ne  craignent  ^ 

M  de  tirer  une  partie  de  fon  (àng ,  m 

n  même  de  lui  couper  un  bras  ou  une 

flf  jambe ...  «  Si  j^avois  égard  à  mes 

P9  intérêts  particuliers  &  à  ma  réputa- 

M  tion ,  je  ne  vous  confèillerois  pas  Ti- 
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^  loigciemeat  de  la  Reine  votre  mère* 
«>  Toute  la  haine  retombera  fur  moi  « 
»  • .  *  Tout  autre  que  moi  aimerois 
i>  mieux  peut-être  mourir ,  que  d'en*» 

•  tendre  les  cris  &  les  reprocnes  »  que 

•  les  Gens  de  la  Reine  mère  &  de 
»  Monfieur  ne  manqueront  pas  de 
«faire*  J'ai  feulement  une  grâce  i 
»  vous  demander  :  permettez- moi  « 
»  Stre  s  de  me  retira:  des  affaires  en 
e  même  tems.  » 

Il  eft  vifible  que  leCardînal  ne  propo-   i  ^  j  r ^ 

£)it  de  Ce  retirer  ^  qu'afin  de  faire  voir 

qoec'étoitpourlebieA  de  TEtaty&non 

par  animouté ,  qu'il  donncit  ce  confèil 

au  Roi.  Tout  le  Conf^  fut  du  même 

aviSy&Loiu&ne  balança  pas  à  le  fuivre. 

Il  fit  cependant  of&ir  à  fà  mère  par  le 

Père  Sufifren  ,  ce  qu'elle  avoit  refufé 

tant  de  Ibis ,  &  elle  ne  manqua  pa^  de 

le'refufer  encore.  Ëxifin  le  lendemain 

^  le  Roi  pariît  de^rand  matin  fans  l'en 

avertir ,  &  laiffa  le  Maréchal  d'Eflrée 

à  Compiégoe ,  avec  huit  Compagnies 

du  Régiment  des  Gairdes  ^50  hommes 

d'armes  &  autant  de  Chevaux-légers, 

pour  faire  la  garde  aux  portes  de  la 

Ville  &  du  Château»  On  éloigna  de 

4a  Cour  toutes  les  Dames ,  qui  étoienc 
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attachées  à  la  Reine  mère  ;  &  leCard!*' 
sal  la  croyant  trop  près  de  Paris  ,  lui 
fit  offrir  la  liberté  âc  le  Gouverne- 
ment  du  Bourbonnois  ou  de  l'Anjou^ 
condition  <]u'elle  iroit  demeurer  k  An- 
gers oaà  Moulins.  Mais  elle  étoit  trop 
opiniâtre  pour  diminuer  fes  préten^ 
tions.  Plus  ott  ibuhaitoit  qu'elle 
changeât  de  demeure^plus  elle  s'obfti^ 
Ba  i  refter  à  Compiegne.  Richelieu 
fit  arrêter  plufieurs  perfonnes ,  &  en* 
cr'autres  le  Maréchal  de  BaiTompierre  , 
qui  lui  avoir  refufé  de  Jui  affurer  les 
SuifTes ,  lors  de  la  conjuration  de  I^ion, 
&  Vautier  premier  Médecin  de  la  Rei- 
ne mère.  En  Vain  elle  demanda  ce  der^ 
nier  :  on  kû  déclara  qu  eUe  n'obtiens 
droit  rien ,  à  moins  qu'elle  n'allât  de- 
meurer à  Moulins  ;  mais  qu'à  cette 
condition  ,'  on  lui  accorderoit  tout  ce 
quelle  demanderoit.  Marie  aima 
mieux  ne  rien  demander,  que  de  s'é- 
loigner de  Paris. 

Monfieur ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà 
dît ,  s'étoit  retiré  à  Orléans ,  où  il  fài- 
Ibit  de  grands  préparati&  pour  pren- 
dre les  armes.,  ayant  appris  que  (à 
mère  étoit  arrêtée  à  Compiégne.,  & 
que  le  Roi  s'avançait  pour  le  furprea- 
dre ,  avant  qu'il  fût  en  état.de  défenfe, 

5"ea 
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iTenfiiit  prampcement  en  Bourgogne , 
&<l<;-là  en  Franche-Comté.  Le  Rot 
qui  le  fuivoit  de  près  étant  arrivé  à 
Dijon ,  y  déclara  criminels  de  leze- 
Majefté  ,  tous  ceux  qui  avoient  fliivi 
k  Duc  d'Orléans  ;  &  après  avoir  fait 
vérifier  cette  Déclaration  au  Parle- 
ment de  Dijon  ,  il  l'envoya  à  celui  de 
Paris ,  pour  l'y  faire  vérifier  auffi  ; 
mais  le  Parlement  de  Paris  refufà  de 
le  faire  »   attendu  qu'étant   feule  la 
Cour  des  Pairs  ,  cette  Déclaration 
n'avoit  pas  dû  être  adreffée  à  un  autre 
Parlement.  Qu'elle  déclaroit  nommée 
ment  un  Préiident  *  criminel ,  &  que 
dans  toutes  les  régies ,  la  Compagnie 
ne  poavoit  pas  le  condamner  (ans  T'en* 
tendre.  Ennn ,  parce  que  cette  Décla- 
ration pouvoit  réjaillir  contre  la  per- 
ibnne  da  Duc  d'Orléans  ^  dont  les 
intérêts  avoient  toujours  été  chers  au 
Parlement. 

I-e  Cardinal  irrité  de  cette  réfîftan- 
ce  fit  promptement  revenir  le  Roi  2 
Paris ,  pour  donner  quelque  mortifia 
cation  au  Parlement.  En  effet ,  à  peine 
SaMajefté  fut-elle  arrivée  au  Louvre , 
que  le  Parlement  fe  vit  obligé  de  s'y 

*  Le  .Coigneuz. 
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XtTî  I.  rendre  en  corps  &  à  pied  |*  ;  &  aprât 
que  le  Garde  des  Sceaux  loi  evtfak 
•une  forte  réprimande  au  nom  du  Roi, 
ce  Prince  fè  fit  prifenter  le  Régiftre  , 
déchira  lui-même  la  feiiille  lur  laquel- 
le étoic  éccic  un  Arrêt  de  partage, 
I  ue  le  Parlement  avoit  rendu  au  (ùjec 
le  cetteatfaice,^  Se  en  fit  iniierer  un 
du  Conteil ,  par  lequel  il  étolt  fait  dé* 
^nfe  au  Parlement  de  délibérer  fur  les 
Déclarations  du  Roi,  concernant  les 
affaires  d'Etat.ibus  peine  d'imerdiâion 
desConièiUers.Enmite  on  retira  laDé-^ 
vclaration  qu'on  lui  avoit  envoyée ,  on 
lui  défendit  âc  prendre  connoifiance 
de  ce  qui  y  étoit  contenu ,  &  l'on  exi- 
la deux  Préfidens  aux  Enquêtes  &,  nn 
Confeillefc 

Après  cela  »  le  Roi  fit  fiipprimer  une 
Requête ,  que  le  Duc  d'Oriéans  avoit 
prifentéfî  au  Parlement.  Il  s'y  plai- 
gnoit  des  perfécutions  du  Carditial  p 
4\ui  avoit  y  difoit-il ,  iait  une  entrepri- 
le  fur  là  per fonne  &  (ur  celle  de  h 
Reine  naere.  Cette  Princeffe  «n  en^ 
voya  une  auflî^  dans  laquelle  aprèf 
javoir  bien  déclamé  contre  le  Cardi- 
nal »  elle  demandoit  Aâe  de  ce  qu'elle 
iê  rendoit  pvtie  formelle  .contre  lui 
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$c  (es  adhérans  ;  mais  le  Parlement 
n'ofà  pas  ouvrir  le  paquet^  &  l'en* 
voya  tout  cacheté  au  Miniftre. 

Peu  de  tems  après  ,  la  Reine  mère     j^^^  gj 
ayant  appris  qu'on  vouloit  la  tirer  par  retire  à 
force  de  Compiegne  ,  accepta  les  of-  û'uwii®»* 
fres  du  jeune  Marquis  de  Vardes ,  qui 
lui  avoit  promis  de  lui  procurer  les 
moyens  de  s'évader  &  qui  devoit  la 
recevoir  dans  la  Capelle  ,  Place  froa-^ 
tiere  de  Picardie. 

Le  Cardinal  (bngea  l  parer  ce  coup, 
qui  en  rendant  Marie  de  Médicis  Maî-r 
trèfle  d'une  Place  forte ,  pouvoit  re- 
nouveller  la  guerre  civile.  Pour  cet 
effet ,  il  envoya  à  la  Capelle  le  vieuK 
Marquis  de  Vardes  ,  Gouverneur  de 
cette  Ville  ,  <|ui  arriva  aflez  à  tems 
pour  empêcher  que  la  Reine  n'y  fût 
îeçûë.  Le  jeune  de  Vardes  ,  que  Ton 
père  avoit  mis  dehors  de  la^  Place  « 
vintappreiadrei  la  Reine  mère  ,  déjà 
fortie  de  Compiegne  que  l'entrée  dQ, 
la  Capelle  lui  (eroit  refufée  par  fon 
père ,  fi  elle  s'y  préfentoit;  Se  cette 
Princefle  ne  fçachant  alors  où  fe  reti- 
rer pour  être  en  (ureté ,  (e  rendit  à 
Bruxelle  «  où  elle  fut  reçue  avec  de 
grands  honneurs  par  Tlafante  &  par 
Turne  IV.  G  ij  * 
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les  El^Mtgnols  ;  mais  Jeur^  careflès  ne 

la  conielerenC'pas  de  fes<:ha^ins  ,<qtû 

augmentèrent  au.  contraire  de  jour  en 

)our« 

En  (brtant  de  France,  elle  écrivît 
au  Parlement  &  au  Prévôt  des  Mar- 
chands de  Paris  ;  après  leur  avoir 
fait  des  plaintes  améres  contre  le  Car- 
dinal ,  tlle  les  prioit  de  la  fervir  auprès 
du  Roi.  Elle  écrivit  auffi  à  ce  Prince  , 

3ue  le  Miniftre  abufoit  étrangement 
e  ion  autorité ,  &*.  ne  craignoit  riea 
tant  que  de  le  voir  réuni  avec  (a  mère 
&  fûQ  frère  y  mais  Sa  Majefté  perda- 
dée  de  la  fidélité  du  Cardinal ,  pu« 
blia  une  nouvelle  Déclaration  ^ ,  où 
après  avoir  peint  avec  les  couleurs  les 
plus  noires  les  Con(èiIlers  de  la  Reine 
mère  &  du  Duc  d*Orléans ,  il  faifbit 
un  éloge  magnifique  du  Cardinal  de 
Richelieu. 

Enfuite  il  confirûioît  toutes  les 
,.J3écIarations  •  qu'il  avoit  données  con- 
tr'euxî  déclaroit  criminels  de  leze- 
Majefté ,  &  perturbateurs  du  ,repos 
public  ,  ceux,  qui  les  avoient  luivis  » 
ou  qui  avoient  participé  à  leurs  def- 
(eins .;  ordonnoit  qu'on  procédât.coQr 

•  Le  U  Aoûu  ' 
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treeux,  que  les  Fiefs  fuferaîns  qu'ils 
paf&doienc  ^  fuifent  (àifîs  &  réunis  au 
Domaine  ;  qu'ils  fuflenc  privés  de' 
leurs  Charges ,  dignités  &  Offices  » 
8c  tous  leurs  biens  confiiottés*  Il  com« 
prenoit  même  dans  ce  dernier  Arti- 
cle ,  la  Reine  mère  &  le  Duc  d'Or- 
léans ,  avec  leiquels  il  défendoit  à  tous 
fes  Sujets  d'avoir  aucune  intelligen- 
ce ,  pour  quelque  prétexte  que  ce 
fût^  fous  les  peines  ci-deflus  cnon« 
cces. 

Pendant  que  Louis  XHI.  fe  pré-  ^.j^i^ç^ictt 
cautionnoit  ainfi  contre  les  entreprifes  gouv.  ac 
des  Favoris  de  la  Reine  mère  6c  du  Braagncfic 
Duc  d'Orléans ,  ce  Monarque  corn- 
bloit  (on  Miniftre  de  nouveaux  bien- 
faits. H  érigea  fa  terre  de  Richelieu  en 
Duché^Pairie  ^  &  lui  donna  le  Gou* 
Ternement  de  Bretagne  ,  qui  vacquoît 
depuis  quelque  tems  par  la  mort  du 
Maréchal  de  Thémines,  Depuis  ce. 
tems  -  là ,  on  appella  Richelieu  »  le 
Cardinal-Duc  «  comme  on  appellôic 
le  Comte  d'Olrvarès  premier  Miniftre, 
d'Efpaçne ,  le  Comte- Duc.Les  Cham- 
bres du  Parlement  le  difputerenc 
l'honneur  de.  recevoir  ce  Prélat  en 
qualité/dé  Duc  &  Pair.  Enfin  il  fut 
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décidé  qu'il  (èroit  reçu  par  la  Grand'- 
Chambre  &  celle  de  lEdic  &  de  la- 
TournelIéA{Ièmblées.Le4Sçptembre» 
Richelieu  accompagné  du  Prince  de 
Condé»  des  DucsdeMontmorenci  ». 
de  Cfaevreufe  «  de  Montbazon ,  de 
Betz  ,  de  Ventadour  &  de  Créqui  » 
de  trois  Maréchaux  de  France  &  de' 
plufîeurs  autres  perfbnnes  de  la  pre- 
mière qualité  »  alla  prêter  le  (èriÀçnc 
ordinaire  au  Parlement. 

Peu  de  jours  après  ,  le  Prince  de 
Côndé  alla  tenir  les  Etats  de  Breta- 
gne »  &  quoiqu'il  parût  alors  moins 
content  du  Cardinal  ',  il  fit  cependant 
un  grand  éloge  des  belles  qualités  de 
ce  Prélat*  Il  eft  néceflaire  de  rappor- 
ter ici  les  propres  termes  dont  il  iè 
(ervit,  pour  taire  voir  jufqu'à  quel  point 
le  Prince  de  Condé  étoit  reconnoiflant: 
des  fèrvices  qu'il  avoit  rc^us  de  Riche- 
lieu. 
çc  Parmi  le  nombre  infini  des  obliga* 
Str!!^''"''  »  tions  que  vous  avez  au  Roi ,  dit-il  ^  ... 
n  Vous  lui  en  avez  une  récente  plus 
»  grande  ,  de  vous  avoir  donné  M.  le 
a»  Cardinal  de  Richelieu  pour  Couver- 
»  neur ,  auquel  la  Doârine  &  les  bott-. 
il  nés  mœurs  acquirent  en  fà.jeuaeii& 
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¥  Xitk  Evêché  ;  fes  mérites  ;  le  Cha- 
^  peau  de  Cardinal  ;  (es  (ervices  &  fg 
•»  capacité,  l'emploi  dans  les  aiFaires  ; 
•>  (à  valeur ,  la  Généralité  de  plufieur« 
^  armées  4  là  fidéliié  6ç  Ton  amouv 
-t)  envers  la  perfonne  do  Roi ,  l'af- 
«  feâion  cordiale  de.  Sa  Majefté  ;  6c 
»>  pour  marques  d'icelle  ^  les  Charges 
i>&  (jouvernemens  qu'il  tient  de  ik 
V  m^o.  Defquelles  x:ho(es ,  bien  quo 
»  grandes  &  confidérables  »  nous  pou* 
»  vons  dire  qu'elles  ne  font  encore  quo 
ffÊ  la  moindre  partie  dos  récompen^ii 
a>res  qu'il  mérite  juftement,  pour 
»  avoir  ,  &c.  w 

.  Il  eft  vjai  que  k  Ciirdinal  de  Ri. 
cbeKeu  avoir  rendu  dèflors  les  plu$ 
grands  (ervices  à  TEtat ,  &  que  ce  Mi;^ 
niftre  jaloux  dé  l'autorité  Royale,  là 
tendoic  chaque  jour  plus  formidable  ; 
mais  cette  conduite  favorable  à .  Ion 
Maître,  lui  donnoit  pour  ennemis  » 
tous  ceux  dont  l'a^rorîcé  ne  fubfiftoic 
qu'aux  dépens  de  la  fouveravie  puif- 
fance  ,  qu'ils  temoient  chaque  jour 
d'affoiblir. 

Tm^lV.  Giiij* 
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Le  Duc  de  Guife  étoit  de  ce  nom-^ 
bre  ,   depuis  long-tems  ce  Seigneur 
étoit    en    difpute   au    fujet    de    la 
Charge  d'Amiral  d»  Levant ,    qu'il 
poiledoit ,  &  que  Richelieu  difbit  lui 
appartenir ,  comme  Grand-Maître  de 
la  navigation  &   du  commerce    de 
France.  Le  Duc  de  Guife  offroît  de. 
réchanger  contre  quelqu'autre  Char- 
ge ;  mais  Richelieu  qui  le  (biipçon- 
noit  de  peu  d'attachement  au  fervice 
du  Roi,  étoit  bien  ai(e  de  trouver 
cette  occafion  de  le  lailTer  fans  emr 
ploi.  ;  : 

Cependant  cette  affaire  n'eût  d'a- 
bord d'autres  fuites  ;  mais  le  Cardi- 
nal ayant  appris  ^ue  le  Duc  de  Guife 
envoyoit  lecrettement  de  l'argent  k 
la  Reine  merc ,  &  qu'il  entretenoit 
des  correfpondances  avec  les  ennemie 
de  l'Etat,  il  lui  fit  donner,  ordre  de 
«vehir  rendre  compte  de  (a  conduite. 
On  accufbit  k  Duc  d'entretenir  des 
intelligences  fecrettes  avec  les  E(pa- 
gBols  ;  que  le  Duc  de  Ferîa  avoit 
reçu  ordre  d'envover  à  Barcelone 
2  ooo  IcalieâSL  &  j  oo  Elpagnols  »  pouc 
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ïes  envoyer. par  mer  en  ProTence. 
Mais  le  Duc  de  Gtiifè,  craignant  que 
3e  Roi ,  prévenu  contre  lui ,  ne  refu- 
sât d  écouter  aucune  juftification  »  ne 
jugea  pas  à  propos  de  (è  remettre  à  I« 
difcrétion  déSaM.qui  trouvoit  coupa- 
bIes»di(bit-U»tous  ceux  qui  déplaiibient 
au  Cardinal ,  &  il  fc  retira  à  Florence» 
Après  ïbn  départ,  Richelieu  fut  revêtu 
de  la  Charge  d'Âmirài  du  Levant ,  8c 
le  Maréchal  de  Vitri ,  obtint  en  mêma 
tems  le  Gouvernement  de  Provence^ 
^u'on  ôta  encore  auDuc  deGuire,accu» 
lé  d'entretenir  toujours  des  correfpon^ 
dances  criminelles  avec  les  EibagnolSi^ 

3m  dévoient  à  (à  follicieation- faire  une 
efcente  dans  les  Tlfles  d'Olieres,  En- 
vain  ce  Prince  eflaya  de  fe  juftifier  : 
•on  lui  manda  que  s'il  étoit  innocent.^ 
il  ne  devoit  pas  héfîter  à  k  remettre 
entre  les  mains  du  RoL;  mais  il  n'ofà 
pass'yfieR 

Jufqu'alors  on  avoit  niégligé  de  fai- 
te exécuter  les  Déclarations  -données 
<ontre  ceux  qui  étoient  dans  le  parti 
de  la  Reine  mère  &  de  MonOeur.  Le 
Tome  IV.  G^  * 


îPa  rie  ment,  zélé  défenfeur  des  *L6«* 
^€t  des  formalités^  avoit  jugé  à  propos 
de  traîner  en  longueur  ane  affaire  »  de 
flaqueUe  dépendoit  en^quel(}ue  forte 
Je  deftin  de  rhéritier.préfomptif  de  la 
tCouronne  :  le  Roi.  fit  donc  établir  une 
Chambre  de  Juflice  ,:poiir  procéder 
«contre  les  Partifans  de  Marie  de  Mé- 
dias .&  du  Duc  d'Orléans.  Le  Parle- 
ment refuÊi  d'abord   de  vérifier  la 
Déclaration  ,  ^concernant  JetablifTe-i 
^ent  de  ce^e  nouvelle  Chambre ,  à 
moins  que  ceux  qui  la  compofèroîenc 
:ne  fuflent  tous  pris  de  ion  corps-,  de 
^nfuit-e  il  fe  contenta  de  demander^ 
que  le  Subftitut  &  le  Greffier  fufTcnt 
de  (à -Compagnie.  Mais  le  Roi  refu« 
.&nt  de  répondre  à  leurs  défîrs ,  fie 
établir  cette  Chambre  à  TAriètial  „, 
-par  des  Lettres  Patentes  du  vingt- 
trois  Septembre.  Elle  iiit  compofée 
de  deux  Confèillers  d'Etat  ,   de  fÎK 
Maîtres  des  Requêtes,  &  d'autant  de  « 
Confèillers  du  Grand  -Confèil.  De-» 
^uis  »  le  Roi  en  établit  encore  uneau^ 
trc ,  pour  fervirla  Cour ,  fous  le  nom 
nde  Chambi:e  du  Domaine  ^   fans  / 


mettre  aucun  des  membres  du  Parle* 
ment. 

Pour  préfenir  les  abus ,.  que  ces 
procédures  ex  traordinairespourroient 
caufer  ,  les  Chambres  du  Parlement 
Aflemblées  réfolurenc  de  faire  à  ce  fu-^ 
)6t  tles  remomrances^  au  Roi;  dt  etl 
attendant  *»  elles   défendirent   aux 
Comniiflaîres   de    travailler  à   leurs 
Commifllions  ^  ordonnèrent  au  Chp* 
valier  du  Guet ,  de  faire  exécuter  les 
Jugemens-  de  la  Compagnie.    EUe^- 
s?  aflemblerent  encore  le  i  o  &  le  i  :^ 
Décembre  ,   &  rendirent  un  Arrêt 
Conforme  à  cette  réfolution  ;.  mais  le^ 
Roi  le  fit  cafler  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil ,  &  ordonna  que  tous  ceux  qui  * 
^voient  afliflfé  à  la  Délibération ,  euC 
fent  à  fe  rendre  à  la  Cour  dans  la  qului»- 
Zaine* 

Le  parti  de  là-  Reine  mère  &  de 
MonfieuF  étoit  extrêmement  foiblé , 
parce  qu'ils  manquoieni  d'amis  &  d'ar- 
gent. Les  rigueurs  qu'on  avoit  excr-- 
cées  contre  ceux  qui  leS'avoient  fui- 
tis ,  retinrent  bien  des  gens,qui  fe  fe- 
Soient  déclarés  pour  eux  ,  &  la  Reine- 
né  pouiFoit  trouver  de  l'argent  (uf  les* 
Jïiefreries ,  parce  qu'on  craignoit 

*  Aiafinc!eD^C6mbfe.  ' 
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le  Roi  ne  les  redemandâc  cosMne  ap^ 
partenant  à  la  Couronne» 
En  ibrtant  de  France ,  le  Duc  d'Or- 
&OrUAm  léans  s'étoit  retiré  à  Nanci ,  où-  if 
ft  retire  à  avoit  époufé  la  Princeflc  Marguerite , 
féconde  (œur  du  Duc  de  Lorraine  ;  ce 
qui  s'étoit  fait  il  fècretement ,  ^e  les 
Domeftiques  même  de  Monfieur  n'eii 
avotent  rien  (çû  ;.&  après  ce  mariage  , 
le  Duc  airoic  levé  qtiel<|ues  troupes 
pour  fortifier  le  parti  de  km  beau^tre^ 
re.  Ces  levées  fervirent  de  prétexteau 
Cardinal  ^  qui  voulant  réduire"  Mon- 
fieur à  dépendre  entièrement  de  lui  > 
ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  lui  donnât 
du  (ècours  :  il  fit  donc  déclarer  h 
guerre  au  Duc  de  Lorraine,  pour  lie- 
quel  il  aroit  une  haine  fecre te  depuis 
long-tems.  Le  Roi  envoya  une  armée 
en  Lorraine ,  (bus  la  conauite  des  Ma- 
réchaux de  Ta  Forcée  de  Sthomberg» 
aufquek  il  donnaordre  de  prendre  di- 
Yerfes  Places  ,  qni  dépendoiens  des 
Evêchés  de  Metz ,  Toul  &  Verdun* 
^  Cette  armée  s*empara  en  peu  de 

loS2;«>  (exns  des  Places  fiir  iefqtielles  le  Roi 
avoit  des  prétentions ,  &  ce  Prince  fe 
rendit  à  Metz  avec  le  Cardinal.  Le 
Duc  de  Lorraine  n  étant  point  en  état 
de  réiifter  »  vint  leur  demander  la  paix. 


&  Fw:  trës-bren  reçu  en  appsh-enGfr.' 
Après  quelque»  négociations  ,  il  ton-* 
clac  un  traité  ,qui  fut  figné  à  Vie  le  <?• 
de  Janvier  lui  vant.  Le  Duc  pronvettoir 
de  (è  détacher  de  toutes  ititeMigen-^ 
ces ,  ligue»,  ou  aiTociations  ,  cpTù  put^ 
avoir  avec  cjuelque  Prince   ou  Etat- 
que  ce  fût ,  au  préjudice  de  Sa  Ma- 
jefté  &  des  Pays*  qui  étoient  (bus  Ion' 
obéïflknce  ;   comme  auffi  de  chafler 
de  lesEtats»  tous  les  ennemie  du  Roi' 
f  c  eft-à-dire ,  h  Reine  mère  &  le  Duc 
d'Oriéa^is ,  comme  i'cjrpliquoit  un  Ar- 
ticle fecret  J&  tous  ceux  de  (es  Sujet?^ 
qui  étoient  fortis  de  fon  Royaume 
contre  (on  gré ,  &  de  leur  retufer  à 
l'avenir  toutes  fortes  de  paflage  &  de 
retraite.   Ce  traité   obligea  Te   EMic 
d'Orléans  de  (e  fëparer  de  fa  nouvelle 
époulè,  &  d'aller  joindre  la  Reine  mê- 
le dans  les  Pays-Bas ,  où  FArchidu- 
cheff&I&belle  (ui  avoir  offert  un  azile, 
W  y  avoit  qudques  années  que  plu*, 
fieurs  Princes  Proteftans  d'Allemagne 
&  du  Nord  avoient  formé  une  ligue , 
pour  s'oppolfer  à  la  trop  grande  pmC- 
iànce  de  h  Maifon  d'Autriche;  &  le 
Cardinal,i|ui  depuis  (bu  entrée  dans  le 
Miniftere ,  avoit  formé  le  deflfein  d'a- 
baiilèr  cette  Maifon  ^  avoir  ^xaâ:e«: 
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isi^nt  entretenu  comaierce  avec  eVXi 
Un'  i^^jo,  Louis-  envoya  le  Baron 
de  Charnacé ,  à Guftave  Adolphe  Roi' 
de  Suéde  ,  pout  lui  propofèp  de  faire 
une  ligue  entre  les  deux  Coai'oiHies.  r* 
^  le  Cardinal  lui  ayant  écrit  à  ce  fU- 
jf  t ,  en  reçut  mie  réponfe  *  très-obU- 
geapte.'  Ce  Prince  entra  en  ÂlJ)ema« 
gne  ,  &  arrêta  tom  court  par  fes-  vie* 
toires  les^grandrprogrès  de  la  Maifoo- 
d'Autriche;  ce  que  toutes*  lés  -  négo^ 
eiations^^  &  les  intrigues*  du  Cardinal^ 
n'a  voient  pu  faire  :  il  cft  vrai  qu'il  e» 
^ûtaàla  France  500  mille  écus"  pas 
afn ,  qu  elle  s^'-oblîgea  de  payer  aux 
^édois ,  à  condition  q&ils'  attaque-» 
ipient  rEmpercur  ;  mais*  (ans^  cette  - 
diverfion,  il  autoit  été  prefqu'impof* 
{ible  de  réfifier  aux  fbrces  réunâesda 
là  Maifon  d'Autriche, 
iwriïte  de      Après^le  traité  de  Vîo,  le  Roi-fir 
Cuftave.     iparcher  fon  armée  fîir  les  Eromiere»» 
d'Allemagne,. fèigsant  de  vouloir  en 
cela  fàvorifer  Gufïavc  Adolphe  ;  maîs^ 
^1  étoit  trop  jaloux  de  la  gloire  que  ce 
Guerrier  s'étoit  acquiiè^  pour  lui  pro- 
curer de  nouveaux  avantages'^  &  aait- 
ieurs  on  craîgnoit  que  par  fes^viâoife^l. 

"'     *    Hiftoiie.  du  Mûiiftcie.  du   Cardinal  de  ai« 
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«ominudles ,  il  ne  détruisît  entière- 
tsent  la  ligue  Catholique.   On  crut 
<^ae  le  Roi  rapprochait  de  l'armée 
Suédoife  ,  pour  avoir  une  entrevue 
%yec  le  Roi  de  Suéde«  Ce  Pf  ince  qui 
avpit  cootume  d-entrer  lui-même  dans^ 
les  négociations  ,  fouiiaîroît  d*avoir 
une  conférence  avec  Loiiis  XIIL  qui 
«de  (on  côté  a  voie  térxK>igné  beaucoup- 
^Tenvie  de  voir  un  Prince  fi  fameux 
far  (es  vlâoires ,  &  qui  tenoit  alors* 
fous  les  yeux  de* l'Europe  attachés  fur 
ià  perfpnne.  MaisXolîis  XIIL  étoit 
^op  bien  confeillé  ,  pour  s'expofer  à^ 
une  entrevue,  dont  toute. la  gloire  iè^ 
Toit  demearie  !^  Gaftave^  Lacompa- 
rai(bn  que  le  monde  auroie  fait  o^t? 
deux  Monarqties  ».  oe-  pouvoit  étre> 
avantageuse  à  Lcriâis;    Guftave  tout 
brillant  de  gloire  auroit  fans  doute' 
^clypfêxe  Prince  ;  quoique  doué  dV 
ne  grande  bravoure  &  aimant  la  guer^* 
re  j  Lolîis  X/IIL  ne  s'émit  point  troU'*^ 
vé  dansdesoccurret^es.  capables  de 
lui  donner  comme  à  Guftave  le  nom 
faftueiix  de  Conquérant. 

Cependant  les  Eleâeurs  Eccléliaf^ 
tiques  &  ^e  Duc  de  Bavière ,  récla*> 
moieot  ]&  proteâion-  de  la  France^ 
contrôles:  procès  dui Roi  de  Suéde. 
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Cuftave  ,  Vainqueur  de  la  Poméfa- 
nie  entière  ,  &  qui  avoic  envalii  tout 
•ce  qui  étoit  à  (à  bienféance  dans  Ict 
Etats  voifin^  ,  «'approcboit  rapide* 
ment  de  la  (burce  du  Rhin  &  des  Al-*' 
pcs ,  comme  fi  après  avoir  fournis  TAl- 
lemagne  «  ri  aroit  eu  defTein  de  fubju- 
guer  ritalie  ,  à  l'exemple  de  (es  An- 
cêtres ,  &  de  renverfer  le  fiége  du 
premier  ennemi  de  la  Religion  Pro-*- 
teftante ,  que  ce  Prince  protégeoit  & 
•qu'il  profeflToit  lui-même. 

Le  Roi  (enftble  aux  clameurs  des 
Elefteurs  menacés ,  feint  de  vouloir 
sr'aboucher  avec  GuftaVe  ;  ce  Prince 
le  délîroit  avec  ardeur*,  accoutumé  à 
négocier  par  lui-même  \  il  auroit  été 
bien  aife  de  (è  montrer  à  toute  1-Eu- 
rope  ,  traitant  d'égal  avec  un  Roi  de 
France ,  dont  les  Prédécefleurs  avoient 
de  tout  tems  regardé  les  Rois  de  Sué- 
de ,  comme  des  Souverains  du  (ccond 
ordre.  Guftave  loin  de  vouloir  être  lîir 
ce  pié ,  (e  plaignit  avec  beaucoup  de 
hauteur ,  de  ce  que  CharnafTé  AmbaC- 
fadeur  de  France  ,  en  comparant  la 
Majefté  de  (on  Maître  avec  celle  du 
Monarque  Suédois  ,  avoit  dit ,  '^it'on 
trouvait  de  la  pourpre  à  divers  prix  ,  Se 

que  celle  de  Guftave  ^toit  à  bon-mar-^ 
ché,     ^  .\  .    -     ^ 
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Ile  Roi  voulant  à  la  fois  ménager* 
ïà  dclicatefle  ,  &  fatisfaîre  les  Princes 
de  la  Ligue  Catholique  en  Allema- 
gne ,  feignit  d'être  incommodé  ,  8r  fit 
propofer  à  Guftave  de  voir  le  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Le  fier  Suédois  le 
Tefufa ,  &  répondit  qu'il  ne  vouloit 
traiter  qu'avec  fbn  égal  ;  ce  qui  cho- 
qua tellement  Richelieu ,  que  ce  Pré* 
lat  (è  montra  moins  éloigné  d'entrer 
en  accommodement  avec  la  Maifbn 
d'Autriche ,  ennemie  mortelle  du  Roi 
de  Suéde, 

Outre  la  Bcîne  mère  &  Monfieur  , 
le  Cardinal  avoir  pour  ennemis  la  plu- 
part des  Grands  du  Royaume  ,  8c 
pre(que  toutes  les  Pniffattces  voifines  , 
aufquelles  ce  Minfftre  s*étoir  rendu  re- 
doutable. Il  ne  doutoît  point  qu'on 
ne  cherchât  à  nuire  à  fa  fortune ,  ce 
qui  Tavoit  fait  fonger  à  (è  procurer  le 
Gouvernement  de  quelques  Places  for^ 
tes ,  oùr  il  pût  faire  têteà  fes  ennemis  » 
en  cas  que  le  Roi  vînt  à  mourir  ^  mais 
ces  (uretés  ne  lui  pararent  pas  encore 
aflèz  grandes  :  pour  (e  mettre  à  cou- 
vert de  tout  événement ,  il  fit  propo- 
fer ,  dit-on  ,  au  Comte  de  Soiffons , 
Prince  haut  &entreprenant,&  qui  fcut 
de  tous  lesFrinces  du  Sang,  n'ayoit  ]V 
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fnals  plié  (bus  l'autorité  da  Minitlre  «' 
d*épou(èr  fa  nièce  Madame  de  Corn-- 
balet  ;  &  au  mojren  de  ce  mariages  ii. 
*  croît  fe  trouver  en  état  <le  balancée. 
Ul  puiffance  de  (es  ennemis. 

Le  Comte  de  Soiilbnf ,  tétant  d'ans, 
le  deffein  d'augmenter  (a  fortune  ,  lie, 
balança  point  à  accepter  uo  parti  avec, 
lequel  on  lui  offroit  de  fi  grands  avan^ 
s;ages  ;  nuis  il  vouloir  ^ue  le  Roi  dé^ 
darlt  par  écrit  »  qu'il  foubaitolc  ca 
mariage  comme  avantageux  à  TEtat ., 
&  qu'ain(î  il  lui  commandât  d'époufèr 
la  nièce  du  Cardinal.  Ce  Prélat  ^  à  qui 
le  Roi  ne  pouvoit  rien  refufer  »  fe  pro-> 
mettoit  d  obteoirrfacilement  cette  nou« 
velle  grâce  ;  mais  Loiiis  XIII.  ayanc 
témoigné  que  ce  mariage  ne  lui  plai* 
ipit  point ,.  Richelieu  parut  n'y  plu^ 
pen(er  »  &  le  bruit  courut  que  Mada*- 
me  de  Combaiet  alloit  fe  mettre  dans 
un  Cloître. 
V  I*e  Prince  de^  Coadé  ,   quoiqu'é-^ 

ii^^CoîTd?  troitemçnt  lié  ayeç  le  Mi<iiftre  ;  mé- 
cnécomenc.  content  de  cequ'oja  propofbit  de  ma- 
rier (a  nièce  au  Comte  dé  SoiiTons  . 
dont  il  étoit  ennemi ,  au  lieu  d*alleir 
tenir  les  Etats  de  Bourgogne  ,.ièr«^ 
cira  àr  Bruges^  Loncraûgnit  à  laCour 
^u'il  q!alkt;  ^oUk  le,  parti  des  mé- 
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rontens  i  &  pour  Tempêcher  d'avoir 
i|aelque  communication  avec  Tes  Gou^ 
vernemens'  de  Berry  &  de  Bourgogne,, 
on  fit  avancer  des  troupe»  fur  la  Loire 
pour  en  garder  les  paflfages  ;  maïs  ce» 
précautions  furent  inutiles  :  te  Prince 
deffleuTatrani|uilledansra  retraite. 

C^endant,on  travailloit  afiidû-  procès  de 
ment  au  Procès  du  Maréchal  de  Maruuc 
Mariliac  ,  accufè  de  Péculat  ,  par 
quelques  témoins  que  ce  Seigneur 
recuibit  «  comme  ayant,  difoic-il  , 
été  fubornés  par  fes  ennemis.  Le» 
G^rrdes  ,  auxquels  le  Maréchal  d^ 
Schomberg  4'avoit  confîgné ,  après  Ta»- 
iroir.  fait  arrêter  en  Piémont ,  le  con^ 
duîfirent  au  Château  de  Sainte  Me*, 
sehoult ,  d'où  on  le  tr&nsfera  X  la  Ci* 
radelte  dé  Verdun ,  Fwtereffe  que  cr 
Maré-cbal  a¥oit  kÀi  réparer  lui-même 
dans  le  tems  de  fon  féjour  en  Cham-<- 
fagne ,  où  fès  fervices^avoientéré  ft 
iitiles*au  Roi. 

Depuis  quelque  tettis  on  fe  fervoît 
«ommunement  de  CommîflTaires  pour 
jdger  cfeux  que  la  Cnur  croyoît  eou^ 
pable^b  En  conséquence  dte  cc*te  cou* 
âuite ,  on  révoqua  là  Chambre  de 
,.  à  ^tti  le  jugement  du^  Mare* 


chai  de  Marillac  avoit  été  renrojre  ; 
le  croyant  peu  en  fureté  ,  dans  uni 
Pays  ou  il  avoh:  autrefois  commandé  » 
on  le  fit  venir  à  Ponroi(e'>  &  enfuite  à 
Ruel,  Château  de  phifance  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ;  iMarillac  tira  de  ce 
nouveau  féjôur ,  &  du  changement  do 
fes-  Juges  ,  les  plu«  triftes  préûges.  La 
Reine  mère  fa  protcâiricc  ,  le  trou-* 
vant  alors  (ans  crédit.  Ion  frère  étant 
éloigné  de  la  Cour ,  qu«  pouvoit-il 
efpérer  contre  les  efforts  de  (es  enne- 
mis ?  Le  Tribunal  formé, p^ur  jugeff 
Marillac  ,  fut  de  vingt-q^uatre  Juges* 
Châieau-Neuf,  Garde  des  Sceaux  ^ 

3ui  avoir  iliccédé  à  Marillac  en  çetta 
ignité ,  fiit  nommé  Prcfident  des  Ju- 
ges de  fon  frcrc  ;  il  eut  pour  Collè- 
gues du  Châtekt  &  quelques  -  autres  >. 
comme  lul^  ^nnemis^  periboocls  de$> 
Marillacs^ 

Le  Maréchal  voulut  recufer  1» 
Chambre  en  général ,  &  divers  Cona-' 
,  miiïaires  en  particulier,  pourdfSsraU 
ions  très-fofrtes  ,  comme  d'une  inimK 
tié  publique.  &  décUree  depqis;  long« 
lems  i  maisî  le  Confeil  jugea  fa  pro-^ 
teftation  nulle  ;  &  il  ne  fut  adinî^  i 
donner  des  moyens  dip  recufation  ^uq 


Di.RieHEtiEU.  rd'-f 
Contre  un  fèul.  Pour  engager  les  Ju* 
ges  à  le  condamner  à  mort  »  le  Procu- 
reur du  Roi  citoît  une  ancienne  Loi ,. 
^uiportoit  que  le  crime  de  Péculat 
commis  par  quelque  peribnne  que  cr 
fut ,  (èroit  puni  par  la  confifiation  de 
corps  &  de  biens.  On  fat  long  -  tems^ 
occupé  à  chercher  l'original  de  cette 
Loi  i  &  enfin  Dullion  le  trouva  ;  mais 
les  Juges  ne  cotvvenoient  pas  entre 
eux  de  la  véritable  fignifkation  des^ 
termes  dans^  letquels  tetce  Loi  et  oie 
énoncée  ».  la.  plus*  grande  partie  pçé- 
tendoic  que  par*  canfifcamn  de  corps ,, 
dn  entendoit  la  pri(bn ,  ou  la  more  ci- 
vile ;  &  quelques  autres  entendoiene 
par  ces*  mêmes  ter mes^la^  mort  nato* 
relie.    - 

Â  force  de  féiîilleter  les  vleuxT 
Kegiftres^  &  les  anciens  Livres  de  Ju- 
rilprudence  Françoife  ,  ils  trouvèrent 
que  par  ces  mots^ ,  on- entendoit  oti^a 
mort  ou  le  baniflement  perpétuel.  Alar»^ 
les  amis  de  Marillac  repréfentereac: 
que  dans  les  matières  criminelles ,  lorf- 

3u'une  Loi  à  deux  acceptions ,  il  étoit 
e  règle  de  prendre  la  moins  rigou* 
reufè  ;  que  aailleurs  lès  Officiers  de 
guerce^  commettoieot  prefque  tous  If«^ 


mêmes  défordres,  dont  le  MarëcTiaî^ 
émit  accufe,  &  qu'on  ne  les  regtir^ 
«doit  pas  cofïifnc  unTcrîtable  péculat  ^ 
parce  ql^'i^  étoit  difficile  de  faire  au- 
trement :    &  qv^  fi  oa  ttypk  voult^ 
-exécuter  à  la  rigueur  la  Loi  qtre  7e 
viens^de  rapporter  ,  il  atirorc  fallu  fai- 
fe  mourir  toutes^  les  -troiq^es  que  le- 
Roi  avoitfar  pied,  tant  Officiers  op©' 
Soldats,  Ces  raifbns  (èmbloient  aneas- 
fortes  pour  feire  abfoudre  Marîllac  ^ 
iès  amis  en  eipéroient  beaucoup  ;  mais. 
les  Commiflaîres  crurent  qja'une  Or- 
xlonnance  *  fàke  pour  reprimer  la  lî-- 
<«nce  des  Officiers  &  des  'Soldats  >. 
Touloît  être  exécutée  à  la  rigueur  ,, 
dans  un  tem»  ou  les  Gens  de  guerra 
fembloient  braver   toutes   les  l.oix^ 
Mais  en  le  Tuppefânt  même  coupable 
àsis  crimes  que  hiiimptttoient  écs  té- 
moins qu'il  prétendoit  fubornés  ,  OTk 
ne  peut  excuftr  fcs  Juges ,  que  le  Car- 
dinal lui-même  accula  dans  la  SntCt 
d'ignorance  &  depaffion. 

Cependant  ils  ïè  préparèrent  à  pro-- 

•-  Oitionnance  dcBIois,  qui  fait  deCisnfcs  fouf.. 
peine  de  more ,  généralement  à  tous  Officiers  2c  Sol* 
<hts ,  de  prendre  de  l'argent ,  pour  ne  pas  loger  daat; 
ici  VilUges  ou.  autres  iieiu  iyi'bn  leur  a  oMit ^uét.. 


noncer  -fe  ji%ement  de  Marilîac  ,  Se 
manderetu  fe  MtiréchaK  Un  Officier 
chargé  de  garder  ce  Seigneur ,  ren- 
dit juJftîce  à  fa  fermeté  ,  &  dit  q»  if 
défioit  les  «plus  cruels  ennemis  de  le 
convaincre  d'aucune  forte  de  crimes- 
envers  le  Roi ,  il  repéroit  fouvent 
^u'a  fe  repofoit  fur  ton  innocence- 
^lais  quel  fiit  fon  étooncment  &  fa. 
douleur ,  lorlqu'il  lût  fà  condamna^ 
tion  fur  le  vi(àge  de  k%  Juees.? 

pèflors  l'infortuné  Mayéchal  juge» 
^u-il  B V  avoit  plus,  rien  à  efpérer ,  8c 
^u'il  devoit  fè  préparer  ik  porter  (k 
t€te  fur  un.  écftatfaux.  Son  vi{àgc 
changea  de  teffe  icrte ,  qu'il  n'étok 
plus  reconnoiffable  5  la  mort  étoit 
peinte  fur  fon  front  &  dans  fes^yeu»  : 
Don  «qu'il  la  craignit  ;  mais  fon  efprîr 
ttoit  trop  occupé  de  rînjuftice  qu  onr. 
lui  faifoit ,.  pour  qu'il  n'y  parût  pas^ 
dans- tous^  fes  monvemens  ;  fès  forces, 
diminuèrent  tour  à  coup  -,  &  mar- 
chant appuyé  fur  l'Officier  qui  le- 
«ardoit  :  y^h  ,  s*écrîoit.il ,  où  ejl  le 
^f^u  de  Write  efui  connoh  won  innO'^ 
mcef  Seignenr ,  oh  éfl  ta  Vrovidence  / 

«^  efl  U  Tiifiice  ?  Fcmz^  mm  Diiu  i 
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Marillac  periiftanc  toujours  â  recu^ 
fer  fès  Juges,  (èmbla  recouvrer  toute 
ia  fermeté  à  la  vûë  de  ces  Magiflr^ts* 
«  Monfieur    le  Garde  des  Sceaux!,. 
»  dit- il  à  Château-Neuf ,  jeconnois 
i>  votre  habileté   &   votre   mérite  , 
»*  autant  que  perfoune  du  monde  » 
»  je  refpeâe  votre  naiflance  •,•  &  je 
»  puis  me  vanter  d'avoir  eu  deiliai- 
>i  (bns  particulières  avec   quelques*- 
»  uns  cle  vos.  proches  parens.  Par* 
99  donnez^moi  la  liberté  que  je  prends 
I»  de  yous^  dire  ,   qjue.  nonobftiant  la 
M  droiture  Se  L*intégrité  dont  vous 
»  vous  picqués  ,  ce  choisi  afTeâé  des 
»  Juges ,  ces  Procédures  irréguliercs 
9»  &  innouyes  ,   &:c«    donn<?roient  â 
*j^  rhomme  du  monde  le  plus  irrepro- 
»  chable  fujjet  de  craindre ,  qu'il  n'y 
»  ait  ici  de  la- contrainte  &  de  la  vie* 
»  lence  dans  les  opinions.  *  Et  vous 
w  Monfieur  de  Bullion ,  vous  n'igno^ 
99  lés  pas ,  qu'outre  ce  qui  eft  allégué 
99  dans  mes  Requêtes  de  recufation, 
99J'aurois  encore  plufieuts  chofes^ 
1*  vous  reprocher.    Mais  à  quoi  me 

*-  Obfe'tv^tjons  fur  U  vk  &:  cotuiamnation  du 
iKaruthsi  de'MàrilUc: 

ferviroît 
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^-ferviroit  ce    vain  effort  contre  I». 
^  puiiïance  &  artificieufe  cabale  d^ 
»  mes  ennemis?  Quoiqu'il  arrive ,  je 
»  ne  puis  diffinrttler  que  je  vois  avec 
»  horreur  un  certain  homme  affîs  dan9 
»»  cette  Compagnie.  *'  Lapoftérité  le 
«>-croira-t'eIJ«  ,  Meffieurs,  que  l'Au-i^ 
»  tcur  de  cette  Proie  ,  où  la*  Religion 
»  eft  tournée  en  ridicule  ^  où  l'on  in- 
2>  fuite  aux  cendres,  d'un.  Prélat  plu9 
u  éminent  par  fa  Sainteté  y.  que  par  {^ 
»  dignité(leCardinal  deBérulIe)  où  M. 
»  de Marillac  mon  Irereell  impudem^ 
»  ment  calomnié  ^  où  je  fuis  mis  ai» 
»  rang  de*  brigands  8c  des-  pendart» 
»  . .  • .  je  parle  de  vous  .  .  •  .  ajouta 
»  le  Maréchal  Grand  Dîeu!  fi  pour 
»  le  dernier  comble  de  l'oppreflion 
\  M  que  je  fouffre ,  il  faut  encore  qu'un 
»  tel  homme  (bit  mon  Juge,  ufez  dtt 
«pouvoir  fouverain  que   vous  avea 
»  fur  le  cœur  des  hommes.  Faites  que  ^ 
t>  celui-ci  foit  auffi> modéré  fiir  le  Tri-^ 
fbunal,  qu'il  a  été  Furieux  en  d'au-i^ 
a»  très  occa(ions«  » 
Marillac   dit  eiKore-,  qu'il  étoi&: 

*    Relation  véritable  de  ce  qui  s*eft  paffé  4»^ 
ftocês. 

Toute  m  H:** 
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^xaâement  informé  de  la  fùboms^ 
vion  des  témoins  par  les  Emifl^ires» 
de  (es  ennemis  y  des  menaces  qui 
^voient  été  faites  pour  intimider  ceux 
quivouloient  rendre  juilice  à  la  véri^ 
té  \  de  l'altération  &  du  dégmCe-* 
ment  de  leurs  dépofîtions^  ;  de  Tenle^ 
Tement  de  fès  papiers  «  &ns  compte  Se 
Ëins  inventaire  ;  de  la  fbufiraâioo  de* 
ceux  qui  pouvoient  fervir  à  (à  dé- 
lenfè  &  furcout  des  Lettres  du  Roiv 
Le  Maréchal  ajx)ttta  à  tous  ces  faitS' 
le  récit  de  pluHeurs  autres  injuftices 
*  friantcs-,  dont  il  difoit  avoir  été  le^ 
tiifte  objet  :  «  Je  ne  longe  plus^ ,  dit- 
*»  il,  d'un  air  peintre  ,  à  défendre  ma 
«•  vie  ;  elle  doit  être  à  charge  en  Té- 
I»  tat  où  je  Hiis^  Je  l'ai  fi  (bu?ent  ex;* 
»  pofée  aux  yeux  de  mon  Roi ,  que* 
j>  je  ne  dois  pas  être  (bupçonné  de 
9»  craindre  la  niort.  Je  penfe  unique«^ 
9»  ment  à  mettre  mon  honneur  &  mv^ 
t»  réputation  i  couvert.  »  Marillac 
înfifta  encore  far  ce  qu'étant  Gen- 
tilhomme &  du  reflbrt  de  Paris ,  on! 
te  renvoy&  à  fis  Juges  -  naturels  r 
mais  il  nit  débouté  de  (a  demande , 
•n  fit  entendre  au  Roi  que  Tinten- 
^Q.  du  Maréchal ,  n'était  que  de 


:gagner  du  tems ,  &  que  le  Maréchal 
de  Marillac  n'Hfbit  de  ces  chicane- 
TÎes ,  que  daii$  i'efpérance  de  (è  voir 
délivre  par  le  moyen  des  troubles  « 
•que  la  Reine  mère  &  Mondeur  fe 
tpréparoieat  à  exciter  dans  ie  Royau- 
me. 

Enfin  le  huit  Mai,  la  Chambré    jg^^ 
établie  po«r  le  Procès  de  Marillac .,        ' 
s'aflèmbla  pour  prononcer  Ton  Juge- 
ment. Dix  des  Juges  opinèrent ,  oa 
â  Tablblution  ,  ou  à  des  peines  fi  lé- 
gères, qu^'elles  fiippo(blent  une  dé- 
charge ep  faveur  de  l'accufé  ;   mak 
treize  le  condamnèrent  à  mort ,  en- 
forte  que  (èlon  la  forniie  ,  il  ne  fut 
condamné  que  d'une  voix.   Alors  « 
Château  -  Neuf  prononça  l'Arrêt  de 
mort ,  &  renvoya  annoncer  au  RoL 
Les  parens  du  Maréchal  allèrent 
enfemble  fupplier  le  Premier  Minif* 
tre  d'intercéder  en  là  laveur*  Ils  (ça- 
^noient  bien  que  ce  Prélat  n'avoit  pas 
lieu  d'être  content  de  Marillac ,  qui 
l'avoic  trahi  auprès  du    Duc  d'Of  * 
léans  ;  auffi  fe  contenta  -  t'il  de  les 
plaindre  &  de  les  renvoyer  au  Roi  ^ 
lis  allèrent   aufli  -  tôt  lé  jetter  aux 
pieds  de  ce   Pdâce  ,  <|ûî  leur  dit 
^a'il  vetsoit  ce  >i^'il  aUrc^t  à  h\se  » 

Hij  • 
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&  leur  ordonna  de  (e  retirer.  Le  leii- 
<iemaln  ik  retournèrent  chez  le  Mb- 
tiiftre.  Us  lui  rendirent  compte  de  la 
:répoD(e  que  Loiîts  Jeur  a  voit  faite  » 
>&  il  leur  4:on(eilla  d'obéir  au  Roi  , 
iiins  vouloir  k  mêler  davantage  de 
•cette  affaire.  Tous  ceux  qui  avoienc 
Sollicité  ju{que-là  en  faveur  du  Ma- 
j'échal  »  comprenant  qu'il  écoit  ina« 
•tile  de  demander  ià  grâce  «  ne  firent 
(plus  aucune  démarche.  Marillac  fat 

,  exécuté  en  Place  de  Grève  le  dix  du 
mois  ,  en  proteftant.de  fon  inno« 
<ence*  "^ 

Le  Cardinal  de  Richelieu  nlgno^ 
Toit  pas  que  cet  infortuné  Seigneiff 
avoit  commis  placeurs  fautes  dans 
l'exercice  des  différent  emplois  dont 
îl  s*étoit  trouvé  chargé  ;  .  mais  il  tfa- 
Toit  pas  crû  qu'il  y  eut  de  quoi.con- 
damner  Marillac.  Audi  marqua -t'ii 
une  grande  lurpriiè  lorfqull  apprit  (a 
-condamnation  ^  &  étant  venus  lui 
xendre  compte  de  la  Sentence  qu'ils 
Tenoient  de  prononcer  ,  il  oe  put 
s'empêcher  de  leur  dire:  «  Qu'il faJ- 
»  loit  avouer  que  Dieu  donnoit  aux 
»  Juges  des  lumières  qu'il  ne  don- 
99  noitpas  aux  2(ucre$  hommes  «  pui(^ 

,  m  qu'ils  av.oleiit  .çu. tjonver  de .  quoi 
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<h  condamner  à  mort  le  Maréchal  de 
a>  Marillac.  » 

Lorlque  cet  infortuné  fè  vît  con* 
damné  à  la  mort ,  il  témoigna  une 
réfîgnation  parfaite  atix  décrets  de  la 
Providence.  En  paflant  devant -le  Pa- 
lais Cardinal  pour  aller  à  la  Grève  t 
xt  Voilà  >  dit-il ,  une  Maifon  où  l'on 
9i  m'a  prorais  bien  des  xrhofes ,  qu'on 
«>  ne  me  tient  pas  aujourd'hui.  »  On 
lui  lût  pour  la  première  fois  fa  Sen«- 
tence  à  l'Hôtel  de  Ville  ;  lorfqu'il 
entendit  qu'on  l'acculbit  en tr  autres 
choies  de  concudion  &  de  péculat: 
<c  Cela  éft  faux ,  s^écria^t'il ,  je  ne  fis 
«>  jamais  Tten  de  pareil  4  un  homme 
«>  de  ma  qualité  accufé  de  Péculat  j 
4>  Péculat ,  bon  Dieu  !  bon  Dieu  >» 
»  Péculat  !  M 

Le  Maréchal  demanda  enfulte  , 
^u'en  faveur  de  fa  naiffance  &  du 
rang  qu'il  avoir  tçna  dans  l'Etat ,  on 
ne  le  li&t  ^oint  ;  mais  on  lui  refuia 
cette  grâce,  u  Quand  je  me  confldé- 
9'  re  en  cet  état,  dit-il  ,  avec  un  foi^- 
«>ris  d'indignation^  après  qu'on  lui 
d3  eut  lié  les  mains ,  ije  me  fais  pref^ 
«>  que  pitié  à  moi-même.  Je  ne  fçai  d 
9»  je  ne  fais  point  auffi  un  peu  picié 
f>attx  autres  ?  Monfieurle  Chevalier 

Hiij 
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«>  du  Guet ,  n'êtes  vous  point  tondit^ 
«>  de  quelqae  (entiment  de  compar- 
9)  fion?  »  J'ai  un  extrême  regret  de 
vous  voir  en  cet  ^tat  ,  répliqua  le 
Chevalier  du  Guet  :  ^jtZs  en  regret 
ponr  te  Rni ,  &  mon  pour  moi ,  reprit 
le  Maréchal.  Enfin ,  ce  Seigneur  mou* 
rut  par  les  mains  du  Bourreau  ,  pé- 
nétré ,  difoit-â ,  de  Tinjudice  qa  on  lui 
faifoit ,  &  appellant  le  Ciel  &  la  terre 
à  témoins  de  fbn  innocence* 
Ctierte  Le  Duc  de  Lorraine  n'avôlt  con« 
<ontfc  le  clu  le  Traité  de  Vie ,  que  de  peur  de 
£wttiM.  perdre  fes  Etats ,  &  jamais  il  n'ayoit 
eu enyie  de  loblèrver  exaâement.  Il 
«voit  même  promis  à  Monfieùr  de  le 
rompre  à  la  première  occalion.  Ea 
effet ,  il  fit  bientôt  après  de  nouvel- 
les levées  »  &  travailla  ,à  mettre  (êf 
Places  en  état  de  défen(ê  »  &  Mon- 
sieur retourna  en  Lorraine  avec  quel- 
ques trQupes  qu'il  joignit  à.  celles  du 
Duc. 

Pendant  ce  tems-I^l ,  le  Roi  &  le 
Cardinal  étoient  en  Picatdie ,  &  l'oa 
craignoit  que  le  peuple  ne  fe  (bulevâc 
en  faveur  des  mécontens.  Valence, 
Gouverneur  de  Calais ,  fufpeâ  d'in- 
telligence avec  la  R  eine  mère  &  M  oo- 
fieur  ,  fut  relégué  dans  une  de  fes 
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itiâîibns;  &  l'on  donna  fon  Gouverne- 
ment à'  une  créature  de*  Richelieu  ; 
ertfiiite  le  Roi  revint  â  Saint  Germain,^ 
Une  petite  fièvre  arrêta  quelque  tem^ 
te  Miniftre  en  Picardie,  mais  elle 
nerempêcha  par  de  prendre  foin  des' 
affaires  ;•  &  bientôt  aprèj*  iljluivit  le 
Roi  eh  Lottaine  ,  où  les  Maréchaut 
de   la  Force   &  d'Effiat  amenèrent 
tine  armée  de  25  mille  hommes.  Elle 
prît  d'abord  Pont-à-Mouflbn  ,  fans 
aucune  réfiftance  ;  ce  qui  étonna  fi  fort 
k  Duc ,  que  fur  le  champ  il  voulut 
entrer  en  Conférence.  Il  tâcha  de  s'ex- 
^fer  fur  ce  qu'il  avoit  reçu  le  Duc 
d'Orléans  dans  les  Etats",  8c  offrit  de 
donner  au  Roi  de  nouvelles  affuran- 
ec^  de  (à  fidélité j  mais  le  Çardiiial 
voulant  le  mortiiSer ,  luitalllà  éh  pié» 
ce  deux  Régiraens  ,  &  prit  encore 
Quelques-unes  de  fes  Places.  Après 
^ûbi  le  Roi  s'étant  avancé  à  Liverdun , 
^u  y  conclut  bientôt  un  Traité  *  où  le 
Diic  fut  obligé  de  recevoir  la  Loi  du 
plu4  fort,    ir  promit  de  remettre  au 
Aoi  pour  quatre  ans,  les  Villes  de 
.  Stenaî,  de  Jamets  &deOermont ,  Se 
ïftéme  de  lui  vendre  cette  dernierepla- 
ce,fur  laquelle  la  Couronne  de  France 

*"  Le  2tf  Juin^ 

TT  •••• 

Hiuj 


17^       Lb  Cardinal 

avoir  des  prétentians.  II  s'obligea*  àuf^ 
fi  d  exécnter  ponftuellement  le  Trair 
té  de  Vie  v  &  au  moyen  de  cela  le  Roi 
devoit  lui  rendre  tout  ce  qu'il  avoit 
conquis  dans  Tes  Etats ,  depuis  que 
larmée  Françoife  y  étoit  entrée. 
Gaftonàia      Peut-être  le  Cardinal  nauroit-il 
t&c  d'une   pas  conclu  fî-tôc  ce  traité ,  fi  le  Roi 
^^^^'        n'avoit  pas  étd obligé  de  retournera 
Paris  y  pour  s'oppofer  aux  entreprl(ès 
de    Monfieun    Ce  Prince   entra  en 
France  par  Iç  Baflîgni,  &'  le  jetta  fur  la 
Bourgogne  à  la  tête  d  environ  deux 
inille  chevaux.  En  même  tems  il  pu- 
blia un  Man^efte,où  il  preaoit  le  titre 
de  Lieutenant  Général  du  Roi ,  pour 
redreller  les  abus ,  &  réprimer  les  vio- 
lens  de  Richelieu,   qu'il  traitoit  de 
tyran  ,  d'ufurpateur  ,    d'ennemi  du 
^oi&  delà  Maifon  Royale;   &   il 
déclaroit  qu'il  n'avoit  pris  les  armes 
que  pour  ouvrir  les  yeux  à  SaMajeftc, 
'&  lui  faire  toucher  au  doigt ,.  que  fbn 
Miniftre  latrompoir.  U  paila^  endiite 
à  Dijon  >.  dont  il  brûla  un  Fauxbourg, 
parce  que  cette  Ville  refula  de  fournir 
des  vivres  àfon  armée  y  de-làil  alla  en 
Auvergne  /  oàîl  leva  trois  mille  Fan- 
^aflins ,  (ans  y  faire  aucun  ravage.. 
Au  mois  a  Août  le  Roi.fe  rendit  au 
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ifarlemerit  ponif  y  faire  vérifiçr  une 
âouvelle  Déclaration  contre  fon  fre- 
fe.  II  y  dédaroit  rebelles  &  criminels 
de  leze  -  Majefté ,  ceux  qui  l'adifte^ 
roient  ou  fe  joindroienc  h  lui ,  &  or- 
donnoic  de .  procéder  contre  eux  »  fè« 
Ion  la  rigueur  des-  Ordotinances.  Ai 
l'égard  du  Duc  drOrlcany  lui-même , 
il  lui  accordôit  le  terme  de  fix  Semais 
nés  pour  rerttrer  dans  (on  devoir.  Ce* 
penaant  oft  avoit  fait  avancer  contre 
lui  deux'Corps  d'armée  ,  fous  le  com- 
mandement dé  la  Force  &  de  Schom- 
berg,  qui  s*étoient  av'ancé^  de  deux 
côtés ,  pour  tacher  d'enfêrmi&r  entre 
eux  les  troupes  de  ce  Prince  ;  rtiais 
comm^  il  étoit  dangereux  pour  de» 
fojets ,  d'attaque?  Tliérkîet  préfomp- 
tif  de  la  Couronne  ,  fails  être  autori-v 
fts  par  la  préfence  dû  Roi ,  ce  Princef- 
Fé(blut  d'aUer  commander  l'armée  ea' 
perfônnè. 

Le  Duc  d'Orfeans  tfétoit  peinte»* 
état  de  réfiller  i  TarflaéeRôj^ale  ;  dé- 
boutes les  Provittces^  qu'il  avoit  tra-* 
verfées  ,  aucune  n'avoit  voulu  (è  dé-* 
clarer  pouf  lui ,  &  il  n')raVoit  q^e  kf' 
Duc  de  Montmôrenct  qui  (butint  t^w 
parti.  Quoique  ce  Seigoeur  eâi;  à»' 
grands  (ujets  dis  fe  pUindre  du  Ça^r 
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dinal  ,  qui  non  content  de  l'avoir 
trompé  plufieurs  fois ,  avoît  travcrft 
tous  Tes  deflêins ,  il  avoit  toujours  été 
attaché  aux  intérêts  de  ce  Prélat  »  & 
lui  avoit  même  rendu  de  grands  Ser- 
vices -,  mais  ennuvé  de  vivre  fous  Tau- 
toricé  d'un  Miniftre  ^  qui  ne  regardoit 
comme  Tes  amis ,  que  ceux  qui  voti^ 
loient  être  (es  efclaves ,  il  céda  enfiff 
aux  importunités  de  Marie  des  Urfin» 
£>n  époufe ,  qui  le  (bllicitoit  fans  ceffe 
de  faire  quelque  effort  en  faveur  de  la 
Reine  mère  ,  dont  elle  étoit  parente , 
Se  il  promit  à  Monfieur  de  laider  au-^ 
sant  qu'il  lui  feroit  poffible. 

Dèflors  il  avoit  cherché  divers  pré- 
texte5,pour  lever  quelques  troupes  faris 
donner  de  Tombrage  ï  la  Cour  ;  mai» 
dès  que  le  Duc  d'Orléans  fut  entré  en 
Jrânce ,  il  fe  déclara  ouvertement»  & 
«i^gagea  les  Etatsde  Languedoc  »dotic 
H  étoit  Gouverneur  ,  à  prendre  hau- 
tenlent  le  parti  de^ce'Prince.  II  y  avoit 
}ong*téms  que  le  Duc  de  Montmô" 
renci  étoit  fort  mécontent  duCardinal; 
celui-ci  ne  cherchant  qu'à  diminuer 
te  crédit  du  feul  Seigneur  du  Royau- 
une  en  état  de  lui  donner  encore  de 
l^ombrage.  Ce  n'elt  pas  que  Riche- 
Keti^n'ai&âSt  de  fe  (buvenir  desFfènif 


6ei  que  lui  avoic  rendu  Montolorenci 
dans  le  tems  de  fes  traverfes  ;  mais 
il  eft  pre(<]  ue  toujours  dangereux  d'ê- 
tre au-*deflus  des  récompenfes.  Le  Roi 
étant  dan»  la  réfokition  de  tecyr  fup^ 
primée  la  Charige  de  Contiétable  , 
Il  ne  reftoit  aucune  dignité  dans  le 
Royaume ,  qui  ne  fut  au-defTous  du 
Duc  de  Montmorenci.  *  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  commença  dit  -  on 
à  s  éloigner  de  ce  Seigneur ,parce  qu'il 
fe  trouvait  dans  rimpoffibilité  de  lui 
làire  du  bien  ;  mais  il  eft  vrai  de  dire 
que  Montmorenci  manifefta  avec  trojp^ 
d'aigreur ,  le  chagrin  de  ne  pouvoir 
être  Conriétable  :  on  pardonne  rare- 
jnenc  à  ceux  qui  nous  enlevant  nos  eP 
gérances  ;  &  Montmorenci ,  quoique 
rempli  de  bonnes  qualités,  n'en  n  a- 
voît  pas  moires  d'ambition  ;  il  (è  ré- 
cria aonc  contre  le  Cardinal,  qui  s'op- 
pofoit ,  difoit-il ,  à  fbn  élévation  ,  il 
ne  confinera  point  la  raifon  d'Etat  y 

ui  juftifioit  le  Minîftre,  Scfe  déclara 

on  ennemi; 

Richelieu»  lui  fit  en  vain  des  avfnv 
ces ,  il  les  regarda  comme  fufpeâes  ;, 
&  continua  d'agir  fuivant  fa  préven*- 

*  Vje  de  la  DachelTe  de  Montmorenci. 
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tîon.  Le  Miniftre  fe  picota  à(bn  toWÀ 

ie  Roi  même  fe  tint  offenfé  de  cette 

conduite  ;  mais  ce  Monari^ue  aimoifr 

te  Duc  »  &  il  iroulut  lui  donner  liet^ 

4e  s'eitpliqiier  ^  ^n  témoignant   un 

{)ea  de  froideur  ;.  etle  confirma   aôi 

contraire  les.  (bupçons  de  Montmo*- 

«enci  ;  une  afiFaire  facheulè  lai  étane 

iurvenùë  avec  te  Duc  de  Chevrenie  ». 

Prince  de  la  Maifen  de  Lorraine ,   il 

£3rtit  de  ta -Cour  &  îe  retira  dans  (a 

belle  Maison  de  Chantllli,,  ancien: 

azile  de  (es  glorieux  Ancêtres ,  &qtte 

quelques-uns  d'ôntr'eax  avoienc  déja^ 

vendu  témoin  du  reflentiment  &  de  la^ 

douleur  ^  ^ue  leur  caofbit  rinjuftice: 

4es  Roifr,  &  la  perfëcutioo  dès.  Minif 

très.  Le  Ehic  de  Mommoresci  (è  rapr 

pellant  leurs  travaux ,.  &  les  compar 

vant  aux  r€Compen(èsqii'ils.en  avoiene 

>eçûës ,  crût  devoir  prendre  la  réi<>* 

lution  de  terminer  les  Hens  /  &  de  ne 

plus  expoièr  aux  hazards  de  h  guerre 

&,  aux  caprices  de  la  Cour ,  une  vie 

Sue  tout  concouroit  à  rendre  heureu« 
ï.  Flatté  par  la  première  idée  de  ce 
beau  projet ,  le  Duc  cherche  là  fblitU' 
de ,  il  (è  promené  (èul  dans  (es  Jar- 
d^ins  'y  &  s'il  iè  joint  à  quelques  amiis 
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affidés  ;  il  Jeur  fait  remarquer  d'im 
air  de  complaUktice  »  les  agrémeos^ 
ée  ion  (ejour,  Mofttmorenct  augmen* 
te  Ces  Bâcimens»  ajoute  de  nouvel- 
les beautés  à  celles  qu'il  y  trouve  »  âr 
n'épargne  rien  pour  rornement  dUu» 
lieu»  où  il  (è  propoCe  dd  paflèr  &  de 
finir  iavie*.  Malbeureu(èment  il  étoit 
de  fon  devoir  de  &ire  un  voyage  etk 
Languedoc.  Cetoîc-là  où  lafortuntr 
f  attendoit  ;  tout  détaché  qu'il  pareil 
des  faveurs  de  la  Cotir„  il  (è  plaint 
cependant  du  refus  que  lui  fait  le  Car*» 
dinal ,  de  certaines^cnotès  qji'il  lui  de^ 
mande  pour  l'avantage  de  (à  Provin«^ 
ce.  cf  Les  Mintftres^^,  dit  le  Duc  ea 
yy  iè  plaignant  >  ne  me  ibnt  pas  favo^ 
»  râbles.  Je  ae  reviendnù  point  à  la^ 
«►  Cour.  Toui^  ce  qui  me  regarde  en 
V  pacticofier  »  je  le  remets  entre  1^% 
^  mains  de  Dieu«  9>  Cette  réfignation 
étoit  le  relie  des  bons  deOeins  qu'it 
aroit  formés  durant  là  retraite.  I^ 
crut  devoir  foutenir  avec  fermeté  les 
privilèges  de  fe  Province  ,  perfuadé 
que  Ton  fert  le  Roi  en  (an;^fairant  lesv 
peuples ,  il  iè  plaignit  de  ce  qu'on  nV 
voit  aucun  égards  à  Tes  plus]uftes  re^ 
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préfentations ,  que  Ion  differoît  (ou» 
divers  prétexte  de  le  contenter  fur  au* 
cun  point,  à-  deflein,  difoit-il .  de  lafler 
fà  patience ,  &  de  lui  enlever  le  coeur 
des  peuples  dont  il  avoit  le  Gouverne- 
ment. 
Mefonten-  Le  dépît  de  (è  voir  aînfî  traité  ,  fit 
Duc'^^c**"  tenir  au  Duc  des  dîfcours ,  qui'furenc 
Monrmo-  exaftement  rapportes  à  Richelieu  & 
xoici.  au  Duc  d'Orléans.  Ils  donnèrent  de 
la  crainte  au  premier,  &  de  l'efpéFan- 
ce  à  Gafton»  Par  (on  ordre ,  d'Elbe- 
ne  ,  Evêque  d'Albi  ,  voit  Montmo- 
rcnci ,  &iui  parle  du  Duc  d'Orléans  ; 
k  Prélat  tâche  de  le  rendre  fcnfible 
au  malheur  de  la  Mère  &  du  Frère 
«nique  de  fan  Roi ,  qui  fe  trouvoienc 
alors  Tun  &  l'autre  éloignés  de  leurs 
Maifbns  &  de  fa  France.  En  fe  décla- 
rant pour  ces  illuftres  malheureux  ', 
c'eft  félon  d'EJbéne  ,  fervir  le  Roi  & 
la  Patrie  ,  menacés  l'un  &  l'autre  de 
De  joiiir  d'aucun  repos ,  tant  qiie  l'hé- 
ritier prélbmptif  de  la  Couronne  fera 
entre  les  mains  des  Etrangers.  Mont- 
morenci  ne  fe  rendit  point  à  cette 
première  tentative  qu'on  fit  pour  le 
gagner  ,  &  d'Elbéne  le  quitta ,  per- 
(uadé  que  ce  Seigneur .  balanceroic 
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!png  -  tems  encre  les  propofitions 
çu'on  lui  fkifoit ,  &  Tamaur  de  fon 
devoir. 

Montmorenci  particulièrement  at- 
taché à  Gafton  ,  &  reffentant  pour  lui 
cette  affeâion  naturelle  à  tous  les  bons 
François  pour  le  fang  de  leurs  Rois , 
fouhaitoic  avec  ardeur  de  le  revoir  à 
la  Cour  de  Louis,  occuper  le  rang  dû 
à  (à  haiffance  ,  &  mettre  fin  par.-  ii 
aux  troubles  qui  menaçoient  le  Roïau» 
me.  D'un  autre  côté  la  EXucheOc 
fon  époule  Wi  parlok  chaque  jour 
des  malheurs  de  Marie  de  Médicis  ^ 
&  de  la  douleur  que  devbit  éprouves 
une  mère  tendre  ,  en  fe  voyant  fépa- 
ree  ,  peut-être  pour  toujours ,  d'un  fils 
qu  elle  chérifïoèc  ,  &  la  caufe  inno- 
cente des  traveries  d'un  autre,  pour 
qui  elle  ne  reffentoit  pas  moins  de 
tendreiTe. 

I-a  Duchefle  de   Montmorenci  ,  Portrait  <îe 
tomme  j,e  Tai  déjà  dit ,;  étoit  parente  jf^^^^u 
de  la  Reine  raere  ;  mais  les  liens  du  morcnci» 
fang  n*étoien<t  pas  ce  qui  la  détermi- 
noient  le  plus^à  parler  en  faveur,  d'une 
Princefle  infortunée.  Cette  Dame  qui 
a  été  regardée  ^vec  railbn  ,  comme  k 
prodige  de  fou.  fiécle  ,.  avoit  fuxtout 


«ne  ame  tendre  &  compatiflante  ;  oti 
ITavoic  vue  s'intéreflcr  lîiuvent  à  de 
moindres-  malheurs.  L'idée  de  fçavoir 
chez  les  Etrangers  la  Veuve  de  Henri 
Je  Grand ,  la  mère  d'iin  Roi  de  Jrance, 
des  Reines  d*E{pagne&  d'Angleterre,, 
la  t  ou  choit  quelquefçis  jufqu'aux.  lar* 
mes.  A  une  grande  beauté  *^ ,  elle  joîg- 
iioit  la  douceur  »  la  modeftie,  une 
«xrrême  politeffe ,  avec  toutes  les  qua- 
Htés  qu'on  acquiert  à  la  Cour ,  (aDi 
avoir  contntâé  aucun  des  défeuts  qui 
y  régnent  ^.  exaâre  dans  ies  devoirs  », 
prudente  dans^  (es  démarches  »  cir* 
confpeâe  dsms  ièsdiicours»  affable  ^ 
prévenante  ».  ferieufe  &ns  froideur.. 
Saprélencein(pirottàlafi>is  de  la  con^ 
fiance  &  durefpeâ:  (on  éminente  piétç 
selarendott  m(bmbre,mauftére  dam 
fe  Public  ;  la  ferenité  regnoit  (ur  fou 
front  »  &  une  joye  douce  brilloit  dans 
fes  yeux  ;  %nes  certains  du  calme  de 
Fefprit  ^  &  de  rionocence  des  mœurs» 
Elle  parloir  peu ,  mai$  toujours  avec 
beaucoup  de  fent^,  de  jugement  &  de 
vérité.  Tant  de  rares  qualités  lui 
•voient  afTuré  le  cœur  du  Duc  de 
Iklontmorenci  (on  mari.  Ce  Seigneur 

^  Vie  àt^à  Qucbefic.  dcMoAtmoreoci». 


SMit  pour  elle  une  confiance  extrême^ 
&  rincérêc  c^'elle  prenoit  à  la  crifte  (W 
tuadon  de  la  Reîoe  mère  &  de  GaH- 
ton ,  fuc  ta  (jui  le  détermina-  Le  plus 
à  tenter  de  les  en  délivrer*.  En  m^e 
tems.  le»  principaux  Habttan»  dt^I^an* 
guedoc  loi  portent  leufi  plaintes*  de 
Finfraâioade  leurs,  privilèges.:  gagnét 
par  les^  ennemis  de  Richelieu  »  ils  fk- 
écrièrent  contre  laconduitede  ceMir-^ 
fiiftre  è  leur  égard. 

Le  Duc  crut  devoir  feifîr  cette  oc* 
cafîon  pour  faire  en  leur  faveur  de 
fiouvelie  inftances  à  la  Couc«  Le  Car* 
dinal  aiioit  pénétré  (es.  vûëi  depuis» 
Ibng-tems.  Un  MintiWe  nM>iQS  ferme 
auroit  fans,  doute  travaillé  h  regagner 
ua  Seigneur  de  1&  eépucatiom  d<L 
MontmoreiKir  maïs  ce  ne  pouvoitétre^ 
qu'aux  dépens  de  l'autorité  Royale, 
dont  le  Miniftre  s'étoit  montré  ju(^ 
que-là  fi  jaloux  >.  qu'il  avoit  fimvent 
expofé  ia  fortune  &  fa  vie  »,  pour  h. 
con&rveF  dans  toute  fà  fplenaeuf •  It 
étoît  moins  que  jamais^  dans  k  difpo» 
iition  d'y  donner  atteinte  ,  &  ce  Mi^ 
làftre  ,  quoique  menacé  de  toutes^ 
Wfts,^  rejetta  kspropofitionsdeskHa* 
Bilans,  da  Languedoc  &  dfi  leur  Goui»^ 


•*8tf  .Le  Cardin  At 
-  Terneur.L'Evêqued'AIbi  revient âîof$ 
à  la  charge  ;  &  voyant  le  Duc  de 
Montmorencî  ébranlé  par  le  chagrin 
que  loi  donnok  la  fermeté  du  Cardi- 
nil  \  il  voulut  le  déterminer ,  par  les 
exemples  de  ceux  c^ui  avoient  entrer 
}>ris  avec  gloire  ce  qu'on  le  preflbic 
d'entreprendre  lui  -  même.  Le  Duc 
d'Elpernon,  lui  difoit-il,  avôit  cra- 
verfe  toute  la  France  avec  des  troupes^ 
pour  enlever  la  Reine  mère  à  main  ar- 
mée ;  &  cependant  le  Roi  avoit  fait 
une  Dédaratton ,  par  laquelle  ce  Prin* 
ce  reconnoiiTok ,  que  le  Duc  d'Ef- 
pernon  n  avoit  rien  fait  contre  (on 
îervice ,  ni  contre  le  bien  de  TEtar- 
.  Ce  difcoucs ,  qui  fut  appuyé  de  plu^ 
fieurs  raifbns  fortes  »  ébranla  le  Duc  > 
&  le  mit  fur  le  bord  du  préaipke  , 
idans  lequel  cet  infortuné  Seigneur  de-^ 
voit  bientôt  tomber. 
Richelieu  averti*  de  tout  ce  qui  fe 
te  CaTd.  paflbit ,  &  des  (oHicitations  qu'on  fait 

ëeKic.  veut  *      ^      '  ,     _  ,* 

faire  arrêter  au  ijouvemeur  du^  Langue doc  contre 

le  Duc  «le  j^jj    croit  devoir  prévenir  la  révolte 

Kcaci.        qu  il  médite ,  il  en  reml  au  Roi  un 

compte  exaâ.;  &  ce  Prince  donna 

ordre,  dit-on  ,  au  Marquis  des  Foffés  , 

Go averiieucd e  Montpellier  &  à  d-  Hér 
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Mçri ,  de  l'arrêter  prifbnnier.  Les  Je- 
fiiîtes  de  cette  Ville  dévoient  faire 
joiîer  à  quelques  jours  de- là  une  Piè- 
ce, donc  le  iujet  étoit  le  combat  de 
Veillane ,  où  le  Duc  de  M^ontmorencî 
s'étoit  couvert  d'une  gloire  imtnorteb 
le.  On  ne  doutoit  point  que  ce  Sei- 
gneur n  ailîftât  à  la  repréfentation  d'u- 
ne Pièce  y  dont  il  étoit  le  principal 
Hiérosi 

Le  Marquis  des  Fofles ,  avec  d'Hc- 
meri ,  complotèrent  de  l'arrêter  du^- 
rant  le  fpeâacle ,  &  de  le  conduire  à 
laCttadellei  peu- éloignée  de  la  Mai- 
fon  des  JéRiites,  Tous  deux  enfembla 
firent  part  de  leur  projet  à  ceux  qu'it 
étoit  néceffaire  d'employer  pour  cette 
éxecution  i  ilsf  en  furent  effraycSi  Le; 
Duc  de  Montmorenci ,  quoique  (èul ,. 
&  en  quelque  forte  défarmé,  n^étoic 
pa» homme  à  (è  laiffer  prendre  fan^ré-^ 
îiftance  >  &  ce  courage  qui  avoit  ren^ 
verfé  en  prufîeurs  occafîons  cfes  efca^ 
drons  &  des  bataillons  entiers ,  poa^ 
Toit  aifement  faire  tête  aune  viie.:trou»' 
pe  de  Satellites* 

On  ne  doutoit  pas  non  plus  que  lài 
NableHc  &  le  peuple  de  Montgelîiesr 


B  accouru fleiK  ati  fecours  d'un 
gneur  qu'ils,  adoroienr».  D'Hémcri  ^, 
dic-oi>»  craignant  lesiiûces^de  fbn  en«^ 
tiseprîfe ,  fit  avertir  (èjcretementle^Duc: 
de  Montmorenci  *'^  qui  ne  laiila  pas. 
de  ie  rendre  au.rpeâacte  arec  fa  fuite- 
ordinaire;  peu  de  momens- après-,  le. 
br^t  courut  dans  Montpellier^,  <]u'on 
6a  vculoit  àia  liberté  du/Gourerneur 
de  la.  Province.   AuÛK  tôt.  ks*  Offi- 
ciera du  Duc»^  Si  tout  ce.  qm  fe  trou- 
va de  GentilHommes ,  coururent  aux. 
Jé(ùite»oârii!  leurs  fernces.à;ce  Sei- 
gneur.   Le  pe^Ie  s^aÛèmbla  de  ibi|^ 
côté ,  &.en  peu  de  tnomens^JVIontmo- 
r^enai  ie  trouvaenétat  de  s'affarer  da^ 
Marquis  des  Fofles  &  d'Hémeri  ,  fie 
de   fe   rendre    Maîcs.e.  de    la  Cita^ 
d'elle  de  Montpellier^  dont  la  garni- 
£>n  étoit  très  -  foibIe«  Le  Duc  refci& 
d'en  venir  à  aucune  violence ,  ne  poo* 
vant  croire  que  le  Roi  eut  effeâire^ 
«ement'' donae  ordre  de  Tàfriter,  ni- 
que^ Ton  eut  a£é  entreprendre ,  &ns< 
im  aveiT:»  un  coup  aufii-  bardi.  II  ne- 
fiit  pas* long- tems-,  &ns:être  periua- 
^e.  l'on  eflb  -ascoît  houIul  en.  e& 

*  ♦- Vit  dttJ>uc  de.  Môntmocenci.' 


4et  s'aflarer  de  (à  perfbnne ,  fans  en 
avoir  rien  communiqué  au  Roi.  Ses 
amis  lui  <repréfen tarent  alors  4e  péril 
qu'il  couroit,  fi  perfiftanc    dans  kf 
Érupules  de  prendre  les  armes ,  il  tom- 
boit  .entre  les  mains  de   Richelieu  : 
Suivez.  ,rlui  difbit-  en  ,  fiiivez^  texem-^ 
fie  de  fin  At.ie  GonnéiMe  votre  père} 
U  ne  fi  conferva  dans  fin  Gonvernernsni 
de  Langnedoc  j  qtfein  fi  rendant  redoH-i^ 
table  On  ajputoit  qu'il  ne  devoit  pku 
craindre  d  erre  traité  de  rebelle ,  puiC 
qu'il  ne  prendroit  les  armes  que  pour 
le  garantir  des  attentats  d'un  Miniftre 
ambitieux  ,  ^ui  agîiToit  à  l'înrçû  àt 
ibn-Roi.  Mais  il  luifuffîfoit'que  Ri* 
chelieufût  premier  Mini'ftre  de  Lolîis; 
pour  qu'il  craignît  de  l'attaquer ,  quel- 
que fujet  qu'il  en  eût.  Ce  Seigneur 
ne  .pqvivoit  (e  xéfoudre  à  fouiller  U 
gloir^  de  iè>  belles  aâions ,  par  le  ti- 
tre de  rebelle ,  &  il  Içavoit  que  le 
Roi  lui-même ,  aveuglé  par  fbn  Minif 
tre  »  ne  lui  donneroit  déformais  que 
ce  nom  odieux.  L'Evêque  xi'Albi  lui 
remontra  que  combattant ,  pour  con- 

ièryer  les  Privilèges  de  fa  Province  & 
ià  propre  liberté  ,  pour  réunir  la  me^ 
Te  avec  le  fils,  le  frère  avec  le  frère  , 

&  1^  délivrer  de  leiw  Tyran  com- 


mun ,  on  ne  pouvoitque  louer  (on  ea-^ 
jtreprife ,  &  Je  regarder  comme  ie  I.i-» 
tbérateur  de  la  Patrie,:  «Redrer  Thé- 
»  ritier  préfompcif  de  la  Couronne  des 
M  mains  des  Etrangers  >  ajouta  d'£I- 
a»  béne ,  n'eft  ce  pas  utilement  ièrvîr 
m  le  Roi  £c  r£tac  ?  I.e  Rm  peut  être 
9}  prévenu  en  faveur  du  Minifbe  ^ 
r»  mais  <]uand  mieuic  informé  de  la 
>t>  droiture  de  vos  intentions  ,  il  verra 
M  que  vous  penfés  uniquement  k  vous 
j>  oppofèr  aux  entreprifes  d'un  MiniC- 
i>  tre  odieux  k  lafam.îlle  Royak  &  i 
^  toute  la  France  ^  ^ce  Prinpe  ne  pour- 
»  ras'empêdh^  de  vous  rendra  jufti^ 
9>  ce.  Les  gens  de  bien  applaudiront 
^M  à  votre  projet  »  ^  toute  la  France  ea 
jn  fécondera  Texéjcution  avejc  pla^r.  «» 
LaDuchefle  de  Montmorenci  ap* 
tfuy a  fortement  TEvêque  d'Albi  j  8c 
^ennn  le  Duc  promit  (le  fe  délacer 
|)our  Montîeur ,  à  condition  *^ùe  ce 
Prince  ne  viendrait  de  Bruxelles  en 
Languedoc  ,  .  qu'à  Ja  Êh    du  m(à$ 
4' Août ,  pour  avoir  le  tems  de  pren- 
dre les  méiures  nécejlaires  à  un  bon 
,fuccès.  Déflora  il  commença  à  gagner 
ies  Députés  des  Villes  de  fa  Provi»- 
ice  ;  $c  la  meilleure  partie  de  la  No- 
Ji>le|Ie  ^  ie$  J&réques  £g  déclcg^reflt 


tfï  iâ  faveur ,  les  uns  par  zélé  pôqr 

Jeur  Patr^ie ,  ^&  les  autres  par  atcacheiT* 

jQentpourraperibnne.  L'Arche véquf 

de  Narbonne,  ami  de   Richelieu  « 

^yaot  décou\fert  les  menées  de  Mont* 

morenci ,  .s'y  oppcffa  de  tput.fon  pou- 

voir ,  &  fè  conduifit  en  cette  pccafîoa 

avec  fin  courage  &;uae.réfolution  qui 

lui  firent  honneur,  même  parmi  fe^ 

adveriaire>.  Cependant  Spudheilles  *  ^ 

Gentilhomme  de  Languedoc  ,  parti* 

xulierement  attaché  à  1^  peribnne  d^ 

Duc  de  Montmorenci  ^  &  envoyé  à  If 

Cour  de.la  part  ,Tc^vieut  ,,&  (è  défeC. 

père  de  voir  fon  Maître  fi;fprtengar- 

gé  dans  un  parti  qu'il  croit  mauvais 

Il  s'emporte  contre  l'Evêque  d'Âlbi* 

&  tranfporté  du  zélé  xjui  l'anime» 

SoudheilleiS  menace  de.chafler  ce  Pré-  . 

Jat  à  coups  de  .canne  de  la  Mai(bn  dii 

DucdeMontmorencLEnfui^erejettant 

aux  genoux  de  ce  S^eigneur ,  ^1  le  copf 

jure  de  penfer  férieufèment  aux  riC- 

ques  de  ce  qu'il  veut  entreprendre, 

Montmorenci  paroit  tçuché,  &  Soud- 

heilles  écrit  au  Cardinal.  Celui-ci  efr 

frayé  d^  péril  quiie  ménaçoit ,  pro*^ 

«iet  tout  ^  pais  il  étoit  aifé  de  s'apper.- 

*  Mémoires  anonymes  fur  les  a^^res  du  Duc 
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jcevôir  qu'il  ctoit  dans  la  dîfpoKtîon  de 

•ne  riQn  tenir  ,  G-tôc  que  l'orage  ferait 

paffé.  Plus  indigné  que  jamais  contre 

cette  mauvaife  foi  qu'il  découvre , 

«  Cher  ami ,  dit-il  à  Soudheilles  ^  le 

•»  dé  eft  jette ,  il  «y  a  plus  moyeti  de 

•»  s'en   dédire.    Puifque  vous  oubliés 

9>  vos  véritables  intérêts  &  ceux  de 

•>  vos  amis  &  de  vos  (èrviteurs  ,  lui 

a>  répondit  ce  Gentilhomme  ». confît- 

t>  derés  du  moins  que  vous  allés  per«- 

»>  dre  une  Province ,  que  vous  aver 

éi  toujours    particulièrement  ^imée. 

»>  Elle  fera  eà  proye  à  deux  ou  trois 

ft  armées ,  qui  la  défdleront  de  tous 

•)  côtés.  Ne  craignez-vous  point  qu'on 

«  ne  vous  reproche  un  jour  tous  les 

^  maux  que  cette  affaire  caufera  in- 

w  fkillitTfemeiît  au  ^Languedoc?  »  Le 

Duc  de  Montmorenci  répondit  que 

l'affaire  étant  conclue ,  il  n'étôit  plus 

teins  de  refléchir  que  furies  moyens 

•       deréiiflîr.  . 

Monfîeur      Le  Duc  fe  conduîfît  en  effet  à  cet 

..fe  rend  en  égard  avec  beaucoup  de  <:irconfpcc- 

iw^mc  ^îo"  ^  ^^  prudence  ;  mais  la  précipi- 

Bxméç.       tation  de  Monfieur  à  fè, rendre  dans  le 

Languedoc ,  -rompit  fès  plus  fàges  mé- 

fures ,  &  il  fe  vit  dans  la  oéjzeffité  de 

faire  la  guerre  deux  mois  plutôt  qu'il 

nç 


> 


lie  Tavoit  réfblu.  Lorfque  le  Cardinal 
de  Richelieu  apprit  que  Mohtmoren- 
ci  s'écoit  déclaré  ouvertement»  &  qu'il 
fcvoit  des  troupes ,  il  fe  reerîa  beau*; 
coup  fur  rinfidélité<l'un  homme  qui 
avoit ,  difbit'il,  été  (on  ami.  Le  MiniCi 
tre  prefle  le  Roi  de  (è  rendre  en  Lor- 
raine ,  pour  contenir  ou  (bumettre  te 
Duc  Cnarle  ,  qui  (emble  (è  préparer  It 
faire  une  divemon  en  faveur  du  Duc 
d'Orléans  »  pendant  que   ce    Prince 
combattra  dans  le  Languedoc.  En- 
fuite  il  quitte  la  Picardie,  &(èrend 
dans  les  Provinces  voifines  du  Gou- 
vernement  de  Montmorenci  ,  avec 
une  armée  que  commandoient  fous 
lui  les  Maréchaux  de  Schomberg  & 
de  la  Force.   Lorlque  ces  deux  Sei- 
gneurs reconnurent  qu'on  (e  difpofoit 
I  entrer  en  aâion ,  ils  témoignèrent 
hautement     k     répugtiance     qu'ils 
avoient  à  combattre  le  frère  unique 
de  leur  Roi ,  héritier  de  la  Couronne  s 
&  le  Maréchal  de  la  Force  exigea  un 
ordre  par  écrit  du  Roi ,  fur  la  maniè- 
re dont  il  devoit  fe  conduire  dans  une 
guerre  ,  où  la  vie  de  (on  propre  frère 
I  ctoic  évidemment  '  expolée.   Le  Roi 
répondit,  qu'il  entendoit  qu'on  en  uiat 
I  à  l'égard  du  Duc  d'Orléans  »  avec  tout 
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le  refped  dû.À foo >rat\^  &  à  fà  n^fl^ 

jce  r  :&  J#r  .ce  que  les  deux  Maréch^ais 

lui  avoient-tepliq^é  ,  qu'il  feroit  biea 

difficile  der^coonottre  Monfieurdm 

ila  ftireur  d*une  mêlée ,  *  'Richeltea* 

.Coai^Ula  au  Roi  de  marcher  lui*  Qiême 

contre Tohfr^re  ,  afirKd'animer  par  ^ 

pfé£biice  deiS  g«i]is  oui  pafOii^bîemiaH 

qercainfi  &  epbaraués,  Çqiprtj?  que  1^ 

voyage  d«  Loiiis  fut  inefolfi ,  &  Uifir 

{prépara  pour  le  départ,  il^  Prkiiseflp 

de  Guimené  reiKO0traat  le  Cardins^ 

daus  l'apparcement  du  Roi ,  &  aai- 

gnant  pour  le  Duc  de  Montmocenqt 

qu'elle  avoit  beaucoup  aimé  ;i  ce  MoQ^ 

»  fieur,,  lui  dk  -  elle ,  yoUèS  allcZ'  en 

>>  Languedoc  ;    fouyenez -rvous  dei 

«)  grandes  naarques  d'affeâloaque  M. 

^de  Montmorçnci^vpus adonnées,  H 

•>  n'y  a  pas  loi^-tenaç.  Vous  oe  pou- 

^vcfi  le$  oublier  fans   ingtacbude. 

#^  Madame  >  répondit  Jfêtœment  le 

9>  Cardinal  t  le  n'^i  pis  roio^^pu  le  pre- 

9>  rpier. >>  On j^gaa dèflorsquiele Du^ 

étoit  perdu  iàns  reflburce ,  s'il  ne  vc- 

•uoit'à  bout  de  perdre  lui-tnëme  Rkhe- 

lieu.  En  eifet,  par  une  Qédaratkui  dti 

Roi  datée  -de  Cofne  y  .MootoiQoenc;! 

£xt  décIa^'Crimim»!  de  lèze-Mi^ftM  ^ 

*\^Mcd«  Vie  ^JLpiUs  XIII. 
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4&  Séchû  de  tous  les  privilèges  qus 
ponvoient  lui  donner  ks  Charges  & 
4ès  dignités.  * 

Ce  Seigneur  avoit  remis  la  Vino 
d*AIbi  au  Duc  d'Orléans ,  &  pendant 
que  ce  Prince  continuoic  (a  route  «  le 
Comte  de  Moret^  fils  naturel  de  Hen- 
ri IV.  gardoit  Albi  avec  cinij  cens 
chevaux.  MonCeur  veut  entrer  dans 
Narbonne  ^  on  lui  ferme  les  portes  4 
pour  comble  de  malheur  ^  Puilaurens 
&  le  Duc  d'Elbœuf ,  conteftent  au 
Bue  de  Montmorenci  le  titre  de  Lieu- 
tenant Général  de  Monfieur ,  que  ce* 
lui-ci  ne  veut  point  leur  céder.  Le 
Duc  d'Orléans  ^  vit  dans  la  néceflité 
de  divifer  Ibn  armée  »  &  par  confé* 
^uent  de  Taffoiblir  ;  une  partie  fe  rend- 
ait dans  le  bai  Languedoc^  fous  le$ 
les  ordres  du  Duc  d'Elbceuf^  pour 
«  oppofèr  au  Maréchal  de  la  Force ,  Se 
Vautre  commandéeparMonfieur,&paf 
le  Duc  de  Montmorenci^marche  con- 
tre leMaréchal  de  Schomberg  :  Quand 
mus  aurons  batm  ce  Général  j  difbit  lé 
Gouverneur  de  Languedoc ,  nous  ne 
•manquerons  pas  de  failles.  La  deflTus ,  on 
marche  droit  à  Schomberg  ,  &  les 
deux  armées  fe  rencontrent  dans  le 

lij 
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Bataille  de  voifinage  de  Caftelnaudari.  Celle  dtt 
Cattcinau-    Roi  étoit  de  fept  à  huit  mille  hommes; 
^^^         &  celle  de  Monfieur  d'environ  trei- 
ze  mille ,   mais  la  plupart  Payfans , 
fans  courage  &  (ans  diicipline  ;  au 
lieu  que  Scnomberg  aroit  (ous  lès  oVf 
dres  les  meilleurs  Soldats  du  Royau- 
me »  &  la  plus  grande  partie  de  la 
Maifon  du  Roi.  Richelieu  l'avoît  or- 
donné ainfi  ,  non-feulement  à  caufe 
de  la  bravoure  éprouvée  de  ces  der^ 
nîers;   mais  encore  pour  rendre  fes 
ennemis  plus  coupables  »  en  les  met- 
tant aux  mains  avec  les  Gardes  mêmes 
de  leur  Souverain.  Tout  étant  difpo- 
{e  pour  le  combat ,  le  Duc  de  Mont- 
morencî  crut  s  appercevoîr  que  Mon- 
teur tenoit  une  contenance  mai  aflii- 
rée  5  il  veut  le  ranimer ,  &  lui  dit  r 
allons ,  MonficHr ,  voici  le  jour  oh  vont 
ferez,  viSlorienx  de  vos  ennemijf  :  Afais^ 
ajouta  le  Duc  en  montrant  (on  épée, 
^Ifaut  la  rougir  jftfjH^à  la  garde J  Ah 
M.  de  Montmorenci ,  répliqua  Gafton 
d'un  ton  chagrin  ,  vous  ne  qmtterésj^ 
mais  vos  rodomontades  s  apprenez  ^ue  je 
ferai  toujours  en  état  défaire  ma  paix  &, 
de  ni  en  aller  moi  troifiime.  *   Môntmo^ 
rend  connut  bien  par  cette  réponlè  ^ 

*  Viç  à^  Duc  de  Moncmorcoci. 


! 


i|ae  MonHeur  entretenoic  quelque 
çorreipondance  avec  la  Cour.  II  étoit 
yrai  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui- 
avoit  fait  faire  depuis  peu  de  nouvelles 
proportions  d'accommodement;  mais 
elles  n'avoient  pas  été  acceptée$# 
Moncmorenci  dit  à  (es  amis  en  parti-*' 
culier  :  *  Notre  homme  fûgne  du  nez,  f 
mais  il  faut  nt^ourethai  V engager  fi  avant^ 
ftéiljoit  obligé  malgré  Im  de  tirer  Vé* 
fée.  Le  Duc  marche  aufli-tôt  à  l-eone-* 
mi,  &  entraîné  autant  par  ion  cha-« 
rin  j  que  par  fa  valeur  ,  on  le  voit 
ientôt  aux  mains  avec  les  troupes  du 
Koi.  Il  alloit  fi  vite ,  que  Tes  GentiU 
l)omme$ ,  &  encore  moins  (es  troupes^ 
ne  pouvoient  le  fuivre.  Arrêté  par  des 
chemins  creux  &  par  des  fondrières 
qui  fè  trouvèrent  fur  fon  pafTage  »  il 
eft  rejoint  par  environ  cent  Maîtres  » 
&  poufle  avec  eux  une  petite  trdupe 
des  ennemis.  Ceux-ci  fe  défendent  avec 
vigueur^  &  fond  leur  décharge  (i  à 
propos ,  que  le  Comte  de  Rieux  & 
pluueurs  autres  font  portés  par  terre  $ 
Montmorenci  lui-  même  eft  dangé- 
reufement  blefle ,  &  le  refte  de  (a  trou- 
pe s'enfuit  à  toute  bride  ;  enforte  que 
ce  Seigneur  ne  vit  plus  autour  de  lui 

^  Aelatîon  de  Schombcr^i 

iiiï 
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^uc   quatre  ou   cinq   perfbnnej  a^ 
plus  ;  trop  avancé  pour  pouvoir  fè  re- 
tirer (ans  un  péril  extrême,  il  préfère  de 
inourir,s*il  le  faut,  au  milieu  des  enne- 
mis. Montmorenci  attaque  (eul  la  Ca- 
valerie de  Schomberg  ^  &  les  Gardes- 
Françoifesé  II  comptoit  que  route  CotS' 
armée  ,  &   Monfieur  lui  -  même ,  le- 
voyant  engagé  de  cette  (brte ,  rifque- 
roient  tout  pour  venir  à  fon  (ecours  ^ 
mais  les  confidens  dé   Gafton ,  qui 
haïflToient  le  Gouverneur  de  Langue- 
doc ^  s'obftinerenr  à  retenir  Monfieur 
malgré  lui,   &  empêchèrent  par  ce- 
moyen  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleure 
Cavalerie  dans  l'armée  de  Toler  att 
fecours  de   Montmorenci.    Ce   Sei- 
gneur fe  voyant  abandonné  ;  fait  des 
«fForts  incroyables  pour  fe  diégager , 
malgré  douze  bleflures,  qu'il    reçut 
preique  toutes  à  la  fois,  il  perce  deu3t 
cfcadrons  de  Cavalerie .  &  fe  retire 
de  la  mêlée.  Le  Duc  étoit  fauve ,  fi- 
lm Soldat  plus  hardi  que  les  autres , 
«'avançant  contre  lui ,  n'avoit  porté^ 
un  coup  mortel  à  (on  cheval.  Le  Duc 
tue  le  Soldat,  &  picque  en  même  tem^ 
|)our  rejoindre  (on  armée.  Il  n*étoit 
plus  qu'à  deux  cens  pas  d'une  fondriè- 
re^ qui  la  féparoit  des  ennemi»  ,lor£ 
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^è(bïi  cheval  s'abattit  (ur  lui;  affoU 
bli  par  fes  bleflfures;  &  âtca^lé  du 
poîd  de  fes  armes ,  1^  Dûç  fait-  èc  rainr 
efforts pôarfe relever:  il  appelle,  il- 
crie ,  à  fMt  Mtmttnorendi  \  mais  cet  in* 
ê>rtuhé  Seigneat  fût  feulemôtit  enten*^- 
du'  des-  troopes'de  Schomberg.  Un 
Sergent  dcs^ Gardes^  en* avertit  Saint' 
Fretiil^qùi  refkfe  de  lé  crohre ,  défiratit» 
dans  le  fond  de  fbn  cœùf ,  Gjjûkt  Mon-^ 
fieur  vînt  an  (ècoitf s  de  Montitioren^ 
ci  3  pouf  ne  pas' voir'  uù  homme  de 
qualité  dont  il  étort  ami ,  expofë  à  la 
tigueufdes^I^r&'àla  vèngetice  de 
^implacable  Hichelieui  Cepeiidant  ne 
pouvant  réfiftèr' davantage,  il  nkrche 
avec  qUelquôs'Soldats  vers  l'éndtx>it  ; 
eà  le  Duc  couché  fous  ion  cheviêil  ^ 
continuok  de  faire  desefTorti  pour  fô 
dégager',  ibn  faitg  rui({èlbk  de  tou^ 
câeés  ai trérers^fc^iarmesv  Saint  Pfelnl 
fevt^àm  eftcet  éi^\  ^-ëtriéWAhX 
n»n  AdÂtrti  il  ayoit*  cMtflme'  de  Tap^ 
peller  de  ce  nom«*  MMtmoréiici  Çà 
ibu venant  d-avoir  eu  querelle  au  jeu 
avièc  cet  Officier,  &  craignant  qu'il  ni 
vînt  pour  r^trager ,  lui  dit  :  Ne  vi^ 
froèhf  fM\  fai  tfmirr^  ageiH    Jà'  via 

S/Preiiit  tifWÙA  jurqû'ân^fon^t  4^ 

liiij  ' 
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te  Duc  Çiœurluî.pfotefte^ue  bien  loin  de  fbn-^ 

*1f  '^i"    ^^^  ^  ^^*  nuir^e , ,  il  ne  vient:  que  pour 
^  *^    *'•  Vobliger.-  On.  s'approche  de:  Mont- 
iporencii^  on;  le  tire  de  deflbus  ion 
cheval,  (on  fapg  coulant  en  abondan- 
ce de  (es  playes  Se  par  (a  bouche  z 
jfdes  amis  ^  dit;-il  alors  ,  ;>  me  jHss^fa^ 
crifié  f^i^r^  des  -lâches  y  je  Jes  reconnut 
tels  au  Siège  de  Bancaire  y  jétoss  trahi 
dans  rarmée  ^  de  Monfietar, 
.    Saint  Prelîil  le  (butenant  (bus  leS' 
bras ,  le  fait  mettre  dans  un  manteau^ 
que   quatre  Soldats  portent  chacun 
par  un  coin.  II  fut  préfenté  «n  cet  étaC 
au  Général  viâqrieux ,  qui  parut  ièiK 
fible  à  fon  infortune,  &.  Tenvoye  pri» 
fonnier  à  Caftelnaudari.  FlufîeursOf- 
èciers  de  1  armée  de  Monlîeur  oifri- 
rent  d'enlever  Montmorenci  aux  en- 
nemis ;  m^ls  Puilaurens  $'opp«>(à  à  ce 
deflçîn , .  A^.  refufa  même.  0^  rî(quer 
^uelaueSrUns  des  Çoldats  qu'il  corn- 
xnanaoit,^  pour  délivrer  le.  défenfèuf 
de  (bo  Maître. 

.  Un  Officier  étant  allé  porter  au 
Boi  la  nouvelle  de  la  viâoire  de 
^homberg*  Le  Monarqgç  ,  remar- 
quaiii^  fur  fon .  vi(àge  I^  chagrin  que 
lui  caufbit  le  malnear  att  Duc  de 
i^pntmorençi  ^  pâUt;  tout  %  cotip ,  $ 
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S*éCria  :  iluoi  donc  !  mon  frère  eji  -  il 
rnortf  Le  Cardinal  de  Richelieu  pa- 
rut furpris  de  cette  exclamation  :  il  (e 
k>urne  vers  les  Courtilans  :  Le  Roi  ^ 
4eur  dit- il ,  i  heau  faire  la  guerre  afin 
frère  ^  il  Vaime  toujours  ;  la  nature  fi 
déclare  &  lui  fait  violence.  On  remar- 
qua que  tous  les  Couriers  qui  arrive» 
rent  coup  fur  coup  après  le  premier , 
s'adreflerent  au  Cardinal  avant  de  par* 
1er  au  Roi  ;  ce  qui  mortifioit  beau- 
coup  ce  Prince  naturellement  jaloux 
&  ber. 

Richelieu  (è  voyant  plus  abfblu  que  procès  db 
jamais ,  par  la  défaite  des  troupes  de  ^"c  de 
Monfieur  ,  &  la  prîfè  du  Duc  de  reoSIT*^ 
MoQtmorenci  ^  (bngea  à  faire  périr  ce 
dernier ,  pour  intimider  par  un  u  grand 
exemple  le  refte  des  Grands  Sei-^ 
gneurs  du  Royaume.  On  aifembla 
,  donc  le  Con(èil  di)  Roi  à  ce  fujet.  Sa 
Majefté  y  aflîfta  ,  &.  Richelieu  lui 
parla  ainii  :  <c  Je  trouve  de  fortes  rai- 
^>fons  * ,  dit-il  au  Roi ,  pour  détèrmi- 
»  ner  Votre  Majefté  à  pardonner  au: 
»>  Duc  de  Montmorenci.  La  promeffi 
»  que  Monfieur  veut  faire  de  renonii* 
«  cer  à  toutes  fàâions ,.  &  de  rompre 
»  Ces  mtelligences.  avec  les   Etran^^ 

♦  ïit^rioSirifMttmnt^  r^mdae.- 
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i^gers,  en  cas  que  vous  lui  acCôrdîîTi^ 
»  la  grâce  de  M.  de  Montînorenci  ^ 
9»  paroit  d'une  importance  extrême  a» 
»  fer  vice  de  Votre  Majefté  . . .  Votre 
f>  condelcendance  en  cette  occafioi» 
n  lui  fournira  urt  prétexte  honnête  det 
»  (e  (eparer  ,de  tous  ceux  auiîjuds  îï 
»  s'eft  lié  mal  à  propos .  .  .  •  Que  fi 
m  VOUS  refufësà'Morifieur  la  grâce  qu'il 
»  vous  demande  avec  inftancc,  il  fo 
*>•  plaindra  qu'on  Taura  empêché  àt 
D  rentrer  dans  (on  devoir  avec  hoa- 
#»  neuf.  On  ne  manquera  pas.  de  Iiiîf 
s>  repréfenrer  qu'il  devoit  rîfijuer  tour, 
j9  plutôt  que-  d'abandonner  un  Scî-» 
99  gneur  qui  ne  s'cft  rendu  coupable 
»  que  pour  Tavcrir  fervi  ?  &  que  tout 
jto  le  monde  le  regardera  comme  unr 
i»  Prince  indigne  cfue  le  moindre 
f>  Gentilhomme  fuive  fa  fortune  •  .  .  • 
^  Bien  des  gens  pourront  croire  qu'on 
^  n'a  pas  du  fotrffrir  ,  que  Monfieur 
a»  prît  la  résolution  de  fe  jetter  une 
^  féconde  fois  entre  les  bras  des  EC- 
»  pagnols ,  plutôt  que  de  confentir  i 
j»  un  traité  capable  de  flétrir  i  jamaii 
i  fa  réputation.  Et  qui  Içaîr  ft  ufi  pa- 
ireil  coup  de  déftfpoir  n'àttomerâ 
»  point  tine  guerre  immortelle coiitr6 
^  vous  ?  Les  Elpagfiok  remuerourciçi 


DE  ït  I  C  H-ï  L  I  E  u; .        icrj; 
w^fc  terre ,  pour  engager  Monfieur  àv^ 
»Ies-iervir  dans  leur  ancien  projet,. 
»de  démembrer  un  Royaume  ^  do»t 
nh  puiiïance  leur  caufe  de  grands' 
»  ombrageSi.  Les^  fidèles  fer viteurs  der 
»  Votre  Majefté,  fc  trouveront  enco- 
ure expofës  à  de  grands  dangers ,  fii 
»^elle  abandoBne  M.  deMontmoren- 
?'  ci  à  la  rigueur.de  la  Juftice.  Tous* 
»  les  Parcifans  de  Monfieur  croiront 
»ne  fè  pouvoir  (auver  qu'en  nous  per^- 
«►-danr.  Que  fi  gagné  par  cette  indul- 
»  gence  ,  Monfieur  fe  fépare  des  EC- 
»  pagnols  &  des  autres  ennemis  d6 
»  votre  pra(périté ,  s'il  prend  une  fer- 
»^me  rcfolution  de  ne  former  plus  de 
»  parti  ni  de  cabale  dans  l'Etat  ;  & 
»^s'il  rentre  de  bonne  foi  dans  fou 
«^  devoir ,  Vous  êtes^  Sire ,  en  état  dt 
*t  tout  entreprendre  contre  la  Maifon 
»  d'Autriche  ; .  au  -lieu  que  s'il  perfe- 
»verc  dans  (à  mauvaife  difpofitions 
savons  n'oferez  jamais  vous  fervir  de 
n-la  belté  occafion  qui  le  préfeme, 
»d'ab;jttre  rorglîeir&  la  puiflTance^ 
>^des  enneniis  irréconciliables  de  vo^ 
»itre  Couronne.  » 

Tout  le  Cônfeil  du  Roi  fut  furpri» 
à^fentendre  Richelieu  parler  avec  tant 
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de  force  en  faveur  de  Monfîeur  &  dur 
Duc  de  Mantmorend.^  On  ne  pou^ 
voit  en  effet  alléguer  des*  raifbns  plus- 
capables-  de  déterminer  (on  Maître  â 
la  clémence  ;'mais  on  ne  fut  pasr  moins- 
étonné  lorfque  le  Miniftre  reprenant: 
*  la  parole ,  m  connoîcre  avec  plus  de 
'  force  encore  tout  le  danger  de  Vinh- 
punité. 

M  D'un  autre  côte  ;  ajouta  Ricbe- 
M-lieu ,  la  fîtuation  des  affaires  de  ^o^ 
»  tre  Royaume  demande  un  grand 
»  exemple  de-feverité.Sanscela,  peur-* 
»  on  arrêter  ceux  qui  comptant  mal  à 
«^propos  fiir  la  foiblelTe  de  votre  (an- 
«  té ,  veulent  (è  dévoiler  abfblùment 
»  â  votre  héritier  préfbmptif  ?  L'Hif- 
â»  toire  nous'  apprend  <]ue  les  Sbuve-» 
»  rains  âgés  ou  valétudinaires  ne  (e 
»  font  confervés  que  par  l'exécution^ 
»  rigoureufé  dcs'  Loix.  Si  les-  Sei- 
»  gneurs ,  les  Provinces , Jes  Viller,  & 
m  le  peuple  fe  mettent  une  fois  dansla 
»  tête  ,  que ,  quoi  qu'il  puifle'arriver  ». 
»  on  obtiendra  l'impunité  par  le  cré- 
j^'dit  de  Monfieur  ,  aucun  ne  fera  dif^ 
»  ficulté  de  fè  donner'  à  lui.  II  y  aura 
?»  beaucoup  à  gagner  &  peu  à  perdre. 
3iK*Combien  de  gens  hafàrderoienr 
j^mlontiers  de  perdre  une  Charge  oiy 


»  on  Emploi  y  dans  Telpérance  d'écro 
MUn  jour  amplement  dédommagés  par 
»  rhéritier  préfomptif  de  la  Coaron-* 
»  ne  ?  Plufieurs  circonftanoes  rendent 
»la  révolte  de  M.  de  Montmorenci 
a>  plus  criminelle  que  fes  précécjences  ;. 
79  non  content  d'avoir  appelle  Mon-r 
"  fîeur  dans  U  Languedoc ,  i(  a  foule*' 
»  tré  cette  Province  &  fait  des  levées. 
n  d'hommes  &  d'argent  contre  votre- 
»  (èrvice  »  &  enfin  il  a  donné  bataille^ 
a  contre  un  des  Généraux  de  Votre- 
ïïMajefté.  Il  n'y  a  pas  même  ^e  fureté. 
»à  garder  en  prikMi  un  Seigneur  fi.. 
»  redoutable  y  à  caufedeia  nâiffance^i 
»  de  its  richeifes  ^  de  ies  a^is.,  9c  d^ 
ij^fè^.alfiés»  Le  parti  de  Ajoiïlkf^ir  ,<  à. 
if.préiènt  rédmi;  à  la  foumiâSon^  (& 
s>  réveillera  auflî  tôt  que  la  conferva^^ 
s  don  du  Duc  de  Montmorenci  (èra 
oaffuréç.  Le»£(pagnolsD'ea  feront 
»  pas  moins  attentifs  à  fomenter  les 
»  mécentenSi  L'aigreur  ^e  la  Reine 
i^ne  dimifluera  point  ^   Pailaurens 
»  &  les  autres  conâdens  de  Monfieur,, 
»  n'auront ,  ni  moins  d'inquiétude^  ni 
u  moins  d'ambition  :  Si  vous  voulez/ 
4>Sire  ,  abandonner    les.  Provinces. 
w  unies  &  la  Suéde  à  la  Maifbn  d'Au- 
II  triche  j  Sacrifier  ' J  fa  Heine  iaaèr^ 
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«^'tous^Ceirt  qu'elle  hait,  dépctr<If*' 
M  àbfôlumentde  fes  volontés ,  &  reri-* 
♦''dré  les^  Places  au  DùC  dé  Lorraine  ^ 
ji^'les  fadions  &  les  cabales  pourront 
TBtcefier  ice  prix:  nçiaîs  je  ne  croi^^ 
jrpas^qUe  Votre  Majefté  ait  jamais 
jrune  complaifànce  fi  préjudiciable  i 
jtfesîntérêts.  Il  faut  donc  penfer  le- 
^rfcufenient  à  diffiper  tous  les  partis»* 
a>  Cekii'du  Duc  de  Montmorénci  toin* 
ji  berâ  en  Languedoc  ,  &  Mônfieuf' 
9i  perdra  ttimitùe  tems  tout  fon  cfé- 
•••dit  dags  îe  Royaume ....  Si  Mon-*' 
j*  Geufn'a  pas  4e  pouvoir  dé  lauver  Id- 
M  Duc  de  Mdîitrhoreiici ,   qtfi  oièrs* 
a^défôrmaisiè  déclarer  pottT lift î  Cet-' 
aé-  te'  feule  coofidéi-atioft  dok  vous^dé» 
jifermitier  à  faire  châtier  Wprlfonni^i 
»  comme  il  le  mérite.  » 

RicheKeirfiriit  fbikdifcôùrspar  cet^' 
<ft  fttfïcfte  c^nctefion ,  &  y  Roi  décla^ 
féquirétôif  xéfolti' de  fmvre3  l'égard 
eu  Duc  de  Môntmorêïîct ,  t'èx^mplo 
^'il  èVèit  reçu  de  FÏeftfil  V^.fon  pere„ 
at  fujêt  du  Maréchal  de  Bîrôfl.  ^  GaC 
fon  ayant  apprh  cette  réfoluridn  d« 
fen  (rere  ,  s'écrie  q«ié  Bullidn  Ta  trom- 
fé,  eo  ki  faiiànt  entendre  <{VLe  le  Ro» 

_    *.  Méin0iret«aofiv|nc<  fur  les  VKî>ii^  ^v  ^^ 


^Vicndoit-^jue  (à  foumiiSon  ,  poar 
rpardonner  au  Maréchal  -  Duc.  Il  dé- 

Îéche  la  Vaupot,  an  de  (es  Gentil- 
ommes  à  Louis .  pour  dcjnaoder  de 
fà  part  Ja  grâce  du  Duc  de  Montmo- 
•cencî.  La  Vaupors'aeqaitta  de  Ûl  com- 
miifion  avec  tout  le.  zélé  |>offiblc;  9 
•fe  jetra  trois  foîs  aux  genoux  du  Mo- 
narque ;  &  le  prefla  4es  larm^  aux 
yeux  ,  de  voolotr  pardoniïer  à  un  Sei- 
gneur, quiaToit,  dift>it-îl,  pcchè 
flutot  par  légèreté ,  efHe  par  malice. 

Ce  Prince  équitable  ;  mars  féver^ 
•partempéramment,  voyoit  &  croyoit 
nrotr  dans  Montraorenci  un  Sujet  ré- 
belle,  tuiTtval.  On  lui  avoit  trouvé, 
^it-on  ,en  le  dcpoiiiWantpour  le  pen- 
ier  de  (es  bleflures.uoepaîfede  Gands 
d'Elpagnetefs^uela  Reine  en  avoir , 
la  feule  en  France  de<:ette  forte,  &  aa 
bras  ie  pbrrrait  de  cette  Princcffe. 
Ces  faits  ont  été  écrits  &  débités 
par  des  contemporains;  &  fi  l'oii 
adopte  ces  bruits  généralement  ré- 
pandus ,  lors  de  la  prife  du  Maré- 
chal-Duc j  on  ne  doit  point  trouver 
étrange  <juc  ceux  qui  connoiflbient 
plus  particulièrement  i'elprît  foup- 
çomicux  &  vindicatif^  Loiiis ,  ayenc 
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f  ugé  qu'il  écoic  inutile  de  le  (blHctter 
i,  la  clémence  «  dans  une  occâfion  où 
fon  reflenfimem  ^particulier  fe  trou- 
yoit  ^ppi^yé  de  l'intérêt  de  l'Etat, 
Je  de  l'autorité  des  Lpix.  Il  répon- 
dit à  la  Vaupot  d'une  façon  qiû 
4ai(Ioit  beaucoup  plus  à  craindre  qu  ^ 
cfpcrçr. 

Le  Dqc  d'Angoulên^e",  bcau-frere 
du  Maréchal  de  ^ontmorenci ,  .écri- 
vit en  fa  faveur  une  Lettre.au  Roi, 
remplie  de  foumiÀiofUS  ;  ce  Prince  I^ 
4'eçut  avec  beaucoup  de  doyceur  & 
*de politefTe :  «Je  (çaibongré,  di^ 
>^e Prince  ,  à  MonGeur  d'AngouIê- 
V  me ,  d'être  fenGble  au  malheur  de 
•»  fpn  beau^frere.  Il  oe  peut  pas  fairç 
p>  moins ,  &  je  refléchirai  fur  (a  Let- 
»>  tre.  M  On  retourne  alors  vers  Rir- 
^chelîeu  ,  qui  s'excufe  fur  les  devoii$ 
de  fon  état  ;  il  fait  voir  que  la.révolte 
4e  M.  de  Mpptnjorepci ,  çftjuaexem- 
.ple  dangereux  ,  que  les  Loix  le  con- 
xiamnent  ^  &^ue  la  bont^  f&ule  du 
Hoi  peut  le  (auver. 

Le  Duc  d'Efpernon ,  ce  Seigneur  gé- 
4iéreux ,  ayant  été  inftruit  du  malheur 
du  Duc  de  Montmorenci,  qu'il  ayoU 
toujours  regardé  comme  fon  fils ,  açr 
jcoùrut  de  Guyenne  à  Tquloufe  ^i^po^r 
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'demander  fa  grâce.  Ge  Vieillard  vé- 
nérable  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  ;  Se 
arec  cet  air  noble  &  grand  ,  qui  lui 
ctoit  naturel  :  ««  Je  ne  cherche  point , 
»  die- il  i  ce  Prince ,  â  juftifier  le  Duc 
«>de  Montmorenci  ,  mais  à  fléchir 
»  Votre  Majefté.  Son  crime  eft  grand 
«  &  manifefte.  C'eft  ce  qui  le  rend 
•>  plus  digne  de  votre  clémence  ..•  Je 
»  vous  demande  fa  grâce  avec  d'autant 
»  plus  de  confiance  ^  qu'ayant  reçÂ 
»  une  pareille  marque  de  votre  bon* 
»  té ,  dans  une  occafian  prefque  km* 
»  blable ,  je  puis  me  vanter  que  Vo- 
»  tre  Majefté  n'a  pas  eu  lieu  de  s'ea 
»  repentir.  Je  ne  fuis  pas  le  feu! ,  Sire, 
»  ajouta  adroitement  le  Duc  d'Ef- 
^>  pernon ,  qui  vous  (iiîs .  redevable 
»  d'une  fi  grand  bienfait.  Monfîeur  le 
»  Cardinal  de  Richelieuy  a  eu  autant 
»  de  part  que  moi  ;  nous  étions  Tun 
»  &  l'autre  dans  les  intérêts  de  la  Rei- 
M  ne  votre  mère ,  dans  un  tems  où  le 
'»  nom  de  Votre  Majefté  nous  étoit 
«  contraire  :  fi  vous  nous  euffics  alors 
^  I»  abandonnés  à  la  rigueur  des  Loix  & 
t>  de  la  Juftice ,  vous  vous  feriez  prive 
•  des  fervices  utiles  de  Monfieur  ie 
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M  Cardinal  &  de  la  gratitude  que  j'éi 
»  toujours  conièrvée.  La  jeuneflè  de 
f»  Monfieur  de  Montmorenci  méri^ 
.j>  autant  d  être  excufée ,  que  les  boo- 
»  nés  intentions  de  Monfieur  le  Car- 
>  M  dînai  &  les  miennes  durant  les  trou-* 
K  blés  dont  j  oie  vous  rappeller  la 
••>  mcmorf'e»  »» 

Le  Miuiilre  &t  t»ès  -  mécontenc 
d'un  difcours  ,  où  il  trouva  que  Us 
Duc  d'E(pernon  ne  lavoir  pas  cité  1 
-propos  ;  les  inftancos  de  ce  Seigneur 
^   de  tou^  les    Courtifàns    turent 
inutiles ,  le  Roi  étant  déterminé  à  pu- 
.nîr  cet  infortuné  Seigneur  ,    ne  ré- 
pondit encore  au  Duc  d'ETpernoa 
i^u'en  termes  généraux ,  jk  le  ren«- 
voya   dans    fbn   Gouvernement  de 
Cuyertne,  Cependant  la  Princeffe  de  • 
C*ondé  «  dont  on  croyoit  alors  le  Car- 
dinal amoureux ,  tremUante  pour  les 
jours  du  Duc  de  Montmorenci  fou 
frère  ,  acconrt  en  Lan^edoc ,  dans 
le  deâèin  de  (é  jetter  atix  pieds  du 
îloi  :  on  fai&it  elperer  i  cette  Prin- 
ceflfe  qu'elle  obtiendroit  par  Ces  lac* 
mes ,  '  ce  que  Sa  Majefié  avoir  r«- 
fufé  ;iux  irvflsuQces  rcif^ies  de  um- 
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ttc  la  XZour.  La  Princefle  de  Con- 
dé  ,  avec  une  beauté  rare ,  poITédott 
tous  les  avantages  de  Tefpric  ;  elle 
était  adorée  Â  la  Cour  ,  furtout  de- 
|)uis  rattachement  qu'elle  avoit  té« 
moignée  pour  Ton  mari^  en  i'enfer-- 
mant  avec  luii  la  Baftille  &i  Vincen- 
mes ,  &  le  Roi  lui-même  ne  pouvoir 
s  empêcher  d'admirer  une  perfonne^, 
dcmt  les  charma  avoîent  féduit  Hen«- 
4'i-le-Graod  (on  père.  Louis  ne  voulue 
joint  s'expofcr  avec  une  Princefle  fi 
i^outable  'y  Se  fin  toc  qu'il  eut  appris 
iiqu'elle  étoit  arrivée  aux  environs  de 
Touloulè»  U  lui  envoya  dé&ndre  d'ea- 
trer  dans  la  Ville. 

La  Pf  inceffc  de  Condé  obéît ,  &  np 
^ut  fblliciter  la  grâce  de  fon  frère  »  que 
par  le  moyen  de  fe's  amis.  L'iaucilité 
de  leurs  tentatives  réitérées ,  la  met-* 
vtoit  au  délefpoâr  ,  &  Ton  dit  que  ce^- 
te  Princefle  paflbit  les  jours  entier 
dans  les  plaintes  ic  dans  les  larmes  4 
tantôt  défii-ant  n'obtenir  la  vie  de  M. 
de  Montmorenci  que  par  Tes  prieresj 
«quelquefois  projettant  de  fe  porter 
aux  dernières  violences  »  &  d'aflaffi* 
ner  elle-même  le  Cardinal  de  Riche - 
^u,  les^nnetcmde  Cie  Miniftre  im 
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faifant  entendre  qu'il  ne  refioic  que 
ce  moyen,  pour  fàuver  la  vie  d'un 
frère  tendrement  aimé.  Au  moins ., 
dit-on ,  que  la  Princeflc  de  Condc 
.forma  ce  hardi  deflein,  &  que  le 
Cardinal  en  ayant  pénétré  quelque 
chofe  ,  refulà  long-tems  de  la  voir-î 
«nais  les  amis  de  la  Princeflè ,  qui  cP- 
béroient  tout  de  cette  entrevAë,  étant 
iieureufëment  venus  <à  bout  de  diffi- 
-per  une  partie  de  ies  foupçons,  le  Mi- 
iiiftre  fe  rendit  enfin  chez  elle. 

En  entrant  dans  la  maifbn ,  le  Car-. 

sdinal  témoigna  beaucoup  d'inquiétu« 

àe,  que  Bullion  Ton  Confident  tacha  de 

diÔiper  ;  il  fembloit  aprehender  qu'on 

n'eût  caché  des  aflfaffins  dans  quelque 

endroit  du  Logi-s.   tl  entra  encore 

-troublé  dans  la  Chambre  de  la  Prin- 

celTe  qui  fondoit  en  larmes ,  dans  un 

-fauteiiil  où  elle  étoit  aflSfe.   Si  -  tôft 

•qu'elle  apperçoit  celui  dont  elle  croit 

que  dépend  là  deftinée  de  (on  firere , 

elle  le  levé  avec  précipitation  ,  &  (à 

douleur  lui  faifant  oublier  Ton  rang  & 

-  fa  qualité ,  elle  fe  jette  aux  genoux  du 

<^ardinal.  Il  ne  put  tenir  contre  une 

démarche  {i  fbumife  &  fitouchante: 

on  peut  juger  de  la  Situation  où  il  Cî 

irouva»  fi  on  adopte  le  bruit  de  fbn  in- 


idinaiion  pour  la  Princeffe.  I.e  Prélat 
tombe  lui- même  ,i  genoux  ,  &  paroît 
tout  déconcerté.  La  Princefle  de  Cou- 
dé le  pceffe.;  tou5  ceux  qui  l'environ- 
Rent,  pénétrée  de  fa  douleur^&  votant 
le  Cardinal  ébranlé^  redoublent  leur.s 
inftance^s  ;  mais  remis  de^fà  première 
cmotioa.,  il  fe  défendfurxe  qu'il  ne 
peut -fléchir.  la  juftijce  du  Roi,  qui  veut 
aI>folum£nr.qu.'u<i  grand  exemple  re- 
tienne A  l'ayeqir  les  Seigoeqrs  de  foo 
Royaume.  Il  confent  néanmoins  à  faire 
vn  nouvel. effort ,  à  condition  que  la 
Princefle^  pour  témoigner  d^vatit^c 
fafQumiflion  aux  ordres  de  S.  M.. quit- 
tera les  Fauxbpurgs  de  Toqlopfe  ,  .& 
^*élpignera  derquelquc^  lieues  de  cet- 
te Ville.  Un  dilcoûrs  de  cette  nature 
fwprit  beaucoup  la  Princefle  ,  qui 
crût  .que  ?Ie  Cardinal  vouloit  feule- 
ment la  mettre  hors  c^e  pqrçéedesa- 
drelfer  direâement  au  Roi*  Mais  n$ 
yottlant  laiffçr  au  Miniftre  aucun  fu- 
jet  djex;cufe„  elle  fui  vit /on  copfeil  ^ 
^'élpigna  de  Touloufe. 

Le  Cardinal  rentré  dans  cette  Vil- 
1^  >  voulut  remplir  (à  promefle  ,  & 
parla  en  effet  en  faveur  du  Duc  de 
Montqiorençi  ,  mais  le  fier  Prélat 
trouvant  mauvais  que  quelqu'un  osât 
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améler  (es  fbI!icitations  zux  fîennes  « 
impofâ  fîlence  1  Saint  Preiiil ,  le  mê- 
me qui  avoit  fait  Montuhorenci  pri- 
ibnnier  ^    duquel   î!   éteît    mécon- 
tent ,  &  qui  pérît  depuis  (urtin  échaf- 
faut  ;  ce  Prélat  applaudit  au  contrai- 
Te  à  du  Châtelet ,  celui  qui  avoit  aP- 
iîfté  au  jugement  du  Maréchal  de  Ma- 
TÎUac,  &  qui  étoît  entièrement  dé- 
voué au  Cardinal.  Il  foHicita  en  fa- 
nreur  du  Duc  de  Montmorenci  foa 
^mi ,  d'une  manière  fine  «  ingénieu- 
fe  ,  qui  fit  honneur  à  (on  ^fprît  &  i 
foft  coeur ,  &  qui  Fur  applaudie  de 
toute  là  Cour.Toures  les  tors  que  !cs 
Grands  imploroient  la  clémence  d« 
Hoi ,  en  faveur  de  Tinfortuné  Mont- 
morenci ,  du  Châtelet  mêloitfts  fup- 
:plications  à  lears  prières ,  &  fès  re- 
gards parloient ,, quand  il  n'ofbit  par- 
ler lui-même*  Un  jour  que  Je  "Roi  le 
vit  dans  cet  embarras  :  «  Je  penfe , 
«  dit  le  Monarque  ,  que  M.  du  Chi- 
»  telet  voudroîc  avoir  perda  un  bras, 
«>  pour  fauver  M.  de  Montmorehci. 
«  Je  voudrois  ,  Sire  ,    répliqua  dii 
«>  Châtelet  >  en  avoir  perdu   deux 
«inutiles  à  votre  fer  vice ,  &  en  fàu- 
M  ver  un  ^ui  vous  a  gagné  des  ba- 
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^'tatlies ,  &  qui  vous  en  gagnerott 
»  cDcore.  n 

On  peut  dire  aae.toute  lâ  France,.^ 
avoît  le  même  zeie  pour  le  (àluc  du^ 
Duc  de  Montmorenci.   On  fie  def> 
Procédions  publiques,  pour  obtenir 
dé  Dieu^  qui  lui  plûi  tottcherie  cœilT' 
du  Roi.  Les  plus  Grands  Seigneurs  y' 
afllilerenc ,  (uivisd'une  OHiltitude  in-*' 
croyable  de  peuple  »  &  tous'  enfem-- 
ble  paroiffoienc  fenfiblemenc  toachés> 
dû  malheur  de  celui^  pour  qtii  ils  re-* 
doubloienc  leufs  voeux.  Montmorên-^ 
ci ,  durant  le  tems  qu'it  avoic  gou-' 
verné  le  Languedoc-,  s^^toit  fignalé' 
par  pluGeurs  aâions  d'une  gédérofité 
Y^Te«  On  iè  plaifbit  àJes^Faconter  dans^ 
le  monde,  &  ces  récits augmentoienc 
encore  l'afiFeâion-^du  peuple  pour  ce* 
Seigneun  Un  jour  ils  s*affemblerènt 
en  grand  nombre ,  itte  rendirent  au-»^ 
près  de  la  maifon  qu'habitoit  alors  le' 
Roî,criant  d'un  ton  plamtlf,graie,gra-- 
€5B,  miféricorde.  Le  Maréchal  de  Cbi- 
t^Mon  ,  qui  étoit  alors  affez  bien  dans- 
lefprit  de  ce  Prince ,  voulant  profiter 
de  cette  occafion  favorable ,  ouvrit 
Une  fe^^re  ;  «<  Sire  ,  dit-il ,  fi  Votre 
*  MajOTe  veut  bien  mettre  la  tête  h 
»  la  i^nctre, ,  elle  awa.«ompaflion  de^ 
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aa  ce  pauvre  peuple  ,  qui  implorero 
»  tre  clémence  en  faveur  du  Duc  de 
w  Montmorenci.  i>  Loiiis  écouta  avec 
peine  ce  difiours^  &  répondit ,  qu'il 
ne  (e  laiflbit  point  toucher  par  les 
clameurs  d'une  multitude  ,  au  méprî*- 
de  ce  qui!  Te  devoit  à  lui-même ,  Sa 
au  repos  de  (or  Etat. 

Cependant  on  continuoi^'de  faire 
le  Procès  au  Maréchal-Duc  :  Château* 
Neuf ,  Garde  des  Sceaux ,  fut  nommé 
Préfident  des  Juges  qui  dévoient  le 
condamner.  Il  avoit  été  Page  du  Con- 
nétable de  M  ootmorenci  ;  &  ce  ne  fut 
pas  fims-peine  que  ce  M^giftrat  fc  ré*- 
folut  à  prononcer  l'Arrêt  de  mort  dtt; 
£Is  de  (on  ancien  Maître.  Le  Duc  de 
Montmorenci  inftruit  de  tout  ce  qui; 
fepaffbit*,  n'en  avoit  ni  moins  de 
réfolotioiii nimoinsde fcrinetc.  Si-tôt- 
^ue  ce  Seigneurie  vit  arrêté  les  armes 
à  la  main  contre  fbn  Roi ,  il  jugea  bien 
que  lesennemis  puiiTans  qu'il  avoit  à. 
^  Cour  ^    infpireroient  à  Loiîis    la 
néceffiré  de  le  perdre ,  &  qu'il  n'avoit 
plus  rien  à  efpérer.  Montmorenci  à  là 
fleur  de  (on  âge  ,  comblé  de  biens  & 
d'honneurs ,  chéri  de  toute. Ufranc^ , 
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!ë  prépara  à  la  mort  avec  ufië  conftan- 
ce  &  une  réfignation ,  qu'on  auroit  eu 
peine  â  trouver  dan^  ceux-mémes ,  qui 
dénués  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la 
vîe  fiipportable ,  en  regardant  la  fin 
comme  Te  fêul  remède  à  leurs  maux. 
La  Princefle  de  Condé  lui  ayant  en- 
voyé ufi  Mémoire ,  qui  contenoit  ks 
moyens  dont  il  pouvoit  fe  forvir  pour» 
reculer  lès  premiers  Juges ,  &  traîner 
fon  Procès  en  longueur ,  fe  ne  veux . 
point  y  dit  -  il ,  chicaner  ma  vie  ^  mon 
farti  efl  fris.  En  effet ,  deux  Confeil- 
iers  du  Parlement  de  Toulbufe  étant 
venus  1  interroger ,  il  leur  répondit , 
quoiqu'il  eût   pu   s'en   difpenGîr  en 
qualité  de  Duc  &  Pair  de  France  : 
même  pour  montrer  au  monde  com- 
bien il  avoit  d'^indiiTereuce  pour   la. 
,vie ,  &  qu'il  ne  confervoit  aucun  reC- 
fentiment   contre  les  auteurs  de  (a 
mort  ,.ce  Seigneur  fit  préfent  au  Car- 
dinal de  Richelieu  d'un  Tableau  ex«» 
cellent  ^  &  déclata  hautement  qu'il  lui 
pardonnoît  (a  mort.  Lorsqu'on  le  pré- 
fenta  devant  fes  Juges ,  Château-Neuf 
leur  Préfident  fiiiyit  Tufàge  ordinaire , 
&  lui  demanda  (on  nom.  yoHs  le  devez» 
ff Avoir ^  répliqua  le  Duc,  vous  avez, 
mangé  ajfis  long  -^  tems  le  pain  de  mon 
Tome  IK  K 
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fsrc.  thfcaii  -*  Neuf  ud  peu  it&t 
lui  répoQdit  doucement ,  qu'il  lui  avoît 
lèuieraenc  fait  cette  qoeftioQ  pour  fui« 
yrela  forme*  Le  MarechaUDuc ,  après 
avoir  encore  une  fai«  latisfkit  à  l'iater- 
rogacotre^  fe  retira  «  &  tous  les  Juges 
le  condamaerent  à  la  mort  les  larmes 
a^x  yeux*  Lor(qu  on4ai  vint  tnnoa^ 
cer  cet  Arrêt  &tal  »  Montmorenci  ne 
changea  pas  feulement  de  vilàge.  Le 
JéAiite  Arnoux  y  qu'on  lui  avdît  donné 
pouf  ConfefTeur  »  Àqniié  d'une  il 
grande  fermeté  »  lui  repréfenta  qu'il 
devoit  quitter  la  yie  d'une  manière 
ipoins  déterminée ,  &  faire  fes  derniert 
efforts  pour  la  confèrver,  «'il  étoitpof- 
fible.  Le  Jéfiiite  lui  perfuada  qu'il 
étoit  obligé  par  humilité,de  faire  prier 
IVI.  le  Cardinal  de  demander  (a  grâce 
au  Roi  :  Faifins  le,  répondit  le  Duc , 
^Hoiqt^c  ^  tfamnde  fins  rien  ,  ^ne  de  la 
mifericûrde  de  Dieu,  *  L'Officier  qui  le 
gardoit ,  fut  envoyé  (or  le  champ  au 
premier  Miniftre  ,  pour  raflTurer  çie 
le  Duc  de  Montmorenci  ét^it  (on  vsr- 
titeur  ^  &  que  s'il  lui  plaitbit  obtenir 
^  grâce  du  Roi ,  il  vivroit  de  forte 
4|u'il  n'auroit  pas  fûjet  de  s'en  répejo- 
tk.  Le  Duc  ajouta ,  qu'il  ne  préiea^ 
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^oit  pas  faire  par  cette  prière  ^  aacune 

violence  aa  Con(eil  du  Roi  ,  en  cas 

^lion  Jugeât  qnefê  mari  fm  mik  kVB* 

^ai»  Cette  démarche  fut  inutile  ,  com-» 

me  le  Duc  de  McNitinorencî  &  le  Pen» 

Arnotix  lai-mémé  i'avoient  bien  ju* 

gé  ;  &  le  Comte  de  Chariu  fut  en*- 

voyé  peu  de  momens  après ,  pour  re-< 

demander  à  ce  Seigmsur  le  Cordoft^ 

bleu  &.  fen  Bâcoa  de  Maréchal  dJè 

France.  Montmorend  (é  défit  fans  te* 

gret  de  ces  marques  d'honneur  »  8t 

les  rendit  au  Comte  de  Chariu  ,en  le 

priant  d'afTurer  le  Roi  qûll  moarok 

fon  ferviteur.  Lé  Roi  joik>it  aux  échets , 

lorfque  le  Comte  reriot  de  (afunefte 

commiflion  ;  le  Seignear  qisi  jioiîoit 

contre  Loîiis ,    &  tour  \ë  refte  des 

Courti(ans   paroiflbient   pénétrés  de 

douleur  ^'  &  ne  pouvoient  retenir  leurs 

larmes.  Chariu  fè  préTenta ,  &  remic 

au  Roi  le  Cordon-bleu  &  le  Bâtoa* , 

qu'il  venoit  de  recevoir  de  l'infortuné 

Montmorenci.  La  vue  des  dépoiiilles 

de  ce  Seigneur  malheureux ,  redoui- 

bla*  l'aflliâiiin  de  tous  les  Courtifàns. 

Sire^  dit  Chariu,  j^ ai  ordre  de  M.  de 

Montmorenci  de  vous  affkrer  e/n^il  meurt 

féffitre  de  repentir ,  &  qiiil  troifvc  lÀ 

mort  trop  douce  par  rapport  au  crime 

Kij 


f /i'//  d  commis.  Charlu  tombe  en  mé« 
me  tems  aux  pieds  du  Roi  qu'il  arrofo 
de  (es larmes.  ^A,  Sire ,  dit-il,  /«/* 
Us  grâce  m  Duc  4e  Mpmmorenci  !  Ses 
ancêtres  ont  fi  biej^ervi  les  Rois  vos 
fridiceffeurs.  jih  ,  ^re  ^  faites  Inigra* 
ce ,  s'écrièrent  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent dans  la  chaoïbré  en  (è  jettaot  ï 
gtooux.  Une  Scène  fi  touchante  ne 
fit  aucun  effet  (ùr  le  cœur  de  I^oliis.  Il 
n'y  a  point  de  grâce ,  répondit  ce 
Prince  ,  il  faut  qu'il  meure. 
Mort  <!a      Tant  de  rigueurs  affligeoit  plus  les 
Montmo-    3"^î«  de  M.  de  Montmorenci ,  que 
Ki^çi.        lui-même.  Il  ne  demandoit  plus  la  vie  j 
au  contraire  ce  Seigneur  fèmbloit  dé- 
lirer la  mort  :  ^e  voudrois  ,  *  difoit-il  ï 
fon  Confeffeur  ,  fii^ir  toutes  fortes  d^ 
tourmens  fonr  Fexpiatim  de  mes  péchés* 
Djcs  (entimen^   ii  Chrétien^    furent 
fou  tenus,  d'un  courage ,  qui  alloit  juf 
qu'à  rhéroïfrne.  On  lui  dit  que  le  Roi 
vouloit  bien  qu'on  ne  le  liât  poinit 
avec  des  cordes,   comme  les  autres 
criminels:  fe  refufe  cette  grâce  ^  dit-il» 
le  Sanvenr  dn  monde ,  tout  innocent  tjut^ 
ùoit  y  foHJfrit  toutes  fprtes  d'humiliations^, 
En  entrant  dans  laCour  de  l'Hôtel  dp 
yille ,  où  étoit  l'échafTaut  fur  le^u§l 

'  ^      f  Le  Va«br,  JOifl  de  Ims  XUJ^ 
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tï  alloïc  perdre  la  vie  ,  ce  Seigneur  jet« 
ta  les  yeux  fur  une  Statue  de  Henri  IV. 
placée  auprès  de  lui.  Son  Confefleur 
kit  demanda  quel  étoic  le  (kjet  de  foti 
attention,  ^e  confidérois ^  répondit-il, 
la  ftatué  de  ce  Grand  Monarcjne.  C était 
un  îrèshen  &trh'genéreHX  Prince,  fa» 
vois  Vhonneur  dlhre  [on  filleul.  Sans 
doute  il  {è  fbuvint  alors  de  la  clémen- 
ce dé  ce  grand  Roi ,  au  fujet  du  Ma**- 
réchal  de  £iron  ^  que  (on  opiniâtreté 
dans  le  crime  rendit  plus  coupable 
que  le  crime  même.Un  moment  après^ 
le  Duc  ayant  baifé  plufieurs  fois  «un 
Crucifix  qu'il  tenoit  entre  fes  mains  t 
Non  je  ne  veux  plus  vivre  ^  dit-il  ,  je 
ne  ijeux  flus  de  délais  i  que  je  fuis  hu^ 
reux  de  fvuVoir  far  tir  ainfi  de  ce  monde  \ 
Hélas  que  Dieu  eft  bon  !  Lorfqu'il  fut 
iiir  1  echafBiut ,  il  s'agenouilla  de  lui-*- 
même  ,  &  reçut  enfin  le  coup  mortel , 
en  implorant  la  miféricorde  de  Dieu^ 
Ainfi  mourut  à  Tâge  de  }  7  ans ,  Henri 
de  Montmorenci ,  Duc ,  Pair ,  Maré- 
chal ^  8e  autrefois  Grand  Amiral  d« 
france ,  de  la  Maifon  la  plus  ancien-^ 
ne  &  la  plus  illuftre  du  Royaume  ,  à 
cau(è  des  ièrvices  importans  que  ceux 
de  cette  Maifoti  ont  rendus  à  nos  Rois 
dans  tout  les  tems  «  petit-fils  &  fils  d^ 

Kuj 


fit       Lb  Car  d  I  n  At 

Connétables  de  France ,  beaa^£rere& 
oncte  de  trois  Princes  du  Sang,  adoré' 
à  la  Cour ,  à  la  Vitfe ,  &  à  l'armce.  Se 
cftimé  de^  Etrangers,  qui  coiuioif- 
ibient  Gl  haute  valeur  &  Tes  amres  ipia- 
Jités  admirables.  Ainfi  mourut,  dis^ 
}e ,  au  milteti  de  Tes  plus  belles  années^ 
le  Seigneur  du  Royaume  le  mieux 
£iit ,  le  plus  riche  &  le  phis  généreux,. 
&  dont  tous  les  jours  auroîent  été  une 
longue  fuite  de  bonheur ,  de  plai^ 
iir%  &  de  gloire  ,  &  Ton  grand  cœur 
avoit  été  moins  lènfible  aux  malheurs^ 
des  peuples  &  de  la  Emilie  Royale  i^ 
également  opprimés* 

Loiiîs  parut  fe  repentir  «jneRpie- 
tems  après  de  ià.rigtieur  pouf  le  Duc 
dé  Montmorenci.  Le  Père  Amoux  lut 
ayant  dit ,  que  par  la  mort  de  ce  Seî* 
g.neur  il  avoit  feit  un  grand  exemple 
de  (à  jufticc  fur  la  terre ,  &  un  grand 
Saint  dans  le  Ciel  :  fe  voudrais  ,  répon» 
dit  le  Roi  en  foupirant ,  tni  avoir pro* 
£m*i  fin  falnt  par  des  nroyes  fins  douctSt, 
Le  Gardipal  de  Richelieu  s'applau- 
dit au  contraffe  de  l'avoir  emportç 
jTur  les  follicîtations  de  toute  la  Fran- 
ce, &  d'avoir  enfin,  par  un  fi  grand 
exemple ,  jette  la  cenreur  parmi  le$ 
jplus  intrépides» 
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î-a  mort  du  Maréchal-Duc ,  ficavdN 

ttt  le  projet  que  la  Reine  mère  avoit 

'fermé,  de  faire  enlever  M',  de  Com- 

balec^  nièce  du  Cardinal ,  poUr  que-A 

"tête  répondît  de  celledeMon^morenci. 

X>n  arrêta  à  Parfs  les  complices  de 

.^ette  jcmreprife  4  &  le  Hoi  en  gyant 

^tcinforçié^prot'efta  que  fi  Madame  de 

'  ComJbaleii^voitetéenunéiiéerdans  les 

'Pays-Bas>    il  auro^  ^étc  en  perfon- 

rne   la    reden^aQdar.i  ïïuËmte  à  k 

^tête  d'une  armçe  de 'cinquante  mille 

'hommes.    Cette  Dapie-,  pôar    être 

^oins  expofée ,  quitta  le  petit  Luxena- 

4)ourg ,  où  élk  àvoif^log^  juiqu'c^lprs^ 

'&  qui,  appartepôiffà  îfon  oncle ,  de- 

ipuis réloigqemcrit  ^e  laReine  njerç, 

Cependant^Je  Cardinal  fe  jçiyant  ex»- 

.:pofè  à  tant  de  différentes  conjurations, 

nofoit  accorder  ià  confiance  à  perfbn- 

^e ,  &  cherchoit  toutes  les  occafions 

.d'augmenter  encore  (a  puiflance,  pour 

>k  garantir  par  i^  crainte  des  efforts  de 

«ceux  qu*il  n'avoit  pu  gagner  par  £^s 

bienfaits.  -  Il  demanda  au  Duc  d'ET* 

?pernon  >  qu'il  lui  cédât  le  Gùuverne- 

'ment  de  Metz  ,  dont  le  Marquis  de 

ïa  Valette  Ibn  fils  avokia  iurvivance , 

^  condition  de  faire  donner  à*ce  d^^ 

3im4f^  Kiiij^ 


-124        Î.e"  C  AUD  INllfc 

•'nier  cpUe  du  Gouvernement  dé  GiTien- 
ne  ;  mais  le  Duc  d'Efpernon  ,  qui  tt*é- 
Vtoit  pas  homme  à  plier  fous  les  volon- 
tés du  Mîniftr^ ,  dont  il  étoitennçmi , 
ne  voulut  point  lui  donner  ccttie  iàtis. 
*fàdîon,malgréles  avantages  qu'il  pou- 
rvoit en  re  tirer.Bientôt  aj)r^  ceSeignctrr 
lui  ctiWÙL  plufîpws  ;pteti«s  èhagrins  • , 
vqui  augmentèrent  ^^îicpi^^  -l'éloîgnç- 
"  faîçnt  que  BîdieKcvi  àvoit  «conçu  potir 
lui;  B  n«^  refaillit  pdurtMt   pas  ftr 
Je  Cardinal  delà  Valette  feri  fik ,  qui 
€ut  (©ujoufis  un  des  Favoris  <lu  Mintf- 
\tre. 

'     Lorfijue  le  Rbî  partit  du  Langue- 

'.<îoc ,  le  Cardinal  voulut  le  naenet'à 

*Jbh  Gouvernement  de  Broiîage ,  &'à 

"^ii  Rodheîle ,  pour  le  conduire  à  Paris 

par  Richelieu  ,  où  il  avoir  deflein  de 

lui  faire  une  réception  magnifique; 

mais  le  Roi  ne  voulut  point  y  allet. 

Cependant  il  permît  à  toute  la  Co^ir 

^e  fuivre  le  Prélat  ;  &  fe' rendît  prieiC- 

-que  fèul  à  VerlàitléS; 

La  Reine,  les  Mîniftres^'le  Nott- 

•<c  ,  les  Ambaffàdeurs  de  Vénife  &  de 

5avoye  ^  tout  prit  avec  le  Cardinal  le 

chemin  de  Bordeaux.  PluCeurs  per- 

•ifonnes  faifclicînt  ,ce  voyage  maJgré'^ 
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ie^  ;  la  Reine  furtout  auroit  bien  vou- 
lut s'en  diPpenfer  ;  mais  Ricbelietr 
n'ayant  pu  engager  le  Roi  à  le  fuivrc, 
ne  voulut  laiuer  auprès  de  lui  aucun' 
de  ceux  qui  pouvoient  Fui  parler  maf 
de  fon  Miniftre.  Cette  PrincefTe  ayant 
voulu  voir  Cadillac ,  maifon  de  Cam- 
pagne du  Duc  d'Efpernon  ,  ce  Sei- 
gneur envoya  des  carofles  fur  le  bord 
de  la  Garonne  ^  pour  la  recevoir  à  la 
de(cente  du  Bateau.  Ils  fuffirent  â 
peine  pour  la  fiilte  de  la  Reine,  &  le 
Cardinal,  <jui  paflTa  un  moment  après , 
ft  en  ayant  point  tfouvé ,  fut  obligé 
de  s'açheminei'  à-  pied  vers  Cadillac. 
Le  Duc  d'Eipernôn ,  qui  après  avoiï* 
i^mis  la  Reine  en  fon  appartement , 
étçit  accouru  au-devant  de  ce  Prélat , 
lui  fit  mille  excufes  ,  &  le  preffa  vaine- 
ment d^entrer  danj  (on  caroffe  :  de  co^ 
1ère ,  il  fit  le  refte  du  chemin  à  pied  y 
quoiqu'il  fut  incommadé.* 

Deux  joufs^près ,  la  Cour  fétourna^ 
si  Bordeaux  ,  &  le  Cardinal  y  tomba^ 
malade  d'une  rétention  d'urine  ,  qui 
mit  fa  vie  en  danger  ;•  le  bruit  courut 
même  qu'il  n'en  réchaperolt  pas ,  SI 
peu  s'en  fallut  qu'on  ne  fit  dès  feujô 
de  joye.  Il  y  eut  à  Bordeaux,  pen- 
^dor^^qu^il  yi  étoir  malade ,  u^  gra^ij^ 
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nombre  de  Bals  &.de  Fêtes  galante^^ 
&  les  réjouiffances  augmentoient  fé- 
lon que  fà  maladie  devepoit  plu» 
dangereufe.  Cependant  la  Reine  par- 
tit pour  la  Rochelle  ;  &  le  Duc  d'Ef- 
pernon  ,  qui  pendant  tout  le  tems 
qu'elle  avQÎt:  paiTé  à  Bourdeaux  »  s'a- 
toit  dépouillé  de  toutes  les  marques 
de  fa  Dignité ,  les  reprit  au(fi-tôt  après 
ion  départ,  &  iè  fit  fuivre  par  fa 
Gardes ,  toutes  les  fois  qu'il  rendit  vi- 
£te  au  Cardinal;,  ce  qui  mortifia  ex-» 
trêmemem  l'ambitieux  Prélat  »  qui 
vouloit  qu'on  lui  rendît  les^  œéme^ 
honneurs  qu'à  Sa  Souveraine.  Enfin, 
£t  iànté  fe  rétablit  parÊiitement ,  &  il 
partit  de  Bordeaux  ,.  où  il  ne  iè 
croyoît  pas  en  fiireté; 

Le  Roi  étant  en  chemin  pour  Ver- 
tSt2^  failles,  reçut  une  Lettre  du  Ehicd'Or- 
Morficur  ^^*"^^^^rite  à  Montereau  Faut- Yonne, 
fr  retire  ea  le  12  Novembre ,  par  laquelle  il  fe 
ïuadres.     plaignoit  fortement  de*  ce  qu'on  avoîc^» 
fait  nK)mr  le  Duc  de  Montmorenci, 
&  prioit  Sa  Majefté  de  ne  pa& trouver 
mauvais  quil  (brtk  encore  une  fois  dui 
Boyaume.  Dès  que  Monfietir  eut  ap-. 
pWslamort  du  Maréchal«-Duc ,.  il  ju- 
gea que  fbn  honneur  ne  lui  permettoic 
/  pd^  de  cefiec  en  fronce  ^  &  fe.  cri 


dTautanc  pi  as  légitimement  déchargé 
de  couc  ce  qu'il, avoic  promis  par  le 
Traité  de  Beziers ,  iju'il  avoit  protef- 
ré  aux  Ccmimiflaires  du  Roi ,  que ,  G  ^ 
nonobftant  les  afTurances  données  de 
là  parc  de  Sa  Majefté ,  il  arrivoit  queU 
^ue  chofe  defunefte  au  Duc  de  Mont* 
morenci ,  il  ne  tiendroit  aucune  des 
condition»  ilipulées ,  déclarant  qu'il 
ne  (è  Ibumettoit  avei^léraent  aux  vo- 
lontés du  Roi  y  .que  dans  Telpérance 
de  iauver  la  vie  à  un  Seigneur ,  qui  lui  . 
étoit  attaché  par  les  liens  du  fang  S;  de . 
l'^amitié ,  &  auquel  il  avoit  de  grandes 
obligations;  II  (è  rietira  donc  dans  les- 
Fays-bas  ,  &  fut  parfaitement  biea* 
s^çû  de  rinfknte  Ifabelle. 

La  Reine  merB,  méconti&nte  de  ce 
Prince ,  qtii  bien  loin  de  (butenir  fes> 
intérêts,  n'avoit  pas  mêm«  fait  men- 
tion d'elle  dans  le  Traité  de  Beziers  »> 
partit  pour  Malinesiun  jour  avant  Tar* 
rivée  de  foh  fils  à  Bruxêllesi  II  la  fuL*> 
yit  vainement^  &  tacha  de  fe  juftifier 
par  la  néceflîté  où  il  s^étoit  trouvé  de' 
céder  ati-tems;  Il  ne  put  la  détourner 
du  deifein  qu'elle  avoit,d'aIlër  demeui»' 
fe<à  Gand.. 

Cendant  Fe  Roi  aroit  cavoyc  eit^    Aîfârt* 
]&%agae  ,>pour  fe  plaindre  du  fecoutt^-  ^«»fi^«^ 


^20  Le  Caro iWAt 
l6zz.  SL^^  rinfante  avoit  déjà  accordé  I  fa* 
^  Keine  merc  9c  i  Mpnfieur,  &  pour 
juilifier  celai  que  la  FratifCe  donnoit 
au  Roi  de  Suéde  ;^  mais  la  mort  itn^ 
prévue  de  ce  Prince ,  apporta  un  grand 
changement  dans  les  affaires  générales 
de  l'Europe.  -Ik  fut  tué  le  6  Novem- 
bre i5  3  z  à  lar  bataille  de  Lutzen  ,  que 
fbn  armée  gagiria  après  (à  mort.  Ri- 
chelieu ,  dont  cft  accident  dérangeoit 
les  deflcins  ,  réloltit  de  (ecourir  vigou- 
reufement  les  Suédois  en  Allemagne. 
On  tint  confei^à  ce  fujecdès  lecom* 
jnencement  de  Tannée  i  (f  5  5  ,  &  cettô 
AfTemblée  fuivant ,  félon  (à  coutume , 
l'avis  du  Miniftre,  tonclût  qu'il  fallbit 
employer  tous  les  moyens»  poflîbka 
pour  faire  continuer  la  guerre  en  'Al^ 
Jemagne  &  dans  les  Pays^bas-,  fans 
que  le  Ror  fe  déclarât  ouvertement  -, 
&  pour  cacher  cette  réfokition  ,  01» 
envoya  en  même  tems  dei  AmbaC- 
fedeurs  extraordinaires  à  TEmpe- 
leur  ,  à  tous»  les  Eleéèeur^Catho- 
liques  &  Proteftans- ,  &  aux  Etats, 
des  Provinces  unies ,  pour  promettra 
aux  uns  de  grands-^  prompts  fecours> 
pendant  qu'on  juroit  aux  autres  , 
qu'on  vouloit  vivre  en  paix  aveciBux. 
Richelieu  vouloit  par  fès  ii^iguet 


Honner  tant  d  occupation  à  la  Maifoii 
d**Autrîche  ^   quelle  ne  pût  prendre 
aucune  part  dan«  les  bro'iiîlj&pies  de  la 
îleihe  -irtere;  &  de  Monfieur.  Il  fit  re- 
nouvellerà  Heilbron la  Ligue  que  la 
France  avoit  faite  àvecje^uRoi  de 
Suéde  »    &  promit  de  firirë  touchera 
Chriftine  (a -fille  xin  naîllion  de  livres 
par  an  »  pour  contkiuér  la  guerre  en 
AUemagtié.  Dans  le  njêftie  r-etns  il  tra* 
vailloit  à  etn-pêéhér  k  conclulion  d*u- 
ïie  trêve ,  qui  le  negôcHOft  entre  les  E- 
tats  Généraux  dés  Provinces  unies  ,*  & 
ies  Envoyés  des  Pays-bas  Elpagnols* 
îl'fic  offrir  aux firfemiers  ïa  continua*. 
t\on   d'un  mifliôn  hJc  iivres'  par  an  s 
^vec  un-fecôurs  de  Ux  mille  nommes 
îàe  pied  &  de  fix cens* chevaux  ,  qui* 
dévoient  {e  joindre  à  Tarmée  Hollan^ 
'.  'doîle  devant  Durikerque  ,  pour  atta- 
nuer  conjoîÀtéti^eôt  cette  .Place,  & 
►rendre-  enfiiite  Gravelinc  ^  que  les 
îtats  Généraux-  offroi^ftc  d^  rertietr 
Ire  au'Roi.-  Les  Hollandois  laflez  des 
longueurs  de  c-ette  négeciation^^reçu- 
îent  à  compte  les  deux  tiers  de  Tar- 
gènt  qu'oriîeur  promettoit ,  &  recom^ 
xuencerent  la  guerre.  Ainiî  la  France 
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métoit  propr^menc ,  ni  en  paix ,  ni  en 

guerre  ouverte  ,  avec  la  Mai{bn4'Au«, 

'triche»  &  paroifTolt  dUpatée  à  prendre 

:èc  parti  qui  lui  ieroic  le  plus  avanta^ 

geux. 

Cependant  on  contimioît  de  pour^ 

lllilvre  i.  tome  rigueur ,  tous  -ceux  qia 

^voient  (îiivi  le  parti  du  Duc  d'Or- 

'léans  &  du  Duc  de  Montmorenci,  ils 

'lurent  condamnés  les  uns  à  perdre  k 

tête,  &  les  autres  à  être  écartelcs.  On 

^ta  les  Sceaux  â  Château-Neuf  ,tju ci* 

^u'il  eût  paru  jur^ae  -  là  fort  avant 

oans  les  bonnes  grs^ces  du  CardinaL, 

&  on  les  donna  k  Pierre  Seguier, 

Préfident  ati  Parlement  On  w  IçaiT 

pas  bien  qu'eJI es  Tarent  les  cau/ès  de 

jà  di(grace..   On  dit  (èulement  qu  3 

avoit  daofé  pludeuf^  fois  jà  Bordeaux^ 

pendant  ^ue  le  Cardinal  étoit-ÎTex- 

crémité  ^    e(pérant  de  lui  iucceder 

bientôt  dansle  Miniftere.»&  déplus 

•^u'il  entretenoit  unçcnnmerce  (ècret 

^vec  la  Dùchefle  de  Chevreule ,  cn^ 

nemie  déclarée  de  Richdiiett.  Quel-» 

«eues  -  uns  ajoutèrent  ^ue  Richelieu 

Surprit  quelques  Lettres  qu'ils  secri- 

voient  mutuellement ,  dans  lelquelles 

ils  Je  railloient  en  termes  p\i^ragQans4& 


' 
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ÏI  n'en  fallok  pas^  tant  pour  faire  re-^ 
garder  le  Garde  des  Sceaux ,  cf)mme' 
criminel  d'Etat.  Il  fut  enfermé  au  Châ- 
teau d*Ang©ulême,  &  fà  Makrefle  (e 
Tit  bannie  une  féconde  foist  On  mit 
en  nxéme  tems  à  la  Baftille  plufieurs* 
amis  de  Château-Neuf,  &  entre  au-- 
très   Ib  Chevalier  de  Jars-»  que  Toil 
accuia  d'avoir  voulu  feire  pafler  en 
Angleterre  la  Reine  mère  &  le  Duc 
d'OrléanSi  Comme  on  n'en  avoit  au-» 
MMMàe  preuve  ,  te  Cardinal  pour  en  dé* 
couvrir  qnciques-uney,  tant  contre 
du  Jars,  que  contre  ChâteatM-Neuf  ^ 
engagea  les"  Juges  à>  faire  le  Procès> 
au  premier  &  aie  condamner  à  mort  » 
en  leur  donnant  parole  que  le  Roi  lui 
feroit  grâce ,  en  cas  qu'il  ne  fut  pa^ 
criminel.    Il  fut  donc  condamné  ôc 
conduit  fttr  l'échaffaut.  S'étant  mis  en: 
pofture  pour  recevoir  le  coup  mortel 
lànj  avoir  rien  .avaiié  ,  on  cria^^r^^^». 
torfqu'il  defcendit  de  l'échafFaut ,  un?- 
desJuMsrexhorta-de  découvrir  les  in- 
trigue^de  Château-Neuf;  mais  il  ré- 
pondit courageusement ,  que  l'image 
de  fe  mort  n'ayant  pu  le  faire  parler». 
en  devoit  croire  que  rien  ne   (èi  oîc 
capable  de  lui  faire  dire  quoique  c& 
tôt  qlii  put  faire  tort  i  iça  ami.  Da 


«tous  ceux  que  le  Cardinal  fit  conduite 
far  réthafraut ,  du  Jars  fut  pfefijue  la 
feul  qui  inentra  de  la  fei'meté.  La  plu- 
part deS"  autres-  lui  firent  une  efpécer 
d'amande    bonopable   avant    d'être 


exécutée 


Peu  de  tems  après  "^ ,  le  Roi^  tint  /e 
Chapitre  Général  des  Chevaliers  d& 
1-Ordre  du  Saint-Efprit',  &  donna  lô 
Cordon  aux  Cardinaux  de  Richelieu 
&  de  la  Valette  ,  qui  Ife  reçurent  de 
.  bout ,  au  lieu  que  les  autres  Comman-» 
deurs ,  &  «nême les  Evêques,  ne  1ère-» 
çôient  qu'à  genoux. 
jTff&i  /  Oo  (è  plaignoit  en^  Frante  que  lô 
lionainc.  ^  Duc  de  Lofraine  fâilbit  tous  les  jour5 
des  infi'adions^  au-  Traité  dé  Liver- 
dun  ;  &  on  lui  avôit  envoyé  uîi  exprès 
pour  lui  en  demander  iàtisfàâioh  ; 
mais  on  ne  put  en  tirer  aucune,  &là 
nouvelle  du  mariage  de  IVlonfieUr  aV^c 
/  la  Princefle  Marguerite,  étant  deve- 
nue publique  dans  cetems-là ,  le  Roi 
&  le  Cardinal  entrèrent  également  en 
foreur  contre  fe  M aifan  de  Lorraines. 
Pour  la  punir ,  on  commença  par  faire 
cpnfifquer  le  Duché  de  Bar,  parce 
que  le  Duc  n'en  avoit  pas  fait  homma- 
ge à'  la  Couronne  y  &  la  Cour  partit 
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enfaite  pour  aller  conquérir  les-  États 
de  ce  Prince.  En  vaio  le  Cardinal  de 
Lorraine  eflaya  dejiiftifier  les^  infrac- 
tions que  Ton  reprochait  à  (on  frère  ; 
env^n  pour  gagner  du tems,  il  offrit 
au  Cardinal  de  Richelieu  d'époufef 
fe  nièce  de  Combalet';  loit  que  le  Mi^ 
niftre  iè  doutât  des  motifs  q\xi  enga- 
geoient  le  Prince  à  faire  cette  propofî- 
tion;  foit  qu'il  eut  desraifons  pour  n'y 
pas  dotmer  les  mains  »  le  Roi  s'avan* 
ça  en  Lorraine  avec  (on  armée.  Les 
Princes  Lorrains  (cachant  que  ce  ma-* 
liage  de  Marguerite  ctoit  la  principab 
caufe  de  cette  guerre  ,  firent  offrir  do 
remettre  (à  perfonne  au  Roi  ,  avec 
Saverne  ,  Daiftein  &  la  Motte  j  mai» 
quoique  le  Roi  acceptât  le  premie» 
Article ,  n'ayant  voul^  écouter  aucune 
proportion  à  moisis  qti  on  ne  lui  re- 
mit Nancy ,  ils  changèrent  de  fenti- 
ment  &  la  firent  fortir  de  Lorraine* 
L'Infante  liàbelle  lui  envoya  à  Thion« 
ville  une  efcorte  nombroMfe ,  &  les 
équipages  dont  elle  avoit  befbin  ^  & 
dès  qu  elle  fut  arrivée ,  elle  alla  join- 
dre fon  époux,  qui  vint  au^dev^nt 
d'elle  jufqu'à  Namur. 

Autant  cette  nouvelle  fit  deplaifir 
au  Duc  d'Oi^léâus  &  à.  la  Reine  mère  , 


autant  chagrina-t'elle  fe  Cardinal^  clé 
i^ichdieUà  II  fe  voyait -enlever  aVec 
i<egfet  une  proye  li  belle ,  &  (on  cha- 
griu'  étok  encore  augmenté ,  par  la 
nonte  dé  fe  voir  aux  yeux  même  du- 
j^oi  la  dupe  du  Cardinal  de  Lorraine  » 
^u'il  projettoit  de  faire  (on  nev^u  >  en 
Ibi  fei(àntépowfer  laMarquife  deCom- 
balet  fît  nièce.*  Il  fit  donc  révoquer 
&  paffeport  du  Prince  Lorrain*.  L'ar- 
mée du  Roi  s'avança  toute  entière  ,  X 
Nanci  (e  vît  enfin  aflîégé  dans^tlès  for- 
mefi  Le  premier  Miniftre  en  agiflbit 
ainii,  pourfeire  croire  au  Ëoi  natu^ 
itellement  (bupçonneux ,  <ju-ir  ne  ion-- 
geQÎt  qu'au  bien  de  l-'Etart ,  Se  qu'il 
a  voit  oublié  en  cette  confîdération  ^^ 
tbut  ce  qui  pouvoit  l'engager  à  mena* 
ger  lé  Cardinal  de  Lorraine,  <c  A  Dieu^ 
»  ne  plîiife  **;  difoît  Richelieu ,  qtiele' 
«♦fiéde  préfent^où  lès  fuivans;  me  «fe- 
»•'  prochent  un  jour  d'avoir  mêlé  me$' 
«I  intérêts  »  ou'  ceux  de  mes*  parens, 
j»  dans  ufte^^ntreprife  que  j'ai  uhique- 
»  ment  confeillée  pour  le  fervicc  du 
»  Roi ,  &  pour  le  bien  de  TEtat*  Le' 
•f  Cardinal  d* A mboife  fit  un  tort  irré- 
»  parole  à  ià>  léputiaition ,  quand  It^ 

"  ♦  Hani  Hifiiria  Vtnttàt 
t.     *««^  VkdeRicheUciipar  Atibttti 
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«»  projet  ambitieux  de  mettre  la  tiare 
s>  (tir  (à  tête  »  ftit  le  motif  du  coaièil 
»  qu'il  donna  à  Loiiis  XII.  de  portefr 
»>  (es  armes  en  Italie.  On  ne  dira  ja- 
99  mais  rien  de  pareil  du  Cardinal  de 
J9  Richelieu*  »  Malgré  ces  protefta- 
tien  que  le  Miniftre  répéta  tant  de 
fois ,  quelques-uns  continuèrent  de 
dire  qu'il  avoir  deux  delTeins^  en  pour- 
fuivant  le  Duc  de  Lorraine  avec  tant 
de  vivacité  ;  le  premier  pouvoit  être 
l'intérêt  de  l'Etat ,  &  l'autre  de  ré- 
duire le  Duc  de  Lorraine  aune  telle 
extrémité  ,  que  ce  Souverain  fut 
obligé  d'accorder  toutes  (brtes  d'a- 
vantages au  Cardinal  François  foo 
cadet ,  à  qui  Richelieu  donneroic 
alors  (à  nièce. 

Charle  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar*» 
étoit  doiié  de  cette  valeur  héréditaire 
aux  Princes  de  (on  illuftre  Mailbn.  Il 
avoir  de  l'eiprit  ;  de  raffabilité  &  de 
la  douceur  ;  mais  étant  d'une  vivacité 
extrême  ,  ce  Prince  (è  laiflbit  con- 
duire par  la  fougue  de  (es  premières 
idées,  agifToit  beaucoup  &  reflé* 
chifloit    peu.    S'imaginant   que    la 

*  Mémoire  de  BeauTCâU* 

Tém  /;^  ♦  * 


vertu  confiftoît  à  braver  le  danger , 
jamais  il  ne  fçuc  (àgement  *  le  préve- 
nir^ n'y  appliquer  avec  prudence  le» 
remèdes  convenables  aux  maux  eau* 
les  par  fà  témérité.  Charle  fepicquoit 
d'ailleurs  de  dire  des  bons  mots,  &  de 
jolies  choies,  £c  d'être  intrépide  dans 
lesplus  grands  périls.  Auili  les  Lor- 
rains admirotent-ils  les  réparties  in- 
génieuiès  de  leur  Duc ,  &  élevoient 
fa  valeur  jufqu'au  ciel  ;  &  quoiqu'ils 
fe  viflent  fouvent  punis  de  Tes  fo- 
lies, ces  peuples  ne  laiflToient  pas 
de  l'aimer. 

Lorique  Charle  vit  (à  Capitale  envi- 
ronnéedes  troupes  Françoifes,!!  ie  mît 
à  la  téce  de  ce  qu'il  put  ràmaffer  de 
Cavalerie ,  &  fe  retira  avec  elle  dans 
des  pdftes  aifés  i  conferver»  dépêchant 
Courriers  fur  Courriers ,  pour  hâter 
la  marché  d'une  armée  de  trente  nulle 
hommes ,  qui  venoit  à  (on  (êcours. 
Richelieu  inquiet  de  l'approche  des 
ennemis  preuelehége;  &  pour  don- 
ner l'exemple ,  ce  Prélat  fait  lui-même 
•  le  tour  de  la  place  ,  à  la  portée  du 
.  jnoufquet.  Le  Marquis  de  Moiîi ,  pre- 
mier Prince  du  Sang  de  Lorraine , 
chargé  de  défendre  Nanci ,  avoit  reçu 


brdre  de  ne  faire  cirer  aucun  coup  do 
moufquet ,  ni  de  canon ,  pendant  qu'il* 
entretiendroit  quelque  négociatioa 
avec  Ie6  François.  Lç  Roi ,  qui  étoiç 
naturellement  brave  ,  &  qui  aimoit  h 
guerre  ,  fit  traciçr  en  ft  préfence  les  H*- 
gnes  de  circonvallation  »  &  marqua 
lui  -même  les  lieux  que  l'on  df  vou  gar- 
der avec  plus  de  foin. 

L'ardeur  ,  qu'on  remarquoit  dans 
Loiiis  &  dans  (es  troupes ,  ne  cféli- 
vroit  pas  Je  Cardinal  de  Richelieu  de 
Ton  Hiquiétude.    Nanci  munie  d'une 
bonne    garnifon  pouvoit   tenir  afléj 
long-tem^  pour  donner  le  tems  au^ç 
EipagnoU  >  &  aux  Âllemans  réunis  de 
.  venir  fondre  fur  l'armée  Françoile ,  & 
de  la  crhafifer  de  la  Lorraine.  La  honte 
de  cette  défaite  (eroît  retombée  tou- 
te entière  (ur  RIcheHeo ,  qui  avoit  con». 
feillé  l*entreprife.  Un  accident  redou- 
bla les  ibucis  dii  Cardirnal  s  encouragé 
par  le  filence  des  troupes  de  la  Ville  ^ 
le  moins  hardi  s'approchoit  de  (es  mu- 
railles, &  bravoitlagarixifon.  Le  Mar*- 
quisdeMoiii  perdit  patience  ,  &  fit  t}i 
rer  quelques  volées  de  canon  fuf  ces 
avanfuriers.   La  Princefle  de  Phaitt- 
bourg,  femme  d'un  grand  courage  , 
^  c^ui  étoit  extrêmement  animée  co^«> 
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tre  les  FrançoU  ^  monte  fur  les  ram«  ' 
parts  de  la  Ville ,  parle  aux  Soldats , 
<&  fait  tirer  de  tous  cotés  avec  faric  Le 
Boi  étant  allé  pour  yifiter  quelques 
travaux ,  courut  rifqae  de  £i  per(bnne^ 
&  penfà  être  tué  d'un  coup  de  canon. 
Ce  Prince ,  quoique  courageux ,  té- 
auoigAa  quelque  chagrin^de  ace  que  Ri- 
chelieu l'avoit  enga^  da^ns  une  entre- 
|>ri{è ,  dont  TilTuë  lui  paroifibit  auifi 
douteulè  ^  qu'oo  la  lui  aroit  aiTuré 
certaine.  Le  premier  Miniftre  redou- 
tant ce  premier  dépit  de  foa  Maître, 
^envoyé  à  Nanci ,  (e  plaint  qu'on  à  rom« 
pu  la  négociatioa  ^  »  en  tftant  le  canon 
lur  la  perfonne  du  Roi  même^  &  fans 
iè  compromettre  ,  il  fait  ce  qu'il  peu( 
pour  la  renouer.  Le  Marquis  de  Molii 
paroît  ébranlé  des  f  aifons  que  lui  allé-- 
gue  renvoyé  de  Richelieu ,  pour  lui 
perfuader  que  le  plus  foible  ajoute  i 
ion  malheur  »  i  me(ure  qu'il  Os  défend 
davantage  contre  le  plus  fort.  Mais  la 
Princeffe  de  Phaltzbourg  s'oppo(bic 
de  tout  fon  pouvoir  à  route  négocia^ 
tion  avec  les  François.  Il  falloir,  félon 
elle  j  réfifter  k  leur  orgueil  „  &  mourir 
fous  les  ruines  de  Nanci ,  plutôt  que 
de  rendre  cette  Place  à  4^$  Ufiurpa- 

f  Mànoûe  du  MJir^'do  àeauvcdu 
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^e«f«.  Cette  généreufe  Princeffe  nc^ut 
point  "écoutée  y  la  crainte  de  fa  voix 
forcés  l'emporta  fur  Tes  exhortationsi 
&ce  -fut  en  cette  cicconftance,  que 
ron  remarqua  encore  un  effet  du  boa« 
hejLK'  ,  qui  accompagnoit  partout  Je 
Cardinal  de  Richelieu.  Le  Marqui« 
de  Moiii  .compofà  avec  les  François^- 
dans  le  tems  qu'il  iè  trouvoit  plus  ci» 
^tat  de  leur  réfifler ,  dans  refpéranca 
qu«  le  Duc  Charle  alloit  terminer  par 
des  vc^e6  plus  douces  fou  diâerenjc 
avec  iJoiiis. 

François  ,  Cardinal  de  Lorraine, 

^ient  à  la  NeuviHe  »  où  étoit  alors  le 

Roi  4  &  propoiè  au  premier  Miniftre 

de  remetOre  au  François  la  partie  de 

Nanci  ^  <}u'on  nomme  la  Nouvelle- 

irille.  Ricnelieu  refufe  cette  propofi- 

tion  i  &  convint  enfin  avec  le  Prince 

Lorrain ,  que  le  Duc  Charle  renon^ 

jçera  à  toutes  les  alliances  contraires  à 

celles  de  la  France  s  &  particulière- 

ment  avec  la  Maifon  d'Au^iche  ^  (èr^ 

Vira  le  Roi  env^'s  &  contre  tous ,  Se 

ne  fera  aucun  s^rmement  durant  .le$ 

troubles  d'Alletnagne^  fans  le  confen.. 

tement  de  Sa  Majefté^  qu'il  déiarmer^ 

au(fi-tôc  que  les  Suédois  auront  don-» 

me   parole  de  ne  rien  eutrepceudre 
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contre  la-  Lorraine  ,  &  livrera  la  Vfflëf 
entière  de  Nanc-i  dans  trois  jours  »j 
pour  être  gardée  en  dépéc  pat  le  Roi , 
)u(G[u'à  ce  (|ue  la  benne  conduite  du 
Duc  Charle  ait  mérité  lateftitiition 
de  cett«  Place.  Le  Duc  promettoit  de 
plus,  de  fair-e  fon  poffible  pour  remet- 
tre la  Princeffe  Marguente  Ducheflê 
d'Orléans  entre  les  mains  du  Roi ,  joC 
^u'à  ce  que  le  Pape  eut  décidé  âir 
la^alidité  de  leur  mariage.  Cet  Arti- 
cle étoit  un  de  ceux  'qui  înterreflbit 
plus  Louis  >  &  qui  inquiétôit  le  m<Mn5 
Cbarle ,  -qui  ne  iè  voyoit  pas  à  portée 
de  le -remplir. 

Ce  Traité  (i  défavantageux  au  Duc 
de  Lorraine  lui  fut  porté  par  le  Car- 
dinal (on  frère.  Il  le  ratifia  ;  -mais  ce 
Prince  défendit  fous  maki  au  Mar- 
quis de  Moiîi  »  de  remettre  4a  Place 
fans  un  nouvel  ordre  >  cependant  le 
Boi  prefle  le  Cardinal  de  Lorraine  *  ; 
celui-ci  ufe  de  délais ,  &  déclare  enfin 
que  Je  Duc  Charle  à  changé  de  fenti- 
ment ,  &  que  le  Gouverneur  de  Nanci 
à  r^çû  un  nouvel  ordra  de(ê  défen- 
dre ju^u'à  lextrémité.  Nouvel  em- 
barras pour  le  premier  Miniftre  ,  qui 
voyant  la  pluye  &  les  vents  d'automne 

*  VinotioShi,  Meaorie  ReçMdité, 
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arriver ,  craignoic.de  le  trouver  obli- 
gé  de  levhx  le  Siège.  Il  dépêche  donc 
un  de  lès  Contîdens  au  Duc  de  Lor- 
raine ,  pour  l'alTurer  que  fes  intérêts  lui 
font  chers.  Le  Duc  de  Lorraine  ajou- 
ta  peu  de  foi  i  cette  proteftation  ;  maig 
voyant  le  péril  ptefènt  &  le  (ècours 
éloigné^  il  con(6ntità  s'aboucher  avec 
le  Cardinal  ^  daps  le  deflein  de  fe  jet* 
ter  lui-même  dans  Nancl,  s'il  ne  ter-- 
minoit  pas  avantageufement  avec  les 
Françoise  Dans  cette  vue,  le  Duc  offrit 
de  s'avancer  jufqu'à  S.  Nicolas ,  pour 
y  conférer  avec  Richelieu  ;  mais  ce 
M iniftre  ayant  pénétré  dans  ce  que  lo 
Lorrain  préipéclitoit ,  voulut  aller  juC 
qu'à  Charmes ,  VilJe  plus  fiirç  ,  & 
moins  éloignée  du  Pays  ennemi.  L'un 
&  l'autre  s'y  trouvèrent  le  1 8  de  Sep- 
tembre. Le  Duc  de  Lorraine  voulant 
faire  fentir  fa  fupériorité,  y  arriva  huit 
oQdix  heures  après.  Richelieu  étant 
déjà  couché  »  le  Duc  ne  voulut  pas 
fouffrir  qu'on  éveiUât  le  Cardinal ,  Se 
la  conférence  ne  (ê  tint  que  le  Içnde*- 
main. 

Richelieu ,  ^près  avoir  rendu  de 
grands  honneurs  au  Duc ,  le  fervit  de 
toute  Ion  éloquence ,  pour  lui  perfua- 
der  de  fe  fier  à  la  bonté  du  Ror>  8c  do 


^ 


remettre  Nancî  à  ce  Prince ,  )\sSjâ^' 
rentière  pacification  des  troubles  de 
rAllemagne*;  mais^  Charle  trouvant 
trop  de  dïnreté  dans  les  conditicw 
4Cim  lui  étoienc  offertes ,  poric^  le  parti 
dé  s'enretcMJrn^r  dans  fts  montagnes ,  ' 
£)C  dit  adieu  au  Cardinal.  Le  premier 
Miniftre  ne  pouvant  le  laiflèr  échap- 
per, fant  perdre  en  même  tems  fef- 
perance  de  fe  rendre  Maître*  dfe  Nàn- 
là  ,  parla  encore  une  fois  i  Charle ,  8t 
rengagea  à  venir  trouver  Louis ,  Ir 
flattant  d'obtenir  de  ce  Prince  d€$ 
conditions  plus  avant$geu(es ,  Se  lui- 

Îyromettant  en  tous  cas  de  hii  hiiffer  ht 
iberté  de  fe  retirer  où  il  jugeroîti 
propos.  Le  Duc- peïifant  qu'il  lui  fc- 
roit  aifë  de  paflêr  tout  à  coup  dan$ 
Nanci ,  duQuarti^du  Roi^aù  il  fe- 
roit  9  accepta  la  propoCtion  de  Riche- 
lieu  ,  étaw  d'avance  convenu  avec  lui, 
(^ue  s'il  pouvoit  dans  trois  mois  remet- 
tre la  Princeflfe  Mîp'guerite  entre  Ic^ 
mains  du  Roi,  onluîrendroit  auffifa 
Ville  de  Nanci,  *  *  Après  ces  conven- 
tions ,  Charle  &  le  Cardinal  partent 
«ifemblc ,  &  arrivent  au  (Quartier  du 
Roi  jKparcment,  Richieliçu  avoit  prit 

*  Mémoire  du  Mâfquis  de  Beauveau* 
**  HifUdc  Lpiits  Kai.  pa;  àewai d. 


fés  devants  »  a£n  de  rehdre  compte  )( 
Loiik  du  luccës  de  (a  négociation ,  & 
lui  donner  les  confeils  qu'il  croyoit  n^- 
(CeflTaires  de  fiiivre,  c*eft-à-dire ,  de  fon- 
der uniquement  à  (es  intérêts ,  &  d'où- 
blîer  le  droit  des  gens ,  pour  s'afliirer 
d'un  Prince  inconuant ,  que  rien  au* 
tre  que   la  Holence  n'étôit  capabte 
d'arrçter. .  Cette  réfolutiôri  ayant  été  * 
priiè  s  Cliack  qui  ne  s'en  dùutoit  nul-  * 
lement  ,   parut  devant  le  Roi  avec 
beaucoup  de  confiance.  On  lui  fit  en 
efiet  mille  carrefles,  &  tous  les  Courtî-'  • 
fins  le  iolterent  i  Tenvi,  fur  la  délica-»' 
tefle  de'  {on  e(prit ,  fur  foii  ardeur  pour 
la  guerre  ,  &  iur  le  courage  qu'il  af  jit 
témoigne  d^irantîe  cours  de  foft  infor-' 
tune'.  Le  Roî  lui-même ,  &  Richelieu 
furtout,raccablereHtdecomplîmens& 
de  proteffation«  d'amitié,*  Tout  ce 
jeu  dura  jufqu'à  la  nuit;  mais  le  Duc 
ayant  alors  voulu  Cq  retirer,  on  le  re- 
tint fur  divers  prétextes,  &  ce  Prince' 
comprit  alors  que  la'  bonne-foi  &:  (a* 
conhance,  alloient  lui  coûter  la  li- 
berté. Pour  charmer  Ion  chagrin^  le 
Roi  le  fît  entretenir  par  les  Principaux: 
Seigneurs  de  fa  Cour.  Us  lui  fervoienc 
ea  même  tems  de  compagnie  &  de^ 

*  Vittmo  Siri  Mmorie  Recondité, 
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Gardes,  Si- tôt  que  ceuxnci  (e  furent  rçl 
tirés,  on  mit  douze  SuiiTes  à  la  porte 
du  Logis  de  Charle. 
Pendant  qu'il  (è  plaîgnoit   de  la 
ll^^^^  pçrfidie  de  Richelieu  .  ce  Miniftre 
«a  art^ce;    ecoit  occupé  à  difliper  les  (crupules  de 
fon  Maître  (ijr  la  détention  du  Duc  de 
Lorrain^,  Il  lui  citoic  des  exemples , 
cjtr  il  n'y  a  rien  qui  ne  puîfle  être  jufti- 
fié  par*  là.  La  politique  du  Comte  dç 
Charolois ,  qui  arrêta  Loliis  X  L  au 
Château  de  Péronne  fut  louée ,  &  Ton 
exhorta  le  Roi  à  fe  conduir'fe  en  cette 
occadon  par  le  même  principe.  Enfin 
il  fut  décidé ,  que  le  malheureux  Char- 
le demeureroit  prifonnier  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eut  mis  le  Jloi  en  état  d^  ne  rien 
craindre  de  fon  infidélité,  l^  Que  dç 
leorraine  fe  montra  le  lendemain  pér 
nétré  de  di^pit  &  d'inquiétude  ;  mais 
un  inftant  après ,  il  fut  obligé  de  mon- 
trer bon  vifage ,  ^  de  çpnfèntir  à  tout 
cp  que  le  Roi  &  fon  Miniftre  voulu- 
rent exiger  de  lul^ 
Entrée  du      D^  cçttç  forte ,  Nancl  tomba  entre 
HpiàNan-  ie$  mains  du  Rpi,  &  ce  Prince  n'en 
^'  dut  la  f  onquête  qu'à  l'artifice  de  ^Rir 

chelieu.  Le  Monarque  fit  fon  entrée 
quelques  jours  après  dans  cette  Capi- 
t^lç  dç  I9  Lorraine ,  qu'il  fournit  çnt;^' 
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fément,  Richelieu ,  au  domble  de  h 
jbye ,  y  parut  fiiivi  d*un  brillant  cortè- 
ge y  recevant  des  louanges  de  toute  là 
Cour  fîir  rimportânce  du  fèrvice  qu'il 
venoic  de  rendre  au  Roi.  • 
Ce  Prince  étant  revenu  à  Metz ,  y  ^^*^?/? 

*  ,  ^  -  ^    de  U  Reine 

nt  condamner  à  mort ,  par  le  nouveau  mère  Se  ci* 
ParJemcnt  de  cette  Ville ,  lin  nommé  Monficm. 
jilfeflon  ,  qui  avoit  confeffé  d'être  ve- 
nu en  France  â  delTein  de  tUer  le  Car* 
dinal  de  Richelieu.  11  étoit  arrivé  de- 
puis quelques  jours  de  Bruxelles  fur 
iin  cheval  de  TÉcurie  de  la  Reine  me-» 
re  ,  avec  deux  homitieJ  qui  avoient 
autrefois  été  dans  les  Gardes  de  cette 
rrincelle.  Dans  (es  interrogatoires  ,  M 
chargea  le  Père  Chanteloube  «  que  I0 
Parlement  cita  avec  quelques^autres  » 
&  jugea  par  coutUmace.  Enfin  Âlfen 
ton  tut  conduit  au  lieu  marqué  pouC 
fon  {îipplice ,  &  il  y  fut  roiié  vif.  Ert 
même  tems  ,  pour  aiffamer  la  Reine , 
6n  lui  fit  renaf e  fbn  cheval ,  &  on  lat 
fit  prier  de  ne  permettre  pas  défbr- 
niais  que  de  fi  mauvais  deffeins  (e 
formaifent  dans  ia  Maifpn.  Pour  af« 
furer  la  vie  du  Cardinal  contre  de  fem* 
blés  dadgeri,  le  Roi  augmenta  fa  Gar- 
de d'une  Compagnie  de  cent  Mouf- 
4uetaireS^  qu'il  choifit  lui-même  fur  ud 

L  uj 


ums ,  elle  commençoit  à  s*cnnu)ref « 
dans  les  Pays-bas  ;  maisle  Père  Chan- 
toloube^  qui  vouloit  tirer  quelques  ^ 
avantages  de  &.faveur  auprès  d'elle  » 
lui  confeilloit  de  demeurer  hors  de- 
France  ,  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ofifrît  des* 
conditions  honorables^*»  &  il  liù  per-' 
fiiada  facilement  alors^ue  leRoi  fèroici 
contraint  d'en  venir-là  ;  il  étoît  bien, 
éloigné  de cesdifpofitionsy Sa Majeflér 
ne  vouloit  le  retour  de  la  Reine  (à  me- 
ce ,  qu'autant  qu'il  fèroit  aâuré  de  &> 
tranquillité-,  il  craignoit  de  nouveau^K: 
troubles»    D'ailleurs- on  n!ay oit  rien^^ 
alors  à  redouter  de  fon  féjbur  parmi. 
Jes  Efpagnols ,  &  les  n^prtîficatîons. 
qu'elle  y  efluyoit ,  pouvoit  garantir 
que  cette  Princefle-  rebutée  »  ne  chér-^ 
cheroit  plus  à  ravenir  une  retraitei 
parmi  eux»iî^  fon^  bonheur  vouloit 
qv'elle  pûtfortîr  de  leurs  mains*  Ce. 
fi/étoit  pas  lé  deffein  du  Père  Chan* 
teJoube  ;  ce  Prêtre  ambitieux  ne  pou- 
vant efpérer  que  des  châtimens  de  la 
Gour  de  France  ,  vouloit  toujours  la. 
retenir  chez  les  Etrangers. 
'   Cependant  les  chagrins  de  la  Reîne- 
^  nerccroiilantdeijour  en  jour  ^  elle  eai% 


voya  un  G<eciûlhotBrae  à  '  la  Cour  , 
pour  tacher  d'<5btenrr  fon  ritour  à  des 
conditions  fiipp^rtabks ,  &  &t  faire  au 
Hoi  de  grandes  plaintes  de  la  ihanier« 
peu  refpeâtteufe  »  dont  Monfieur  Se 
Fuiiaurens  la  traicoî^nt.  Elle  lui  fit 
«même  dire  » quen  confidération de  S% 
Majeflé  »  &  pour  lui  prouver  combiea 
•elleralmoit,  elle  conikitoit  d'oublier 
tous  les  chagrins  que  le.  Cardinal  lui 
^voic  faits  j  &•  d'avoir  de  rafifeâion 
pour  lui  :  qu'elle  n'entendoit  pas  pour 
cela  iè  défaire  d^aucun  de  fes  Domefti* 
^ues ,  &  encore  moins  du  Père  Chan« 
t^lonbe  ,  qui  lui  avoit  rendu  de  grands 
lèrvices  ^-que  néanmoins  il  (e  retire* 
voit  de  kiimêm«  ,  fî  le  Roi  le  vonloit 
«bA)lQm€nt.  Le  Roi  répondit  qu'il 
«étoit  bien  fâché  <jue  le  Duc  d'Orléans 
en  usât  nul  avec  la  Reine  fa  mère  ; 
mais  qu'elle  s^éto-it  elle-même  attiré 
tous  (es  chagrins  3  en  réfutant  de  fui- 
vre  (es  con(eils&  ceux  de  (es  fidèles 
ferviteurs.  Que  (i  elle  lui  reoiettoic  fes 
cnaurais  Conseillers',  pour  les  punir 
comme  ils  le  méritcnent  »  &qu'elle  ai- 
ipât ,  comme  elle  d<ivoit ,  les  bons 
(èrviteurs  de  la  Couronne ,  alors  on 
croiroit  qu'elle  ne  feroit  plus  dans  la 
nauvaile  diipoficion  qù  elle  avoit  été  j^ 

*  Lv 
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lorfqu'elle  étoît  (ortie  de  France.  Aînfî 
tous  les  difcours  du  Roi ,  diStés  par 
le  Cardinal ,  fe  reduifoient  à  contrain- 
dre Marie  de  Médicis  d'abandonner 
tous  ceux  de  (es    Domeftiques  qui 
étoient  à  jufte  titre  fu(peds  au  Roi  , 
&  d'en  recevoir  d'autres  de  (a  maid , 
avant  que  de  rien  conclure.  Mais  il 
auroît  été  trop  honteux  pour  la  Reine 
mère  ,  de  (acrifier  ainh  tous  Tes  an- 
ciens Domeftiques  ,  dont  ^  félon  elle , 
le  plus  grand  crime  étoit  leur  atta- 
chement pour  (à  perfonne  ;  &  il  n'y 
atvoit  pas,  a  apparence  que  cette  Prin- 
cefle ,  qui  étoit  (îere  &  opiniâtre  juC- 

Îu'à  l'excès  ,  s'humiliât  à  ce  point. 
AxQi  ne  luifaifoit-on  des  propoutions 
fi  dures ,  que  pour  lui  ôter  toute  çC- 
pérance  de  réconciliation. 

Puilaurens  &  le  Père  Chanteloubç 
corrnoiflTant  peu  leurs  vrais  intérêts  , 

Îui  demandoient  que  la  Reine  mère  & 
lonfîeur  fuffent  étroitement.unis  ,  les 
îrritoient  fans  ceflel'un  contre  l'autre. 
La  Mère  &  le  Fils  étoient  également 
maîtrifés  par  leurs  Favoris ,  qui  les  en- 
gageoient  dans  toutes  leurs  paffions  ; 
niais  par  malheur  pour  Marie  de  Mé- 
dîçis  &  pour  Gafton ,  ceux  qui  les  coa- 
diuifbiçQt    avoient  beaucQup    moins 


r>  E  iHi^  H'E  1 1 1  xr:      v^  t; 

ihblletç^  que;  le  Miniftro  4e  L^\$^ 
^çlui-ci  avait  prerqu'eptiér^ment  ga^ 
gw  Pailauren»  ;  ^  &  pour  le  raûTurerj 
cofitre  touc  ce  ^'il  pouvoir  craindre 
careveoaftt  eo  France  ^  il  avoit  pro«. 
mis  de  loi  donqer  çn  (fnariage  çne  d« 
fçs  parenteç ,  ^  çoipditioB  qi^'ii  porte^^t 
roit  Monfîeur  à  (è  remettre  abroia-'; 
ifçnt  à  la  bon(é  du  Roi ,  furtout  à  ré«) 
ard  de  foif  maria^ ,  contre  lequel  lo 
loi  avoît  protefté  de  nullité  audî-toc 
^'il  1  avoit  (çû.  On  vouloir  audi  qu'il 
h  détachât  entièrement  des  intérêt» 
de  la  Reipe  mère  6ù  de  ceux  des  Ef- 
l^nolsH 

-s  Puilaurens  a^oit  déjà  gagné  fou 
Maître  Tur  "une  grande  partie  de  c& 
^'on  demandoit  de  lui  $  mai^ce  Prin- 
ce n'ayant  pâ.  le  cacher  è  (on  époula 
niàfamerç^  elle^  lui  firent  Honte  de 
ce  qu'il  iè  livroii  s^yeu^lément  i  tou» 
ks  conflits  d'uu^  homme  qui  le  trahir*. 
Ç^t  pour  gagner,  h  farvçur  du  Çardi  *• 
liai ,  &  retardèrent  ppur  q^lque  t-em» 
b  conclofion^du  traité. 

Cependant    elles   9«^appercevo\entr 
que  le  Duc  d'Orléans  s'ennuyoïc  ^.. 
Flandres  ,  &  elles-  coma^çnçotentrè. 
lïs^adre  gv»  ^Ç:  Fri^c©  incon^^^it.  us^] 
jb  abandonnât  dXf,  premier  jonr:^  Jjë 


i^f  IVCXRbïMAl' ..  J 
mort  de  PInfSme  Habellé  ?■  àtigmeiit* 
encore  leur  crainte,  tes  Efpagnôls , 
occupés  de  leors'propresâflfkires^,  corn-' 
itiencerent  dèflors  à  prendre  moins  de 

}>artà  ceïtes  de  la  Reine  &*  de  Mon-^ 
îeur.  Le  Cardinal  informe  de;  tour 
fie  tcBÎP  njt  Gonfeif  en  préfènce  dir 
Roi ,  pour  voir  ce  qtf  on  jpotirrbit  faire- 
en  cette  conjonâure.  ÏFydîlcourut  aor 
lôngjfelon^fà  coùtijmfe,pôurpgrfiiader' 
au  Roi  de  ne  donner  aûcime  fetisfac- 
tîon  à  fè^  Mère*,  ni  à^  fort  Frere-f-  maiS'' 
eomrae  iff  anroit  été  trop  odieux  dé* 
publier /^ue  L o vrsrXTlL  ne vouloit  ja-^ 
mais  fe^reconcilier  avec  la  Reine  mere^ 
h  Confèilconclùt qu'on  lui feroit  de» 
dffresrailanaablesi  Ces  offres  furent, 
que  fi  elle  voulok  feire  voir  qti  elle  n'a^ 
voir  eu  aucune  part  dans  fes- aflaffi- 
ftats ,  que  Richelieu  prétendoir  que 
fes  fèrviteurs  avoîent  projettes ,  en  li- 
vrant lia  Juftice  îes  auteurs  de  ces  per- 
nicieux confèils',  le  Roi  lui  permettroir 
dé  reveny:  en  France ,  fui  rendt^oit  te 
joiiiflance  de fbn douaire,  &  kii don-^ 
lieroit  la  Kberté'  d'aller  dan^  une  de- 
fc^nlaifbns  éloignées  de  Ja  Cour. A  Ké- 
gard  du  Duc  d'Orléans,  le  Cardinat 
ionciut  à  le  laiflèr  où  il  étoit ,  s*i  ae^' 

'   f  Slkovramtrei  ïnçcaôbUt 
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^ufoic  pas  revenir  aux  conditions  qûe^ 
Je  Roi  fui.avoir  .feît  ofïrLp  diepdis  pew,, 
^oi étaient  <fe  Itridonnerimefonimcr* 
coniid^rabfe  poar  payer  Tes  dettes ,  de 
Jô  rétablir  dans  tous-  fes  appatiagcsôc' 
dam  tous  ks  biens ,  de  lui'  donner  le' 
Gouvernement   d^Auvergne  y  &   Is^ 
pertniffioiT  d'y  demeurer  avec  feGar-' 
dies ,  &  enfin  de  faire  de  gtandergra- 
tîficatrons  à  Puilaureps. 

Gaffon  &  fà  Mère  rejet terent  éga- 
lëmetit  ces  conditions  ;  cette  Princef^ 
fer  nepur  fe  réfoudre  avoir  traîner  air 
iùpphce  (es  Domeftiques  lesplus* fidé* 
les,  tandis  qu'oii  combloic  ceux  de^ 
fôn  as  d'honneurs  &  dericheffes;  8C. 
lé  Duc  dX)rIéans  s'httagiila  qufe  s'il  re- 
fafbit  ceS"  premières  offres ,  on  Idi  eiv 
féroît  de  plus  confidérables  ;  mais^ 
connoiflatir  bientôt  qu'if  ft  roidiffoit 
eh  vaiur  contre  un  parti  infinimeitt  plus^ 
fort  quele  fien ,  il  (è  crut  tfôp  heureux 
de  pouvoir  conclure  aux-mêmes  con- 
ifitions. 

Sur  la  fin*  defarmée,  ïe  Cardinal  de  Affa&e  db 
Lorraine  fe  rendit  i  Paris  pour  les  at  LonainS^ 
feires  de  fon  frère,  &  pour  parler  de 
fon  mariage  avec  la  niçce  cfe  Riche-  . 
lieu,  Ce  Prince  témoignait  beaucoup 
tf  envie  d'en  Tenir  àiaxondaliOD*  pap^'. 


Îf4        ts  GjtiCoiifjyt. 
eé  c|Uè  le  bien  de  fà  Matfen^fe  denHdf^, 
doit  ainfi,  U  rit  Ik^  nîéce  do-  Cairdkial'' 
&  la  trouva  fort  aûnâble  :  il  ae  Va*' 
giflbit  plus  que  det  conditions  départ 
&  d'autre.  Riciieliea'  voûloit  ab(ola« 
Jkient  que  le  Cardinal  4e  Lorraine  eût 
cent  mille  écur  de  revenu  &  lè  titre 
de  Diic  de  Bar.  Ce  Prince  de  (on  côté 
précendoit  qu'en  confîdérationde ce 
mariage;,  on  rendit  à'  (pn  frère  tout  ce. 
qu'oi^  M  avoit  oté ,  &  que  Richelieu^ 
É  engageât  de  &ire  approuver  le  ma--" 
l'Iage  de  Mçnfieur  avec  la  Princeiïe 
M^gtief ite.  Ce  mariage*  étbit  fr avan^ 
t^geiix  au  Cardinal^  4^'OT)  crovoitgé^ 
sieralement  qu'il  (èfoit  bientôt  con- 
clu ;  mais  il  y  avoit  de  grandes^  diffi- 
cultés de  part  &  d'autre.  LeCardinai^^ 
de  Lorraine  étôit  pf  omis^dbpuis  long-* 
tcms  à  une'  Princefle  de  fa  Maifon , 
qu'il   falloit  mettl'e    dans   un   Mo^ 
^aflere  ;  &  outre  cela  «  le  Duc  de  Lor- 
raine avoir  une  averfîbn*  incroyable 
pour  la  France  y  &  fur  tout  pour  le 
Cardinal  ,,quî  étoit  caufe  qu'on  Tavoit 
dépouillé  de  fes  Etats  ,  &  iV  ne  con^ 
fentoit  à'  cette  alliance ,   que  parce 

Îy'il  ne  voyoit  aucun  autre  moyen  de 
t^  recouvrer.  D'un  autre  côté  il  étoit 


fatft  de  biei>  8t  de  dcpienfes>  ponr  ch^ 
û'erle  Duc  de  Lorraine  j  de  lui  ren- 
dre tout  ce  git'll  lui  avoît  pris\  feiile- 
jtîent  en  conddération  du  mariage  de' 
fà  nièce  de  fon  Mîniftre,    U  étoit- 
icraindre  ao{&pouf  ce  dernier ,  qu  on^ 
ne  l'accusât  d'agrandir  (â  famille  aux 
dépens  de  l'Etat ,  &  qUe  le  Roi  n'en- 
prit  de  Tombrage.  te  mariage  du'Duc 
cfDricansr  n'étoit  parnon  plus  un  pé- 
rit embarras.  Le  Roi  irrite  au^ dernier 
point  de  ce  qu'il  avoit  été  contrafté' 
làns  fbn  confentement  ,  ne  vouloic 
poiqt  entendre  parlèi*  de  l'approuver^ 
&  iHtoit  impoffible  de  fe  raccommo* 
der  entièrement  avec  la  lV1^i(bn  de 
lorraine,  &de  continuerai  en  foute- 
Bip  la  nullité.  Pour  tacher  d'obtenir  de$> 
Princes  Lorrains  des,  conditions  plus^ 
avantageu{ès»,.&  (urtout  pour  roir  s'il$> 
pburroient  fe  réfoudre  à  laifler  quel- 
ques-unes de  leurs  Places  entre  les^^ 
mains  du  Roi ,  Richelieu  afFeitoit  une 
froideur  (urprenante  pour  cette  affai- 
re ,  quoiqu'il  fouïiaitât   ardemment 
d'en  voii*  la  conclu^on,&  ii'difoir  qu'il 
n*etait  pas  poflîbfe  d'ôter  de  fefpric 
de  fà  HÎécc  l'ènvie  qu'elle  avoît  de  fo 
feîre  R  éligieufè.  Mais  le  Cardinal  de 
lorraine  s'étant  aperçu  defoa  defTd^^ 


ic  (efvît  de  la  même  adreflby  5e  &tiê 
cTifcbtitintier  de  faire  agir  à' fa  Cour ,  if 
alla  attendre  (a  fcponle  en  fôn  Paysè 
tTn  m'oavent  a^nt  (on  déparc  ^  Ricne- 
ri6ului  fit  dire  qu^  datisunmbis  oa 
-^ftti  fefoit  fçavoir  fi  Madame^  die  Com- 
balet  ëcoic  enfin'  détefounéa  à  ds  rema^*^ 
rïer.  Sfans  Tes  obfiacles  dont  j'ai  par- 
lé, la'  prétendue  vocatioh   de  eettef 
pame  n'auroit  pas  été  capable  de  la- 
faire  balancer  entre  un  Couvent  &  le 
frère  d'un  Souf^reràîn.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  partît  ^dpnc  fans  avoir  riea 
concltf,  &  porta  fèufement  à  fon  fre- 
rc  fa  reffitution  dei  revenus^  du  Du-' 
chéde  Bar,  &  une  prorogation  de- 
deu^  mois^,  pour  ei>  Ëiire  hommage 
au  Roîl 
f  (fî4.        P'"5  ^^  ^^^^^  mois  s'étant  écoulés  r 
La  Co     ^^^^  ^"^  ^  ^^^  ^®  Lorraine  eût  fetis- 
Ttnt  faire   fait  à  fa  prbmefle  au'îl'  aybit  faite ,  de' 

rofrii  c^de  ^^""^'^^^^  '^ Princeffe  fafœur  entre  fey 
hUm&m,^  mains  duf  Roï ,  fa  Cour  ne  fongea  plus- 
qu*à  fiiîre  déclarer*  nul  ion  mariage 
avec  fe  Duc  d'Orléans ,  &  cela  (bus» 
pféte^^te  que  fes  Princes  Lorrains^ 
avoient  enfevé  Monfileur.  Ljs  Procu-^ 
ré^iir  Général ,  fuivant  fes  infïruâions ,, 
prélèrità  une  Reqliête  au  Parlement , 

{tâdanre  î  aire  citer  ce^  Prîkicres  « 
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pôvtf  fendre  tziCàn  dfe  ce  prétende» 
tapt.  Le  Parfenrent  demairda  dir  tem» 
poïrt  înfof mer  &  délibérer  d'une  afiài- 
te  de  fî  grande  confequence;  mais  on  ne 
lui  cri  datïTid,  que  très-peo  ;  car  le  Roî 
s'y  rendit  en  perfonne  le  1 8  Janvief , 
pouf  loi  ordonner  de  juger  fttf  les  in- 
formations qu'on  a^oît  faites  contre  le 
Duc  de  Lorraine ,  pour  pfourer  qu'il 
âvoit  entevé  Monfreur,&  faire  Voir  pat 
conleqrrent  la  nullité  dir  mariage.  II  y 
fit  vérifief  en  irfême  tems  une  Décla- 
ration,  cfotitenant  les  raifbns  pour  lef^ 
quelles  il  ne  pouvoit  l'approuver ,  &  Id 
rétabliflement  du  Duc  d'Orféans  dani 
fes  biens  &  honneuts  ,  pourvu  qud 
dans  trois  mois  il  reconnut  Ùl  faute  ÔC 
tevfnt  demeurer  etr  France. 

Le  Cardinal,  quiavdrt  fiïivï'Lo'uis 
XlII.  au  Parlement ,  y  fit  une  longue 
harangire  *  dans  laquelle  îl  loiioit 
beaucoup  ce  Prince  y  &  exagéroit  le^ 
viâoires  qu'il  avoir  remportées  (oui 
ïbnMiniftere,  IF  décrivoit  auffi  avec 
de  grandes  hyperboles  les  bontés  qutf 
îe  Roi  atoit  eues  pour  h  Reitie  mère 
8c  pour  Monfieur  ,  &  particulière-^ 
filent  la  grâce  qa'3  vouloit  fkire  i  ce 

«  Elle  cft  imprimée  dam  le  J4>iui^i  de  Riçiielkii^, 


derniers  Enfaite  if  promettoit  aë 
Çrands'fbulagemens  au*  peuple  >*ii-tôt 
^ueles  embarras,  qU'oh  donooic  toui 
Jies  jours^au  Roî,  feroient  diminuésr  It 
dit  cépendant,que  quoique  Sa  Nfajefté 
eut  befbin  de  beaucoup  d'argent  pt>ur 
fobveni 
affaires^ 

pour  prouver  à  fen  peupfe 
ij^ix'il  lui  portoît  ,■  outre  U  rédàSion  det 
^roits  &  la  révocation  de  cène  mille  Offi^ 
(fiers  de  nok^etle  cr&aiort,  dont  Pexernp^ 
tion  itoit  t accablement  de  ceux  qui  por^ 
fent  le  faix'  des  levées ,  il  lui  renuttoii 
encore  le  ^uart  dss  taitles.  Quoiquje  ce 
quart  fôt  mie  noûveBe  impofition  de 
Tannée  préçjcdeiîtc ,.  pendam  laquelle 
on  avoit  levé  outre  cela  neuf  mil- 
Bons  de  livres  d  extraordinaire  ^  les 
peuples  ne  làiderent  pas  de  fake  de 
grandes  réjoiUfTaiKes  pour  ce  petit 
K)ulagemenc  ,  parc^  qu'ils  r'aiten^^ 
doient  à  tQut  fe  contraireé 

Le  Parlement  n'ctoit  pas  peu  em^^ 
èarraflc  fur  f affaire  4«*  mariage-  de 
Monfieut  ,^ï  caufe  desfiicbeufes  cbn* 
leqUentes  qiie  pouvait  atoir  le  ju-* 
genient  qti'on  l'endroit ,  puilqVil  s'a- 
giffbit  des  héritiers  du  lé^gitime'  Suc- 
«siliéuâpà  &Couroniie«  U  ne  manqjiojff 


i  ce  mariage  ^e  h  confètitenïetit  dit 
Roi  ;  autrement  il  n'étoit  ni  trop  iné^*^ 
gai ,  ni  défav^tageux  ^  l'Etat.   ÂinGr 
L0U15  XIIL  n  auroit  pas  dû  en  pour- 
ftrivre  fi  vivement  la  prétendue  nullitév 
il  fit  demander  au  Duc  le  Contrat  ori- 
ginaf ,  &  tous  les  pièces  mi'il  pouvoit 
aYoir  concernant  cette  affaire,  Ilvoti* 
loit  auflî  fçavoir  <jueb  écoient  les  té^ 
moins  qui  avoî^nt  affilié  à  la  cérénio- 
nie,  .&  avoir  entre  fesmains^  le  Prêtre' 
^î  avoit  officié.  Le  Duc  de  Lorraine 
laifTa  à  Ni<:olas-François.ibn  fVere  tr 
fein  de  répondre  à  ces  demandes  ,  Se 
pour  pouvoir  (à  dédarei^  ouvertement 
cotitre  fe^  François,  (ans  crainte  d'être 
privé  du  peu  qui  lui  reftoit  de  fes  E-^ 
tats,  il  lûr  en  fit  une  donation  par 
Aâe  du  19  Janvier.  Après  quoi  il  fe 
ntira  avec  deux  mille.  FantSaflîns  & 
huit  cens  chevaux  >&  alla  joindi^  l'ar* 
mée  Impériale,  Le  nouveau  Duc  don- 
na (ur  le  champ  avisauRoi  &.auCardi-^ 
nal  de  ce  qui  s'étoit  paffc  entre  fonPre- 
re  &  lui  y&  promit  d'obferverexaôe- 
tement  le  dernier  Traité.  Comûffon^ 
qu'il  avoit  envoyé  â  là  Cour  à  ce  fiijet  y 
wi  ayant  rapporté  que  le  Rot  n'atoit . 
«approuve  m  défapprouv^  la  démît 
Son  da  Duc  de  Lorj^ne  >.le  Cardinal! 


rf.  .-»       -r  --.        .-1/ 


léà  Le  C?A  Rb  ÎN^  At 
de  ce  nom ,  pour  faire  voir  qu'il  n'y 
avoir  point  de  colluuon  encre  foii 
li'rere  &  lui ,  prit  pofleflion  des  Etats 
dé  (à  Maifbn ,  atvec  les  lolemnités  or-- 
dinàires.  Peu  de  tems  après  il  renvoya 
ÇontrifTon  i  la  Cour ,  &  lui  donna  un6 
Lettre  de  créance  adrefleé  au-Cardinal 
de  itichelieù.  Comme  le  nofuveau  Duo 
ri'avoit  pas  encore  renoncé  au  Cha- 
peau ,  il  y  prenoit  la  ^uSlité  de  Cardia' 
HaUDkc  de  Lorraineé^  Kicbelieu  s'ima-> 
gînànt  (ans  doute  que  le  titre  de  Car^ 
dindl'Dêic  lui  appartenoit  excluCve-^ 
xftent  à  tout  autre,  s'emporta  extraoï'-* 
dinairernent  à  la  vue  de  cette  (ouf- 
cription  ;  mais  ce  fut  bien  pis ,  quancf 
Conrriflbn  lui  eut  dit  qu'on  avait  fait 
des  recherche^  inuitlTes  ohes^  tous  le» 
Notaires  de  Nanci  en  préfence  du 
Gouverneur ,  pouf  avoir  îoriginal  du 
Contrat  de  mariage  de  Monlieur;qud 
Ton  n'àvoic  pas  trouvé  non  plus  là 
dilpehfè  dei  bans  :  que  Ton  ne  fçavoit 
pas  le  hdmi  des  témoins  ,  &  que  Id 
Moine  qui  avoit  fait  la  cérémonie  étoit 
(ôrti  de  Lorraine.  Richelieu  répondit 
avec  emportement»  que  puilque  lef 
Cardinal  de  Lorraine  (car  il  ne  lei, 
ndttlma  pas  Duc  )  vouloir  fbivre  les 
Sraces  de  fôu  frère ,  il  le  déclaroit  Iba 


l>  B  R  1  c  H  ç  t  î  F  v;  /%6t 
pins  grand  et^nçtni;  &  qu'à  l'égard 
des  témoins  xjue  le  Roi  demandojt , 
Sa  Majefté  ferôit  voir  qu'elle  avoit  leç 
bras  longs.  Mais  ce  Miniftre  çmi  bien- 
tôt après  un  plus  grand  fujçt  (|e  dé- 
pit. ^  .  .  , 
Tandis  qu'on  s'imaginoU  en  France  Mariage  d^ 

Sue  le  Cardinal  de  Lorraine  alloit  en-  ^^^^ 
n  époufer  Madame  de  Cpmbale^,  LoinOn^ 
pouj:  appai(V  Ion  oncle ,  ce  Prince  Çg 
xnaria  à  Claude  de  Lorraine  1^  coufine, 
&  (œur  de  la  femme  de  (on  Frère  >  çn 
préCence  de  }a  Duchefle  ,  de  quelque; 
Semoifelles  &  d'un  GentUhomme.L9 
Cardinal  de  Lorraine ,  que  ron>  appel- 
lera déformais  le  Dpc  f  r^nçois ,  ne^ 
s'étoit  déterminé  fî  promptement  ^ 
^ue  dans  la  crainte  que  le  Maréchal 
ae  la  Force ,  qui'n'étoit  pas  loin  de-là 
ayec  l'armée  du  Roi ,  ne  vînt  enlevgr 
ces  deux  Px;npeffe«  pour  les  envoyer 
en  France ,  &  fe  ferv^r  après  des  drpitç 
qu'on  prétendpît  qu'elles  avoient  (iir  1^ 
Lorraine  ^  au  préjudice  des  Princes  de 
cette  Maifop.  En  effet  le  Maréchal  fut 
à  peine  averti  de  ce  maria^^ ,  qu'il  fît 
iiiveftir  Lunéville  »  &  cpnduire  Des 
nouveaux  mariés  »  avec  la  Ducheffe  de 
Lorraine  &  la  Princeffe  dePh^Iibourgu 
i  N^nçi  9  pour  les  y  faire  gardefi» 


!i€t       1e -Cardiwai: 

Le  Cardiaal  de  Richelieu ,  extrême-: 
ment  irrité  de  ce^jue  le  Duc  François 
il'avoit  pas  époufê  ia  nièce ,  crut  poa^ 
^oîr  lui  faire  faire  auffi  fbn  Procès  » 
fui  le  parétendu  rapt  de  MoâCeur,  li 
le  fie  ajourner  au  Parlement  ,  auffi 
|>ien  queibn  Frère  &  la  Prînceffe  Mar^ 
guérite  ^  &  fît  décretter  de  pLiCe  dé 
4^orp6  le  Prêtre  qui  ayoit  béni  le  ma- 
riage de  Monfieur.  Le  Duc  Françoif 
lie  jugea  pas  à  pfopas  d'attendre  en 
Lorraine  la  fin  de  ce  Procès  ;  &  ayant 
trouvé  moyen  de  6'échaper  avec  la 
Princeflè  Claude  fon  épouiè ,  ils  (è  re* 
tirèrent  à  Beiançon  &  de-là  à  Floren- 
ce; mais  pour  punir  les  Princes  Lor- 
iràins  de  ce  que  le  Duc  François  n'avoit 
recherché  la  nièce  du  Mihiftre  >  que 
|)our  l'amuifer  Ôc  gaguer  du  tems ,  on 
réiblut  de  r éunil:  toute  la  Lorraine  à 
ia  Couronne.  Ta^t  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  efpéré  -que  le  frère  de 
xre  Prince  époufèroît  enhn  (à  niécé ,  il 
avoit  conlènti  à  ménager  Charle }  mais 
lorfqu'il  n'y  eut  plus  lieu  de  longer  i' 
ce  mariage  avantageux  ^  il  rélblut  de 
le  {^oufTer  à  bout.Ainfî  en  peu  de  tems 
Içs  troupes  Françoifes  fe  (aifirent  de, 
deux  ou  trois  Places  fortes ,  qui  ret 
jCoieat  encore  aii  Duc  de  LorraioCft 


Cttmp^  enti^remem  dépoSrllé,  &  ne '  ^^  j^^^^ 
iXfiénfLgeaiitptus  rieo  jt  fan  CQur,:fit  affi-*  s'empare 
(Cher  daiMî  toutes  fes  tenues  un  Edit  fan-  ^.'^  ^^ 
glaiitxoûtrei  les  François ,  défendant  à' 
tous  fes  Sujets ,  ieu^  de$  peine$  rigôu- 
areuiès  9  d'obéïr  en  çiucane  &çon  à  des 
^enjs  4|u'il  d^ualiâoit  d'ufîirpateurs  &: 
de  tyrans.  *   Cet  Edit  çhoqtia  extrê-: 
inemenit  la  Côwr  de  lïrance ,  &  i  our 
^recommença  %  pcWrfiiivre  avec  pluj' 
de  chaleur  ^ue  jamaîs  le  Duc  de  Lor- 
raine àu4;ioaveaiV  Feulement  de  Met2u 
Celui  de  Par4s ,  où  raffaire  fut  portée' 
4ansfiafiike ,  lui  et  fignifier  4in  ajout- 
«ellement J)erfbnneî  jl  l'Hâtel  de  Lor*-- 
raine '•^j  iaûs'végard  pour  la  Duchefle' 
Nîcole,qùi  y  logeoit  depuisq^uele  Roi* 
Tavoît  fait  venir  à  Pairis.   Apdrès  qn^e^ 
courte  propcdure ,  le  Duché  de  Bai' 
fut  çonfifoué  po^r  rrime  de  felonnie  ^ 
&  le  Caircunal  de  Biche^eu  fit  exécu^' 
ter  cet  Arrêt  :>  toute  rigueur.  Ne  pou^ 
«nantie  làifir  de  la  Lorraine  pat  le  mêr- 
me  moyen  ,  &  peniant  bien  .4|ue  1^' 
Roi  fe  verroit  un  jour  oblige  de  ren- 
dre par  un  traité  de  paix  ce  qu'il  u'au- 
foit  acquit  eu  ce  Pay$-U  que  par  1» 

«  ÛétMircs  pourfeivir  à  Jl*H.ft9lce<iu  CjtUimiI' 
^  Richelieu.  '  ^ 

«*  Vie  4e  lUclvelieu. 


^4        Ï-*  Carp  lHAt 
force  des  arme^j  Richelieu  établît  4' 
Nanci  un,e  Chambre  de  Jullice  ^  qui 
adjugea  au  Roi  les  Places  les  plus  coa- 
'  iidérables  de  U  Lprrainç  ^  fous  prétex* 
tè  qu'elles  avouent  été  ^Uéuées  des 
trois  Eyêchés.  Eo  même  tems ,  il  6t 
laifir  le  refte  du  Pays  pour  les  frais  d^ 
Ja  guerre ,  obligea  le  Clergé ,  la  No* 
blefle  &  le  peuple»  à  prêter  Cermeut, 
de  fidélisé  au  Aoî  ;  &  craignant  que. 
les  Lorrait>s>qui  niarqUoient  bi^aucoup 
d'attachement  pour  Içujr  Pri.ucç ,  ne  iç 
(bulevadent  eu  (à  faveur  ^  le  Cardinal 
£t  dêmantf  1er  toutes  Jies  Places ,  ovi, 
ils  auroieut  pu  ie  cantonner.  Le  Duc. 
de  Lorraine ,  hors  d'étîit  de  s'oppoler' 
à  la  ruine  de  (on  Pays  ,  conibattpk 
alors  pour  l'Empereur  à  la  tête  d'une 
troupe,  de  Soldats  ,  qui  avoient  bien 
iroulu  (îiivre  fà  fortupe  ,  &  il  n'épar-^ 
gnoit  rien   pour  faire  triompher  la 
AJaiib.n  d'Autriche ,  la  feuje  puiflançe 
de  l'Europe  qui  fut  çn  état  de  1^  re-. 
jawttre  en  poÔeffion  de  fès  Etats ,  ou 
du  moins  cle  les  faire  reftityer  au  Duc 
Fran^^ois  foi)  frerç ,  k  qui  Çharle  çn 
avoit  fait  la  ceflîon ,  $c  que  les  mau- 
vais traitemens  de  la  Cour  de  France , 
avoient ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  cgn- 
fyraint  de  fe  refugiet  en  Italie» 

Aînû 


Aînfî  le  Cardinal  de  Richelieu  con- 
"fondant  fès  intérêts  particuliers  avec 
ceux  de  l'Etat ,  fe  vangeoit  partout 
de  (es  ennemis  »  &  triomphant  de  tous 
ks  obftacles  ,  reculoit  au  loin  les 
Frontières  du  Royaume  &augmentoit 
fe  for  tune. 

La  Reine  mcre  comprit  alors  qu'el-  ,i^nf^p^* 
leferoitaufli  obligée  de  céder  enfin  à  lercrourdc 
G€  torrent  de  profpérité .  &  qu'il  lui  caftonf"^* 
lêroit  beaucoup  plus  avantageux  de 
revenir  de  bonne  grâce ,  que  d'atten- 
dre à  rextrêmité.-  Le«  Etrangei's  com- 
meoçoîentâ  plaindre  les  (ecours  qu'ils 
kii  accordoient-,  &  Je  Duc  d'Orléans, 
dont  le  crédit  étoit  en  partie  caufe  de 
la  confidération  qu'on  avoit  pour  el- 
le ,  négocioit  fous  main  avec  Riche- 
Jieu,&  ne  cherchoit  qu!à  s'accommo- 
der en  fecret ,  (ans  pen&r  aux.  intérêts 
delà  Rrinela  mère.  Il  rie  la  voyoit 
plus  que  par  bienféaoce  ^  &  lorfqu'ils 
iè  trouvoient  eûfemble ,  leurs  Confi-' 
dens  les  cnvironnoient.  de  telle  forte , 
que  l'un  ni  l'autre  lie  pou  voient  s'ex- 
pliquer. 

Puilaurens ,  qui  fut  depuis  Duc  & 
Pair  &  neveu  du  Cardinal  de. Riche-- 
lieuj  étôit.alors  le  Favori  de  Mon- 
teur ',   &  ce  Prince   entièrement  à 


tS4      .I*«  CariduTAiî 

.ceux  cm  avQÎenc  fîçû  une  ibis  lUiÎQ& 
pirer  de  la  confiance ,  s'éloignoic  de  M 
lleine  mère ,  k  caufè  de  rinimicié  i^iù 
r^egnoic  encre  le  Père  Chanteloube  » 
Favori  de  cette  Princefle  &  PuUau- 
rens.  Celui  cl  avoit  des  émiflaires  à  la 
Cour  de  France ,  qui  ravertifloient  de 
la  difpofition  du  Cardinal ,  &  il  (ça« 
(Voit  que  ce  Miniftre  (buhaitoit  avec 
ardeur  leretdur  de  rhéritier  préfonfip- 
t'tf  de  la  Couronne.  Il  repréfentoit 
donc  à  (on  Maître,  que  fai&nc  un  pluf 
Jong  réjpur  paraii  les  Etrangers  ,  il 
s'expofbit  à  aliéner  de  lui  K^fprit  de^ 
François  ;  qu'on  s'accputuihoit  à  (b^ 
abfènce  ;  &  qu'enfin  fi  le  Roi  venoic 
à  avpir  des  en&ns ,  ilvfe  verroic  tout  i 
xoup  abandcmné  de  tput  le  inonde. 

Le  Duc  d  Orléans  écrivit  donc  au 
Cardinal  de  Richelieu ,  daqs  le  niême 
tems  que  celut^  jrecevoit  les  Lettre; 
de  la  Reine  mère,  fiouthillier  iSécre- 
taire,  d'Etat  l^i  préfènta  ces  derniè- 
res y  &  lui  dit  de  (à  part ,  que  la  ré- 
fblution  de  cette  Ptincefle  étoit  de 
le  jetter  entre  les  bfras  du  Roi  Ton  fils^ 
de  ne  (ê  mêler  en  a^cune  façon  de^ 
àfiaires  d'Etat ,-  &  de  bien  vivre  avec 
le  Cardinal  de  Richelieu.  Le  Duc 
d'Orléans  >  inftruit  des  démarches  de 


r£i  Kler^  ^  craigmr  aue  le  Cardinal 
4es  v(^am  tous  aeux  K>umi«  en  même 
tems  ,  n'en  fut  moins  prefle  de  fintr 
avec  loi.  Ce  Prince  rompît  donc  tout 
commerce  avec  (a  IVIere ,  &  défendit 
même  à  Madame  de  lui  rendre  aucu^ 
fie  vijite.  Les  Domefliques  des  dea^c 
Maiibn^  i^  brouillèrent  en  même 
tems  ,j&4'on  ne  Yîtplus  dans'  Bruxel- 
les, que  des  querelles  &  des  combats 
«litre  eux  ;  emèrteque  les  Eipagnols 
^andaliies  d'uae  pareille  conduite 
difbient  hautement,  que  cette  poignée 
de  François  4eur  donnent  plus  de 
peine  que  le  Gouvernement  des  Pays* 
bas. 

Cependant  4a  Reine  mère  ayant 
appris  les  conditions  de  Taccommo^ 
dément  de  Monfieur  avec  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  ^n  fit  honte  à  Ton  fils , 
.&  kiireproclia  de  s'être  avili  pour  fa- 
tisfaire  i  l'ambition  de  Puilaurens, 
^ui  le  facrîfioit  au  Cardinal  ;  Gafton 
«n  convint ,  &  retournant  chez*  lui 
tout  en  colère ,  déclara  à  Fuilaurens 
•qu  jl  Tompo^t  Ion  traité  avec  le  Car.- 
dinalde  Richelieu*  ,  &  n'tm  vouloit 
çlus  entendre  parler.  Puilaurens  au 
défelpoir  de  voir  ainfi  échouer  le  pro- 

«  Hiftoice  dcLo'aisXm. 

Mij 
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jet  de  (à  fortune  ,  va  chsz  la  Reine 
mère  ;  &  ne  doutant  point  que  le  Perc 
Chantelpube  ne  -(bit  l'auteur  du  con- 
feil  <jue  Gafton  vient  de  4-ecevoir- ,  il 
menace  &  maltraite  ce  Père  ,  oubliant 
même  ce  qu'il  devoit  à  la  Reine.  Puir 
laurenç  s'emporte  contre  etle,  &  lui 
reproche  qu'elle  s'oppofè  à  la^^'écon- 
ciliation  des  deux  frères  *,  pour  con- 
tenter fa  paflîon  contre  le  pr-emiçr  Mi- 
nîftre  :  «Sçachezjui  répondît-elle.quc 
»>  tout  mon  ennemi  qu'il  eft,  ce  Pre- 
»  lat  tie  m'a  jamais  perdu  4e  Tepeâ  de 
V  la  (brte  :  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
3»  ait  ofé  me  parler  avec  tant  4^  hâu- 
^>teur&d'in{blence.Sçachés  encore  que 
»  li  je  veux  dire  un  mot  pour  le  recevoir 
^>  dans  me^  bonnes  grâces ,  ye  diflipe** 
w  rai  tous  vos  projets.  Sortes  d'ici,  pe^- 
«>  tit  écervelé,où  je  vous  ferai  jetter  par 
M  les  fenêtres.  On  voit  bien  que  vous 
'  py  avez  le  coeur  auffi  bas  que  la  naiC- 
»  (ànce.  *»> 
^  La  Ducheflfe  d'Orléans  emhraffoit 

>  toujours  le^  intérêts  de  la  R^lne  mè- 

re ;  elle  çraignoit  de  (e  voir  un  jour 
expofée  aux-niêmes  malheurs  que  cet- 
te Prîncefle  infortunée  ,  &  peut-être 
4e  pafler  avec  elle  le  refte  deies  jour? 

*»  '  f  Viftfr^o  Sir/,  J^e^foriertcondite* 


é\i  exil.  Gafton  regagna  par  les  IntrU 
gttes  de  Puilaurens,  défeodit  à  (à  fem<' 
me  de  lui  parler  jamais  contre  ce  Fa-^ 
yori»  le  ieul  de  ks  amis',  diibit  ce 
Prince^  qu'il  avoic  reconnu' fidèle, & 
qu'il  chérilToic  plus  que  les  autres.  Ce 
difcour? ,  &  la  correipondance  que  le 
Duc  d'Orléans  continuoic  d'entrete- 
nir avec  le  Cardinal  d6Richelieu>ache« 
verent  d)indiQ)olèr  Marie  de  Médicis 
concreGafton.  LaDuchèffe  d'Orléans, 
voïoit  avec  beaucoup  d'inquétude,que 
le  premier  Mîniftre  de  France  exi- 
geoic  de  Montieur ,  qu'il  la  remit  en^ 
are  les  mains  du  Roi,  ou  du  moins 
qu'il  rabandonnât  dans  les  Pays- bas  à- 
la  diicrétion  des  Efpagnols. 

Ceux-ci  inftruits  par  la  Reine  mère 
des  diipofîtions  de  Mcmlieur  »  &  déi 
effprts  du  Cardin^  de  Richelieu' pour 
avoir  la  femme  enFrance,  firent  entrer 
de  la  Cavalerie  &  de  rïnfànterie  dans 
Bruxelles.AlorsondéclaraauDucd'Or-^ 
léans ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  fouf- 
iriroir  pas  que  la  Duchefle  fa  femme 
fevît  traitée  avec  autant  d'indignité  , 
ni  qu'il  fut  dit  que  ce  Monarque  s'étoic 
prêté  à  un  commerce  criminel  ;  que 
Marguerite  de  Lorraine  étant  la  fem- 
aeiégitimc  de  Gafton ,  héritier  pré- 
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fomptîf  de  h  Couronne  de  France^;. 
il  naîtroic  un  jour  de»  difputes-  au  fo^ 
jet  de  cette  precieufë  mcceffion,  û^ 
Monfîeur  lui-même  donnoit  atteinte 
à  la  validité  de  (on  mariage.  Dbpuii' 
ce  moment  j  Gallon  (è  vit  comme  prî- 
(bnnier  entre  les^  mains  des^E^pagooIs, 
&  il  le  trouva  réduit  àla  néce(Bté,  ow 
de  vivre  dan»  cette  lervitude  y.  ou  de 
s'échapper ,  pour  rentrer  en  France 
dux  conditions  qu'il  plairoïc  au:Roi  de- 
Ty  recevoir. 

Cependant  Iti  Reine  mère  conti^ 
puoit  de  Ion  côté  de  n^ocier  avec  te 
Cardinal' de  Richelieu ,  &  le  Pcre  J<k* 
fèph  Capucin  étoit  chargé  de  cette  af 
faire  avec  Gondl,  envoyé  dtt  Grand:. 
Duc  de  Tofcane  :  Fun  expliquott  !es- 
demandes  de  laReîne  meré ,  &  l'autre^ 
les  réponfes  du  Cardinal  de  RichéHeui 
Marie  de  Médicis^,  impatiente  de  fçâ- 
voir  le  fuccès  de  toutes  ces  démarches^ 
envoya  Villiers^  à.la  Cour ,.  avecor- 
dre  de  s'adrefler  direftcment  auRoi,& 
de  le  preffer  d'accorder  enfin  lAi  azil^ 
honorable  dans  fes  Etats  à  celle  qui 
lui  avoit  donné  le  jour.  Le  Roi  répond 
que  dèflors  il  n'y  fera  plus  enr  (ureté: 
«  Elle  a*,  dit-il  à  Villiers ,  des  efprit» 

^   VinjrioSirip  Mtmme  Rttonditt 


.        »6    RlCïfBLI¥tf.  17> 

^htouïilotii  Sitis-ùiMaiion ,  qui  re* 
s»  comim^ficeroht  leufs*  cabales,  dès' 
^  qb*ilr  feront  à' ma  Cour  .  .  •<.  tant 
^  que  la  Reine  ma  Mère  gardera  dans' 
atftfaMaifon'  des  gdh^  Ëiits  comme  la 
••  du-  Fai^isV'&Chanteloûbe ,  il  n'y  a 
»  point  de  reconcijiatioh  à^  efpérer. 
»  La  Reine  connoît  bien  Madame  du 
»:>  Fargi^',  répondit  Villieri  :  je  n'en 
ai  crois  rien ,  reprit  Louisvcette  créa- 
»'ture  eft  une  de  ces  malhèureufès'vi*- 
j^  pères  de  Lion-,'  qui  concertèrent 
wavec  le  pue  de-Bellegaf de ,  le  Gar- 
«de  des  ScèaUx^Maritlac  »  &  d'autres^ 
«^  canailles;de  porter  la  Reine  mâMcre- 
jaî  à^^îre  tant  a^éclat  &^  dé  vacarme,  n 
te  Roi  demanda  encore  à  de  Vil- 
liers-  ,  s'il-  avoît  reçu  ordre  de  voir 
M»  lé  Cardinal  j'&'fiir  ce  que  cèluf-cî' 
répotfdit  qùè  non  *:  ce-  Vous  le'  voye» 
«<  bien;  dit  ce  Prince  ;  ma  Merè,  n'a^ 
»  peint  envie'  de  bien    vivre    avec 
j»mài,  puïfqù^elle  ne  veut  pohttren-" 
P  dre^fes  bonnes  grâces  à  un  Miniftre, 
»  qui  m'eft  fî  néceilairè  &  qui  àren'^ 
.«du -tant  de  fervices  à-l'Etat» 

VîlliersBjrant  inftrtlît  Mariéde  Mé- 
dicis  des-  di(pofitîons *du  Roî ,  &  de 
l^envie  qu'^àvoit  ce  Prince  de  là  voir 
Kreqnciliée^tvede'  Cardinal  de  Riches 
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tjx  Le  CAUDiiffjbt 
lieu ,  cette  Princefle  Itii  manda  qu'a^ 
yant  appris  qu'il  ne  peut  fe  perfuader 
quelle  l'aime  tant  qu'elle  refufera  dm 
rendre  fes  bonnes  grâces  au  Cardinal 
de  Richelieu.,  &que  le  Pcre  Chante^- 
loube  reftera  dans  (k  Maifon  ,  elle 
veut  bien  donner  au  Roi  (on  fils  une 
marque  certaine  de  la  fincérité  des 
proteftations  qu'elle  lui  fait  ;  que  tous 
les  déplaifîrs  caufés  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  feront  mis  en  oubli;  &  en 
confidération  du  Rollbn  ftrs,qu'elle  le 
recevra  dans  (es- bonnes  grâces  *,  mais- 
qu'elle  ne  préfume  pas  qu'après  cette 
complaiiance ,  on  lui  impofè  la  né« 
cedité  d'éloigner  de  fà  perfbnne  le 
moindre  de  fes,  ferviteur&  ,.  encore 
moins:  le  Pepe  ChantekHibe  ^  qui  lui 
a  rendu  des  fèrrices  fignalés  •  •  .  • 
A1ai$.que  comme  ce  Père  ferait  bien 
fâché  d'apporter  le  moindre  obflacle  ï 
la  réumoaduRoi  &  de  k  Reine  mère, 
il  promettoit  d'obéïr  au  Roi ,  dès  qu'il 
lui  cbmmandei:oitdefbrtirdeIaMair 
fonde  la  Reine  •  • ..  • 

Cette  fouraiffion  de  Marie  de  Mé^ 
dicis  ne  fit  aticune  imprefIion>  fur  l'ef^ 
prit  du  Roi ,  ou  plutôt  du  CardinàK 
Ils  ne  la  croyoient  point  fincéreimeût 
jtéioluë  de  vivre  déforinais  en  repo$4 


tJ  B-  R  I  C  HE  L  ^ï  tf>  Î7^ 

mt'le  premier  Miniftre  étoit  plus  for- 
terne nt  perfuàdé  que  jamais,  que  la- 
Reine  mère  ne  relpiroit. que  (a  pertes. 
I^s  égards  de  cette  Prihceffe  pour  le' 
Père  Chanteloube  ,.  &  là  peine  qu  eller 
aAToit  à  iè  réparer  de  cet. homme  dan-- 
géreux  ,  choquoit  fur  tout  le  Roi ...  « 
«^  Ce  fripon  ,  difbitJe  Mpnarque ,  s'eft 
*>  mocqué  de  la  vifite  que  j*ai  fait  ren-  ' 
*>  dre  à  la  Reine  ma  Mère.  En  vérité  »^ 
»  j  aurois  envoyé  une  féconde  fois  j  fi. 
»  rinfolence  de  ce  coquin  ne  m'avoit- 
if  fait  changer  dé  réfolutioiK  Corn- 
ai ment  puis -je  me  persuader  de  la*' 
»  droiture  des  intentions  de  la  Reine;- 
>r  ma  Mère  ,  lor(qi|e  je  la  vois  proté- 
»  ger  un  miférable  hypocrite  qui  tient- 
ixie  pareil 5^  propos-?  »  ' 

Parce  dilcours V on  voit  que  le  Roi'^ 
écoît  parfaitement  inftruit  delà  con-^- 
duîte  &dû  caraderc  du  Père  Chan- 
teloube ,  un  des  principaux  Confident • 
de  la  Reine. mère;  il  avoir Içû  lui  en 
Imporer  en  plufieurs  rencontres  par  des  ' 
dehors  trompeurs  i  &  le  plus  (ouvent 
il  agiffoit  fous  fon  nom  fans  fon  aveu»! 
Qn  peut  décider  de  la  noirceur  de  cet^ 
To?nc  ir;  Mv^* 


Bomme  par  les.  affreux  Libelles-qti1?fe 
népandit  contre.  Richelieu  &  contre  le;: 
Boi  lui-même.. 

Quoique  le^.graiides  choies  que  le^- 
éardinal  ai^it  été    obligé,  d'entre- 
prendre  depuis  le  commencement  de-r 
ion  Minifter^ ,  lui  euOent  donnés  u»^ 
grand  nombre  d'ennemis-,  on  détef- 
toit  hautement  le  Père  Ch^nteloube- 
dans  tout  le  Royaume,  Onétoît  per- 
fiiadé  qu'il  avoît  fiijvî  h  Reine  par  am» 
bîtîon  ,  &  non  par  dévoilement  pourr 
ià  perfbnne>.  &  que  loia-de^  longer  àr.: 
lis  intérêts ,  il  ne  penlbit  qu'aux  uens  j^ 
cm  convenoit  enfin  qu'il  haï0bit  le Car^ 
dinal/parenyle  de  4  fortune ,  &  noftvt 
par  zélé  pour  le  bien  de  TEtat.   De*- 
plas.>^  les  honnétesgens  inftruits  de  ce^: 
^ui    s'étoit   paffé.  au  Farlement  de- 
Meti,  au  fujet  des  .affalBns  envoyé** 

5our  fe  défaire  du  premier  Miniftr^ 
e  France  ,  ne  doutoient  point  que- 
€fi  méchant  homme  ne  fôt  le  princi^ 
pal ,  &  peut-être  le  lèul  auieur  d'un  ffe 
déteftable  complot  :  on  étoit  cer- 
tain que  Ion  génie  inquiet  &  tur-. 
feukiK  ,.  fttfciçei:ok  tou^..  Içy.  joucK 


4]ftelques  noirreausc  démêlés  entre  le 
Éoi  &  la 'Reine  nlere,  &  que  cette 
Trïntetténe  pouvoit  rien  làire  de  plus 
Utile  pour  eUé ,  de  plus  favorable  an  • 
repos  de  la  femille  Royale^  &  de 
j^us  agréable  à  toute  la  France  ,  qiie 
d'abandonner  à  fa  mauvaifè  étoile 
celui  de  tous  iès  conièillers ,  qui  avoit 
U  plus  contribué  à  fa  mauvaife  for« 
t«ine, 

La  Reine  mère  &  le  Diic  d'Orléans  ^ 
ct>ntinuant  de  prefler  à  la  fois  poup 
leur  accommodement ,  Louis  crut  de- 
vbir ieur rciidreenfin-une rép'onfè  dé- 
cifive.'Poui'  cela  ilàfleitibla  vttU  Confèil:' 
extraordinaire  le  1 8  de  Dèc^ubré ,  8C  i^t\l 
e^pofa  à-chàcundesConfeillérsIe  fii- 
jût  pour  lei^ei*H3n' les  avoit  afietiiblés. 
fCicnetieu;  qùe^cette  affairé  intéreflbit 
pï-incipâlément,  avoit  eulbintle bien 
di(po(ef  tous  les  elprîts  ;  &  d'emploïér 
à  propos  *  la  crainte  ou  rèfpéraiice  »  * 
pour  les  déterminer  à^e  qtrf  cotlvfr- 
noit  te  plus  à  ft  fortune  "^^  en?  même- 
rèms'îl  avbit  préparé  un  difcours'i  où 
confondant  lés intérétS'dc  l'Etat  avec' 
lés  fiens^*  ',  ce  Prélat  avôit  trou^v^  fe- 
slo^en^  de  les  ^rendre   ptu^  'chevsHk^ 

•  Vfc  dfe  RJchcHeii.  ^ 


17^        I-E  Cardinal 

Lolîis  »  loiTqu  on  le  preffa  de  parfei^ 
ce  C'ell  avec  un  extrême  déplaifir  *;, 
.j>  dit- il  ,  que  je  tne  trouve  aujour- 
j>  d'hui .  Sire  ^  dans  la  néceilîté  de  pas- 
M  Jer  contre  la  Keine  votre  mère ,  qû 
9>  m'a  comblé  de  bienfaits.  Le  (buva- 
^nir  (}ue  >en  conferveriai  toute  ma 
9>  vie  >  me  porteroit  à  vous^perruader 
.»  de  lui  accorder  toutesiès  deman- 
j>  des ,  ou  du  moins  à  garder  le  fileiw 
a»ce  danscerte'occanon,  (^  le  corn- 
»  mandement  exprès  de  Votre  Ma^ 
»  jefté  ne  mr'obligeoit  à  lui  déclarer 
J9  fincérement  ce  que  je  juge  de  plus 
ji  utile  à»  (on  fervice  &  au  bien  de  r& 
j>  tat,  no^m  eag^geoit  à^rappeller  dans 
4>  foaefprit  des  cbofes.que  jeToudrois 
^  avoir  enfèvelies  dans  un  éternel  oa- 
jo  bli.  Je  l'avoue ,  &  c'eft  avec  la^der- 
ji  niere  confuiion  r-  en  ibrtant  de  la 
^  France  ,  la  Rein&merevou^a  don- 
9$  né  une- marque  indubitable  ddi& 
2^  mauvaife  volonté.  On  lui  avcit  oiTea 
,^  un  lieu  de  retraite  à^fon  choix  ,.de$ 
)9  Places  9  dbs'  Gouvernemens  ^;  en  uo 
j^  mot ,  toutes  ^lescondirionsvcapables 
^  df  la  convaincre  ,  que  vous  n'aviez 
^>,5as-int.entjond'en  ufer  m&l  avecelr 
^l^,&c  qu'elle  n'avoit  aucun  mauvais^ 


^^trâitement  rigoureux  à  craindre  de 
^vocrepart.  Au  Hea  d'être  (enfible  à 
^ides  avantages  il  grands  $(  â  des> 
».ayances  {l'obligeantes  ,  elle  a  pris  le' 
«^parti  de  fe  retirer  cher  les  enneniis>* 
»  déclarés  de  votre  Couronne  :  Que 
a/doii^n  peoièr  de.cette  d^nâarche?-' 
x^Qu^  la  RfB^ine  a^  ré(blu  dé  (e  venger* 
)>crueHemem  >  &  de;  ne  pardonner* 
«Jam^isle  mal  qu'elle  s'imagine  fau£- 
i^fèment  ({d'où  mi  a  &it»  Elle  n'îgno* 
»roit  pas-»  qCie  (à  liaifbn  étoite  avec* 
»Monfieur  vous^déplaifoit  r^qUe  tous'* 
.»les  bons  François^  cbndamneroient 
M'fa  retraite  chez  les'  Efpagnols^;  que 
«  cette  aâion  feroit  regardée  comme 
^contraire  adx  fèntimeds^  naturels  , 
ji'qu'une  osiere  doit  avoir  pour  fbn^ 
»hls  \  que  les'^moinsrclairvoyans  s^ap-^- 
ii'percev^ient  qne  (à  fuite  étoit  la  mar-- 
«que  la  plus  certaine  d'uHé  ti^ne  ios- 
«placable.  Gependani  aucune  de  ces- 
»cèn(idératioD5  nie  terrêté*  EÛe  vtt 
n^itdonc  pas'^rouv^p  étrange  qtie 
.«tvous  lui  reprochiez  ».  que  (a  côndui- 
»te  dément  lesr  proteuiatiQas  .qu'elle  ' 
«fait  4e  n'aiQE:)ir  Aucune^*  n^auvaU  def- 
;i^fein.  Oti  <ci^  .d^quwe  'd^w^  fes  acr^ 
Kioas  qgp  diflimttlttiqn^^Ul^tifiee»»^ 


2'7'8 ,     .    t  E  C  A  R  D  I  N'A  Z 

'»que    paflîon    èîivehiniée.  w 

«  Si  Votre    Majéfté  ,  ajouta    Ils? 
«Cardinal  ,  veut  biea  approfondir 
•  l'affaire  qui  fe  propofe  ,  elle  re- 
wconnoîtra  que' bien  foin  de  retirer 
«quelque  avantage  dii  retour  de  'a 
»  Reihe  mère  ^  il  y  a  de  fort  granc^ 
•incônvenienj    à-    eraîndre.^    L'eirW 
wpreflement  que  Monfieur  a  mait:-^ 
«tenant  de  revenir  auprfe  de  Vous  ^ 
»  diminuera  fiir  l'heure.  Puilaurens  , 
»  qui  le  gouverne,  ièsa^bien  aife  de 
»le  tenir  éloigne  de  la  Reine.    Le 
1» Favori,  que  fts  gaflanteries  reticr— 
»nerft, à  Bruxelles»  ne  iè  nîettra  pas 
»  autrement  en  peine  de  ramener  îbn 
>^Maître,  auprès  d'une  Mère  qui  pour- 
»ra  (e  venger  en  France  des*  cha- 
lïgrins-  qtfôn  Itii  aura  fSit^  dans  les 
-»  Pays-bas.  Suppofbns ,  je  le  veux  ^. 
^:|ue  Monfieur  revienne  auffi  biea. 
m^ttè  la  Reine  mère  .vqui.vôusrépon»- 
»<îra,  Sire,  qu'à. la. première  ocfca* 
nfion,  iU  neîe  mettront  pas  à  éih^ 
*»certer  enfemblô  de  nouveaux  pro* 
»  jets  ...  *  Votfe  elprit'  fera  moins, 
tfcr^nqutlle*  &  votre   pèr^nne  pluSv 
»expofée»  Vous  prévîendi'és  tout  in  w 
#<;oni^m^  ;  Sire  i^  en  16$'  tenant: 


)* 


D  ï^'R  iCHELiEirT       i75t 
sJ'fîTrt  éloignés  l'un  de  l'autre.  » 
fierfonne  dans  leConfeil  ne  crût  devoir 
&ire  aucune  objeétion  au  Cardinal,  ni 
pîen  repréfencer  au  Roi  en  faveur  de 
Marie  ^de  Médicîs.   On  ne  pouvoic 
ignorer  réloignemenc  invincible  dd 
cette  Priacefferpourv le  Cardinal ,  ni 
rattachement  du  Roi  pour  ce  Mini&  - 
tre.  Déplus,  on  ne  pouvoit JuftiSen 
la;  retraite  de  Marie  de  Médkis  che»  ' 
ks  ennemis  de  la  France ,  ni  les  trou^^ 
bJes  que  fes  Confidens  l'avoient  por* 
tée  à  excitera  diverfès  reprifes^dans^^ 
ce  Royaume  depuis  «qu^elle  enétoic - 
iôrtie.  : 

Toutes•ce$t^ônjuratîonS'fbrméeS'Con•♦ 
are  la  vie  duCardinal^avoient  été  entrer  * 
prifes  (bus  fon -nom.  La  Reiœ  mer«f.  ' 
s'ctoit  mis  peu  en  peine  de  fe  juilifiec^' 
à  ce  fujet.  Si  cette  jui^ficttion  luiièfo» 
bloit  au-deflbuS'de.iès^ièmimens ,  eller  - 
étoit  au>moins<onvenable  à  &  fortune-.' 
préfènte  »  &  fba  fHence  ne  laiiToit:' 
point  douter  ,  qu'étant  rev^nueenn 
Jjaince  ,  &  jpuiïïant  du/  haufrang^qut  • 
lui  étoit  dû  ^  elle  ne  cherchât  plus^  c^ybfss^ 


jamais  à  renverfer  la  fortuae  d'un\2VtF$ 
niftre  que  le  Roi  ^vouloit  abfblumenc^ 
conferver,  .&  ail  alors- on  vcrroit  re- 
naître ;\  la  Cowr.  ces  diffentions  ^  ce»^ 
«querelles  ^  dont  elle  avok  été  fi  long-^ 
tems  troublée» 

Il  fat  doncpaffév  tout  d  une  voix..: 
dans  jçet  important  Confeil  * ,  que.  re- 
cevoir la  Reine ,  c'étoit  s'expofcr  de  - 
nouveau  à ;xout.  ce  que  l'ambition  &. 
la  vengeance  de  fes  Counifens les  pbr-^  ^ 
t«roit  à  entreprendre  contre  Je  X^ardi*^ 
nal  de  Richelieu ,  que  non-fèulement. 
r£tat  ftroit  en  rifqu© } -mais -encore- 
que:  la  vie  dd\pr6mier  Miuiftre  feroit^ 
continuellement  en  dan*geri^  Oft  déli- 
béra enfuice  fur Taffaicie  de  M.  le  Duc. 
il'Orléans.,  dont  le  retour  étoit  alors^. 
ai'demment  fouhaiti  paf.  le  Cardinal: 
de  Richelieu  V  &  par^tousJes  i)onsA 
I^ançois  v^maisfuivant  fà  coutume  ,,. 
lé   Prélat    paris  pour^  &    contre  ,  , 
avec  la   même   fofrce*    «•..Ceci.,  mé- 
»ymé^de  fiirieu&s  réflexions  »  dit- il  ^, 
.^ii^iCar  enfia i'abfeace  deMonfieur  eâ^ 


♦>Vie.dc.RidicU«q. 
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^maîntenarit  Utile  au  Roi ,  &  le  mal 
«qu'elle  peur  caulèr,  paroîc  encore 
»  éloigné.  EVun  autre  côté ,  fi  Mon^ 
*  fieur  alloit  prtendré  de  trop  grands 
*>engagemens^aveclea^Eipagnols,  ce 
«contre  tems  ferott  capable  de  ren^ 
»  verfer  en  Un  jour  tout  ce  qu'on  a 
»  eu  beaucoup  de  peine  à^établir  d»- 
«  rant  le  Cours-  de  plusieurs  années, 
*>  TouE  bien  conrfider é ,  je  ne  Içai  fi  la 
«  crainte  d'un  inconvénient  incertaii^ 
»  &  dont  les  effets  ne  fe  lentiront  pat 
»  fi-tôt,  doit  Kempopter  fiir  lavantai- 
^>  ge  préfènt ,  de  n'avoir  pas  Mbnfieur 
»  dans  le  Royaume ,  tant  qUè  fes  in«. 
»  tentions-  ne  feront  pas  droites.  S'il 
»  vouloit  fe  côntfcnter  de  certaine! 
**  conditions  capables  de  le  rendre 
*^ véritablement  heureux.  ••  •  la 
»»boiMie  întelligenoé  des^  deux  pre* 
»  micrés  perfbnnes-de  TEtàt  ^  appor* 
»  leroit  un-  bieO'  ineftimable.  Mais  " 
»  tant  qtie  Monfîeur  ne  voudra  rêve» 
»  nir  qu'aux  conditions' propofées  pai 
»  Puilaurens  .  *  Hy -aura  beaucoup  de 
»  mal  à^ craindre ,  &?pett  de  bien  à  e& 
w  pérer  de  fon  retou^.  ♦  .  ..Voyons- 
i>  maintenant  fi  le^  Roi  peut  en  con<» 
»  fcience ,  &  (ans  iûtérefler  (on  faon« 
pxneur^  [>jromeca:jS  :tou]E  à 


^»  afin^  de' l'attirer  en  France  ^  zprèi 
^i  quoi  ows'aflurerà  de  fà  perfonncEn' 
»vu(anr  de  ce  fti^tagêmé^  Dieu  ne 
>•  fera  pbirit  ofFenf?.  Les  mauVais^de^ 
nfeînqiiece  Favori  ambiticilx*&'in- 
J3^  quîct  fbrœe  contré  l'Etat,  rendent' 
*^  la  cbofe  indubitable.  Il  y  a  pliiii^de 
«^  difficulté  pour  Thonneun  Un  pareil 
ni  manc^ùement  de  parble'péût  flétrir' 
9i  la  réjputajion  du  Rôt ,  &cauferdes' 
«i maux" irréparable.  Je  ne  vbîj'pas' 
si  quel  avantage  o»  tirera"  de  Fcmpri- 
»  lonnement  de  PuilaWcriy^  à^moîni' 
w^  que  le  ^oi  n'afe  de-  la  ituêitté  (eVé* 
>fritc  à -regard  de  Moufieur  r-chofe 
9f  impoflîble ,  &  à  laquelle  il  ne  fâuc 
j^  jamais 'penfer.  Si  Mônfieur  refufe 
a^'dcr  revenir  /fîmsià  (îondidoilifeluî' 
*•  fournir  une  fomme  confidÔPiE^rc  , 
n pour raideî'  à ^pâyer  fe^dettés^,  d'f 
»  ajouter' lé  Gouvernement  de  TAu- 
$9f  vergne,  où  il  pourra  demeui^er  avec 
»  fes  Gardes  ;  fe$  Chevaux-légôrs:  &  ' 
>r{k%Gtnti  dVïncs-,  il  vaut  mfeut 
»  laiflèr  MohGeur  où  il  cft ,  que  de 
^'  tentef ^ks  Carrés  moyens  ^ropofcs;* 
Les  incônyeniens'annonc6s  pa#  R>' 
cfcelieUifui?  te  retour  de  Gafton ,  zthe' 
v^r^nt  de  détertnitièr  le  l(oi  à  né  le' 


fimtnk  aux>  conditions  propofëer par 
fcn  Mîmftre.  Tom  les  ConleilJcrs  d'E- 
tat y  applaudirent  j  &  il  fof  conclu^ 
que  Monfieuf  refteroit  hortxlu  Roïâu-' 
me  ».tant  que  le  Cardinal  jageroit  Ibn^ 
éloignement  néceflaire  au  reperde 
FEtat.   Richdiet^  ne  téttioîgnoit  tant- 
d'indifFerencè  pour  le  retour  deMon- 
fieur,  cfle  parte  cjûe  depuis  la  mort  de  ' 
iPInfànte  Ifabelle  Gouvernante    de$* 
Pays-bas^s  la  perte  de  cette  généreufe 
Proteôrice  devoit  beaucoup  diminue^ 
fe  prétentions  ^.  &  1er  réduire  bien^i 
tôt  au^ornt  d'accepter  tour  ce  qlie  le 
Miniftre  de  ion  f?ere  daignferoit  lui 
offrir  ;  en  (brte  que  ce  Prince  ne  re- 
vicndroit  en  France ,  que  pour  groC 
fir  le  nombre  des^efclaves  de  Riche- 
.  Iieu%  &  fëtre>  coanoître  à  toutela  ter- 
re qu'on  ne  pouvoit  TofFenfèr  impu»- 
«ément.  Le  Rbi  après  eir  avoir  com- 
muniqué avec  fi>n  Parlement ,  dofina 
donc  une  Déclaration ,  par  làqûeltè  il  ' 
promettoit  à^fbn  ff ère  d'oublier  tout 
îë  pafl&,  de  ne  point  confondre  lésin- 
jjamces'y  faites  an  Public  ^  if  ne  ta  fufiice 
dés  Rois  m  doit  fôim  far  donner  ,  avtc  lèi 
^nfes  conmifes'  contre   leur  ferfonnie^7 
^e  ta  démence  ftii^fouMnp:^renMPr€.f^ 


l^ouflan^t  même  cette  clémepc^  p^ 
loin ,  le  Roi  promettoic  à  Gafton  de  le 
traiter  fàvoriiablement ,  &  dédonnef 
une  Âmniftie.  pour  tous  ceux  qui 
avoient  fîiivi  fà  fortune  y  i  condition 
^u'il  revieridroir  4^^^  trois^  mois  ,  r^- 
f  rendre  le  rang  glorienx ,  de  la  fecondt 
ferfonm  dû  premier  Ri>jai(me  de  VEu^ 

Mais  bieii  loin  de  ie  trouver  dans 
ces  difpoiitions ,  Gallon  toujours-con'-» 
duitpar  Puilaùrens  parlittout  à  coup 
plus  éloigné  que  jamais  de  revenir  ea 
France  v^Ûicité  de  tous  côtés  par  les- 
I^rinces  &  les  Princcflfes  de  la-  Maifon 
de  Lorraine^Monfieur-  dédaroit  haute*"' 
ment  »  que  rien  au  monde  ne  feroic 
capable  de  le  faire  confentir  à  lar  difTo*- 
lùtion  de  (on  mariage  avec  Marguêri-^ 
te  de  Ilorrarne-;  &  les  Principaux  Doo-' 
t'eùrs  des-  Pays  -  bas- furent  con fuites* 
etifemble  &  feparément  fïir  la  vali- 
dité de  ee  mariage,  ne  ^routant  rieu 
jiéeliger  de  ce  quipouroit  lerendri 
îhaiffolbbléî  Gafton  preifa' alors  Mai- 
rie de  Niédicis  de  vouloir  bien-confir- 
iber  l'approbation  quelle avoit  doo- 
riée  à  (on  mariage  ;.  mais  cette  Prin* 
.cèflTe  côntimiant  de  négocier  avec 
KoUis  i^  rèiuia  d'accorder  à  Monfieuj; 


fistte  racificatipn ,  qu'elle  jugeoît  d*ail- 
ieirs  peu  néce{Tkire  ;   elle  Te  plaignit 
du  peu  d'égard  que  MonÇeur  avoir  eu 
pour  elle,  &  qu'il  arpit  rejette   (es 
Hieilleurs  avis  avec  opinijtrecé.    De- 
puis ce  tetnSiajouta't'eile,j'ai  réfolu  de 
ne  me  mêler  plus  de  vos  afiaires ,  mon 
parti  eft  pris  ;  je  me  conformerai  eç* 
tiérement  aujç  volqntiés  du  .Roi. 
f  Le  Cardinal  de  Richelieu  Irrité  des 
démarches  de  Monfieur  ;  pour  (bute- 
Tiir  la  viiUdîté  de  (on  mariage ,  fait 
dire  à  la  Reine  me^re  ^  que  le  Roi  lui 
içait  gré  du  refus  qu'elle  à  fait  au  Duc 
d*Ôrléans;.Enmcme  temsîlenpreffela 
caflTation  au  Parlement,  Mais  îe  Mar- 
quis d' Ay tone ,  (jouyerneur  dçs  Pays- 
bas  depuis  la  mort  de  rinfànre  lia- 
belle ,  déclara  publiquement  que  Sa 
Majefté      Catholique     employeroit 
l'épée    de    Ces  Officiers    &    de  fej 
Soldats    ,     pour   njaintenir    contre 
cui  que  ce  fût  la  validité  dû  mariage 
eu  Duc  d*Orlèans  avec  la  Princefle 
Marguerite.  En  forte  que  cette  affaire 
devint'  de  jour  en  jour  plus  difficile  St 
plus  embaraffantè.    Richelieu    crai- 
gnant que  le  Pape  ,  à  qui  Gafton  avoit 
iw  recours^  n'intervint  dans  ce  démêlé^ 


«&  n'en  fie  une  affaire  de  Réiigîi 

-oblige  le  Parlement  de  Paris  à  contl- 
fHaer  ûvivement  les  procédures  com- 
-uiencées,  &  femble  peu  «s'inquiéter  de 
.tout  ce  que  leUoi  Catholique  >  le  Duc 

.  fâ'Orléans  &  les  Princes  de  la  MalfoR 
jle  Lorraine  ,  peuvent  en^'eprendre 
en  faveur  de  ce  marîage. 
MonCeuripius  éloigné  que  jamais  de 

*  »fè  réconcilier  avec. ki  Reine  (à  Mure *^^ 
'lui  donnait  chaque  jour  de  nouveaux 

'  fujets  de  chagrii^&  foufiroit^que  Pui- 
;laurens  .ion  .Favori  infiildit  cette  nal-» 
héureiafe  Prîncefle;  rebutée  de  tant  de 
traverfes ,  &  préférant  dp  foufïrk  à  In 
Cour  de  France  ,  au  miliei^  de  fès 
J^len^ ,  9c  joluûant  de  f^.  honnews^ 
^ce  <}u  ellefoufïroit  à  Bruxelles  dans  un 
abandon  prefque  entier  ** ,  elle  ea- 
v^aya  Heboups  de  la  Leufbn  Ecu^er^ 
jLvec.trois  Lettres ,  l'une  pour  le  Roi  * 
4a  féconde  pour  le  Cardinal  ,,&;l9  troir 
.£éœe  pour  Bouthillier. 

ce  Monïïeur  mon  fîk ,  mandoit  la 

joReiue  mère  i  Loiîis  »  puiique  je  6m 

^t  privée  de  l'honneur  de  vous  voir  «  & 

>d»que;j|ene  puis  e^érer  d'autre  (àtisBic* 

#»tion«  ^ue  celle  d'envoyer  le  plus  fou* 

*  Lumières  pour  THift-  de  Frtticîe, 
*•  Vie  dfi  Cari  4c  RichcUw. 
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•  vent  qu'il  me  fera  po(fîble  (çavoir  de 
»  vos  nouvelles  ,  je  fuis  refoluë  de  fai- 
«  re  tout  ce  que  Votre  Majefté  peut 
»  défîrer  de  moi  ,  -pour  en  obtenir  k 
»  pertnifllon.  Le  Sieur  de  Laleu  ,  au^* 
»  quel  je  vous  prie  de  prendre  créant* 
-•>  ce  ,  ^ous  témoignera  .combien  je 
«  vous  aime  &  vous  honore.  »  * 

Pendant  que  Marie  de  Médicts  écri« 
Toit  ain£à(an  fîls^  elle'iBiilbk  dire  par 
Laleu  au  premier  Minilke  ,  qu  elle 
vouloîtjnen  oublier  tout  le  paflfé  ,  lui 
tendre  fes  bonnes  grâces  «  &  ne  iè  me- 
■1er  plas  i  l'avenir  d'aucune  affaire  i^ 
|)om;vû  que  ce  Prélat  lui  voulut  pro- 
xurer  on  Tetour  prompt  &  avanta* 
gevLx.  Ouis'attendoit  fi  peu  à  cette  dé* 
iffiarche  ii  humble  de  la  part  de  U 
%eine,  que  le  Cardinal  ne  pût  s'em^ 
jpécher  de  témoigner  de  la  défiance  ; 
imaisen  même  rems  eHe^eréduifoit  i 
des  conditions' fi  raifonnables»  i^'qn 
De  pouvait  les  rejetten  Richelieu  fe 
trouva  en  cette  occafion  dans  une 
étrange  perplexité.:  que  diroit  TEuro^- 
pe,  s'il  continuoit  de  (e  montrer  con*- 
traire  à  la  Veuve  de  Henri  le  Grand ,  4 
la  Mère  de  ion  Koi  «  qui  oubliant  & 

*  "  Vinorio  S  tri  ,  Memwèî  Rtcwidite» 

tome  IF^  ♦ 
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dignité  &  Ion  rang  fuprême ,  contenu 
toit  à  s*humilrcr  devant  un  pouvoir 
i^u'elle  avoit  elle-même  élevé  ?    I-es 
raifons  qui  le  juftifioienr  à  les  yeux  , 
étoient  ignorées  ou  combattues;  Tétat 
de  la  Reine  parloit  en  (à-feveur  ;   le 
Public  abfout  avec  autant  de  facilité 
-qu'il  con  dam  lie ,  &  il  ne  faut  que  lui 
paroître  îong-tems  à  plaindre  pour 
ceffer  de  lui  fembler  coupable.  D'un* 
autre  côté ,  quel  rifque  ne  couroit  pas 
Richelieu  ,  s'il  coflfentoit  à  ce  recour 
de  la  Reine   dans  une  Cour  dont 
c|le  avoit  toujours  voulu  être  la  Mai- 
trèfle ,  &  d'où  elle  Vouloit  l'exiler  ? 
Le  Roi ,  natorellembnt  bon  ^  fe  mon- 
tra touché  des  démarches  de  (à  Me-, 
re  ;  d'ailleurs  il  oaignoit  avecraifoa 
qu'on  ne  l'accusât  de  dureté ,  de  bar- 
barie ,  s'il  fe  moniToit  infenfible  aux 
fupplic^tions  d'une  Mère  affligée,  qui 
fe  (cftimettoit  aux  conditions  les  plus 
liumiliahtes,  pour  obtenir  la  permit- 
fion  de  venir  achever  (es  jours  aupr^ 
de  lui.  Richelieit  voyantJe  Roi  aans 
cette  difpofition  ,  confentit  auretour 
de  cette  Princefle  j  mais  il  fit  entendre 
au  Roi  qu'il. devoir  d'abord  .exiger 
de  la  Reine  raere  tout  ce  qui  pourroit 
raflurer  de  fà  tranquillité.    Le  Garde 

*        '        des 


DK  Riche  LIE  tr.  r?^ 
dès  Sceaux  Seguier ,  fit  naître  dé  notu 
velles  difiicaltés  dans  leConfeil  ;  &  le: 
Roife  trouvant  ainfi  flottant  encre  le* 
ctefir  de  revoir  fà  Mère  ,  &  la  craintcc 
de  perdre  (on ;  rcpo»  ,  nevouluc  rieai 
décider ,  &  laifTa  plus  que  jamais  la^i 
dîrpofition  de  cette  affaire  à.  la  diforér- 
tion  de  (on  Confeil; 

Richelieu  fe  retira  à  Ruel  »  comme>  Né^o^fe^ 
voulant  fè  donner  tout  entier-  à  cette.tions  pour 
affaire,  Laleuvint  y.  trouver  le  Cardi-  m^X"**"^^ 
nal;  celui-ci.  rendit  au  Oomeftique- 
de  (à  bienfaitrice  tous  les-  honneui>S'^ 
imaginables ,  &  le  conïbla  de  careflès^ 
»  Il  n'y  a  rien  îcî  d'extraordinaire-,^ 
23b  dit  Richelieu  à  Laleu ,  qui  fembloit: 
»  {urpris  >  j  ai  un  G  profond  refpeâ:: 
n  pour  la  Reine  mère  ,  une  fi  Jerte.* 
M^paffion  de  lui' témoigner  combieitt' 
3»- je  lui  fijis dévoué,  que  je  voudrois# 
»  traiter .  avec  beaucoup  plus  de  dif^^ 
M-tinâion-ceux  qui  viennent  de  (à: 
9>kpart . .  .Mais  je  prie  Sa^^Majefté  de- 
j^  confidérer  que  la  place  où  je  fuis ,, 
j>^m'oblige  indifpenfjiblement  à  fuivre,^ 
»  les  Intentions  du  Roi ,  &  que  dansi 
fftja  conjonâuce  pré(ènte  ,  je  ne  puis, 
jt^rh écarter  tant  foit  peu, de  ce  qui- 
^m'eft  prefcrit ,  fansi  m'exppfer  à  Imu 
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n  déplaire.  »  Le  Cardinal  finit  par  dç* 
darer  que  (on  Maître  ne  confentiroir 
jamais  au  retour  de  la  Reine  mère  ^ 
la  Cour,  qu'on  ne  lui  eût  auparavant- 
Jîvré  le  Pcre  Xhantelottbe , .  &  quel- 
ques uns  de  ceux  dont  Loiiis  avoit  le 
plus  à  (é  plaindre.  Marie  de  Médicis^ 
inftruitepar  Laleu  du  peu  de  fuccès^ 
de  fa  négociation ,  (è  repentit  en  quet 

3ue  forte  de  Tavoir  entamée  ;  cepen- 
ant  ne  voulant  rien  oublier  de  ce  qui- 
pouvoit  mettre  fin  àr  fon  malheur  ,. 
cette  Princefle  écrivit  encore  de  nou« 
▼elles  Lettres  au  Roi.  &  au  Cardinal. 
Efpérant  qu'en  changeant  de  négocia- 
.  teur  ,  elle  feroit  plus  heureufè  ,  cette 
BrinceiTe  fit  demander  ua  FaiTeport , . 
pour  le  Père  Sûàrenibn  Confefleur  ^ 
mais  on  répondit  qu'on  n'écouteroit 
]>erfonne ,  à  moins^que  la  Reine  ner 
donnât  parole  de  livrer  les  trois  hom^ 
mes  *  qu'on  demandoit ,  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  faire  (èlon  elle  (ans  s'àvoiier - 
coupable.  Aufli  dès-que  Laleu  lui  eut' 
porté  ces -triftes  npuvellès,  elleperdâ; 
t'jefpérance  de  revoir  jamais  (on  fils. 
Cependant  le  Roi  inquiet  du  long. 

*  Le  Père  Chanttloube  de  rOratoiie ,  TAbbé  de.. 


Sjmr  dé  la  Reine  mère  ,   dans  les 
Pays- bas ,  qui  ne  font  éloignés  de  Pa- 
sis  que  de  peu  de  journées  #  pen(à  de 
nouveau  à  la  faire  aller  à  Florence.  It 
»ut  pouvoir  y  Téuffir^,  par  le  moyen 
deGondi»  envoyé  du  Grand  Duc  de - 
Tpfcanc  t  qne  Loiiîs  envoya  exprès** 
en  Flandres;  pour  préfencer  à  cette- 
Prînceffe  une  Lettre  de  (on  Maître  ^  . 
qui  rinvitoit  de  venir  cheZr  lui,  jut 
qu'à  ce  qu'ellê^t  réconciliée  avec  le 
Rbi.     Marie    de  Médicis^  témoigna^ 
beaucoup  de  réconnoiffance  pour  le- 
Grand  Dde,  qui  avoir  plus  de  confr 
dératîon  pour  elle ,  que  fes  iîls ,  ni  fes^ 
gendres  ^  &  demanda  quelques  jours** 
pour  répondre.  Quoiqu'il  fût  de  fo»  • 
intérêt  de  ne  pas^  s'éloigner  de  Paris  ^. . 
de  fortes  raifons  l'engageoient  à  quit-- 
ter  les  terres  des  ^Elpagnols-,  où  elle:  ' 
i^cevoît  tous  Itf  jours  de  nouveaux: 
défegrémens.  tè  Roi  d'E (pagne  ne  luE  , 
dbnnoit  plus  qu'avec  peine  ce  dont 
efTe  avoit  befbin  ,  &  le  lut  envoyoit  fî^ 
fôrd»  qu'elle  le  trouvoit  quelquefoî*'* 
dans  l'indigence  des^  choies  >les  plue»' 
néceflaires.' 

Mais  comme   elle  comprotr  en^ 
core  gçuvoir-  retourner  à  la  Coui^^^* 


^i 


elle  (Ht  à  Gondi ,  que  Florenccz-eifi 
faoit  trop  éloigné.,  &  que  fi  elle  y  al- 
lait ,  ce  voyage  ferok  cauft  que  tou-. 
tes  les  affaires xireroicnt  en  longueur  :- 
que  néanitioim  elle  ne  refufbit  pas  la* 
necraite  qu€  lui  ofiroît  le  Grand  Duc  ^^ 
siais  (Qu'elle  ne  fa  rendroiti  auprès  c^e 
li)i  ^  que lorrqa'elleauFoit perdu  tou-, 
tfi  e(pérance.  de  ré€ORciltatk>n.    Eller 
riitéra encore;- les  offres  quelle  avoit, 
feites ,  de  renvoyer  ceux  de^fes  Do-, 
iiaeftiques  qui  déphifoient  à  Ton  fils^ 
Tout  ce  qu'elle  dit  à:.Gondi,  lui  pa- 
riât fincçre  ;;.  il  env  écrivit  à  la  Cour  ;^ 
9iai&^  1&  RoL  ayant  demandé  qu'elle» 
Cîommexiç^r.  (âlojn  (esoffres  .de  xhaffe^ 
Cteux^de'ièS'Ddmeftiqqes  qpi  étolent 
défagréables  au  R'oi^  cettePrinceffe, 
livrée^  leurs  féduâions^  tr.aîna  les» 
chofes^n-. longueur. . 
*    Cette. conduite  fit  renaî«^  les  pre-. 
Hiîer»  foupçons>»  &  lorfque  Gondi  re^ 
¥#nu  Ma  Coup  ,  voulut  parler^de  (ba 
éfai  ..le'RoiJulréponditqu'U  la  çon-% 
coiffoît  trop  bien ,  pour  croire  qu'elle 
^  oublier  le  paflé,.,  &  que  l'on  ne 
gouvoit  fe  fier  à  (es  promeffes  ,  tant 
i^kîl^auroic  auprès  d'elle  des  gens. 
ÇM^m»^  Eabrani  j^^  l'Abbé ,  dçt,  Siûnt. 


9èrmBin  &  le  Père  Chanteloube,  qu'il! 
traita  d'gflaffifiSi  d'âmpci&Qneurs  Sa 
de  gensrexécrablesr  Richetieu  Texplai-v 
gnîc  à/on  tour ,  que  le  dernier  avoicr 
auenté: troi^fdî)  i  lès  jours,  ce  quL 
é^oit  vrai  ;  Q%e  Fabroai  avoit  mis  de,: 
r^rgent  en- dépôt  àAnvars>  pourré-^ 
compenfèr  celui  qui  fe^roit  lerCo^jp  ;  8C: 
que  Saint'  G^nnain  avoit  .déchire  (à  i 
réputation  par  des  Ecrits  déteftàbles  :. 
U^conclut  qi|&.lerepos^^  là  fureté  de< 
l!£tat  eicigeQÎent  que  la.Reine  mère  »  „ 
ayant  d'entrer  ea  France,  livrâtt^es-. 
trois  hommes- à' larjuftice.  U  aflura 
néanmoins  »  que  fi  elle  avoit  voulu  le^^ 
i^ire  »  oi^  n€(  Jes^^^roit  'peut-e^re  p^s  » 
traités  comme  il^le  méritoient^;  &x)uq  - 
U  Reinecavoiiant  par^Ià ,  que  ji^u'a^ 
lors^  elle  a  mit  «doiuié.  fa  ^confiance  à  ^ 
dks  .ennemis  du  Roi^,  il  n^uroic  rien  % 
ôuWi4  pçur^ppyt^r  Sa  Majefié  iila.^ 
rappeller ,  &  eh  aoroit  même  %né  la. 
permifliq^  devibn-^laiiig^  mals.que  le::* 
r^fu$  de  livrer  ces  coupables  vLârimes^  .^ 
faifoit  naître  des  ^upçQns.&  des  craio:* 
t^s  pour  l'a  venir  ,  quU  ivétoit  pas  le- 
Maître  die,  dilHper.  Richelieu  >faî(bît  r 
Ûire  danç-le  même  tems'de  grandes^ 
Wawdfes  à.MP0fîeW  &  à,  fan  J^r- 


Tori ,  dans  la  crainte  que  Gafton 
fy  liât  plus  étroitement  aux    E(pa — 
gnoisi  ^  On   conaproit  de   le  revoir 
bientôt' en  Frdfide  ,  parce  ^*oci  lui 
accordoit  tout  ce  qtfiî  déœandottvex*: 
eepté  une  place  de  Axreté;'  Mais-Mon^ 
fieur  mit  on  ce  temi-tô  un-  nouvel  ob- 
fi^cle  i  là  réconeittatioft>,  fur  ce  que^  * 
tes  ennemis  dtt  Cardinal  firent  répan- 
dre ,  qu'ayant  perdu* Pel^wrance  de 
marier  fe  «iéce  ag-  Dttc.  FWîçois  de 
Lbrraîne,  itne  foîfoit  pourftiivre  fi  vi- 
vement Ta  diffolotion^  dvt  mariage  <la .  • 
Duc  d'Orléians^  que  poiai?  fe>éduire  îfc- 
époufer  Madanîe  deCotlbzdei;  irU- 
ftivicrfité  de  Lôuvanj-,  que  MoB^euè 
coôrfolfà  ,  ayant  déclaré  (on  mûriagér 
rafidè ,  îf  lè  fit  cenfirmer  par  l'Arche* 
▼cqtie-  de  Malines .«  e»  préfence  d«: 
fèpt  témoins*  Cda  ne  retarda  néan- 
snotns.  que  peur  pctttfe^émsBBretooer 
lie  ce  Prince;  :,  *    •  . 

rbUr»  oteirHottt  fbtiipçotï  aux  EC 
pagnôlsr  il'fe  lia  avec  eux  parufi 
ïïotrveal^  traité  i  par  lequel  il  s-*èn— 
gagçoit  de  n'entendre  i  àucun^  accom« 
modemcnt  avec  le  Roi  fèn  Frerc  ,. 
jîçodartt  Tçfpace  de  deux  anhées&.de*^ 

Àby^iàusiexQik&ntemsn^.de.SûuMjM 


wti  R^i  c  ite  r."ï  B  xr;      r^f 

jeffé  Catholique ,  quelques  avantages' 
qu'on  pût  lui  faire  »  &  quelque  chan- 
gement qui  pût  arriver  en  France  ^par 
la  ruine  du  Cardinal ,  ou  autrement»* 
lie  Marquis- d'Aitonne',  Gouverneur* 
dés  Pays-bas  ,  &  le  Prince  Thomas* 
de  Savoye  ,  qui  s'étoit  mis  depuis  pcu^ 
aai  fervice  d'Efpagne ,  prefferent  ex- 
trêmement la  Reine  itiere   d'entrer' 
dans  ce  Traité;  mais-  elle  eut  aflez  de:' 
fermeté  &  de  prudence ,  pour  ne  vou- 
loir pas-prendre  desliaifons  fi  contrai- 
res au  Roi  Ton  fils.  Le  Marquis  d'Ài- 
tonne  ayant  enroyc  ce  Traité  en  E(^ 
pagne  pôUF  le  ratifier ,  le  VarfiTeau  quî-T 
rapportolt  la  ratification  ,  échoua  fur 
les  côtés  "de  Calais  ;  &  cette  ratifica- 
tion ayant    été  envoyée  en    Cour^ 
obligea    le    Cardinal    de    conclure 
atr  plutôt   avec   le  Dâc  d'Orléans». 
I/Abbé  d'Elbéne  fit  pour  cela  plu- 
fîeurs  voyage^*  de  Paris  à  Bruxelles».* 
£a  principale  diâiculté  qui  retardoic 
&  négociation  »  regardoit  la  perfonn^^ 
de  Madame  ,  que  le  Roi  vouloit  abfo*  • 
lument  que  Con  Frère  lui  remît  entrer^ 
lès^mains.  On  vouloit  auflî  qu'il  con- - 
fentît  que  des  Evcques  François  nom- 
més^arlePape  ^  jugeaiTent  de  la  vali-^ 


i^é         fcl  C  AlbOI  N  A  £-• 
dicé  de  (on mariage;  mais  il  déclàrÂ 
c|u'il  ne  pouvoir  confèntir  ni  à  Tun  nî  ^ 
l'autre  ;  il  écrivit  même  au  Pape ,  qu'ils 
n'accèpteroit  jamais^pour  Juges- des- 
Eccléafiftiques  François,  &il  fe  plai- 
gnit de  ce   que  dans  le  tems  qu'i^ 
époufbit  uue  Prînceffe  Catholique  , 
le  Cardinal-  fe  lîguoit  avec  diverfeS' 
puiffances  >  Hérétiques. ,  pour  rendre» 
douteux  ion.  droit  dq  fuccéder  à  la^; 
Couronne* 

L'x\bbé  d'Elbcne  ayant  rendue 
con>^pte  à Ja  Courde  faaégociation^ 
on  y  tint  un  Grand  Confcii ,  pour  dé^ 
libérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  iaîre  pourt 
rinmener  IVÏonlieur  à, la  Cour  ,  ou  d& 
fe  précautrionner  contre  les  mauvais* 
deffeîns  de  (èsjConfiden&r  LeCardinak 
dit  alors  que  deux  chofes  pouvoien^ 
procurer  le  rétour  de  Monfieur,  L'une^ 
dépendoitde  la  bénédiction  du  Ciel,, 
&  rautrede  k  prudence  de  Sa  Ma-. 
jêflé.  Le  première  c'étok  la  naifTanca 
d'un  Dauphin  i^  la^ièconde^éfoit  unei 
'  union  fi  étroite  entre  les  Miniftres  >, 
quelle  fit  comprendre' au  Duc  d'Or-, 
léans^,  que  file  Trône  de  France  ve-. 
noit  à  yacquer  pendant  qu'il  feroit  lié*' 
aux  ennemis  de  TEtat ,  ce  4ie  (èroio 
^a$  fans^iipute  qu'il  s'en  mc^troiteOiM 


^SgoÏÏeflîon.On  ne  doutoit  pas  queMon- 
lîeur  inftruit  de  cette  réfblurion^  nt 
fe*  hâtât  de  (è  (bumettre ,  dans  la  crain- 
te de  perdre  un  héritage  auflî  précieuîc 
•<jue  cekii  d'une  Couronne.  Quoique 
J'avis  du  Cardinal  prévalut  dans  le 
Confeil ,  on  ne  ^ugea  point  encore  1 
jpropos  de  pouffer  les  chofesà  cette  ex* 
.«rêmité.  Sans  doute  que  le  Cardinarl  ' 
ne  vouloit  qu'épouvanter  Mônfieufv 
-Quoiqu'il  en  (bit  ^  la  négociation  d« 
d'Elbéne  fut  interrompue  pour  quel- 
que tea)rS4  mai«-un  attentat  commis 
contrek  perfbnne  de^PuUaur^ns  en  fie 
hâter  la  conclufidn. 

Des  aflailins  JnconnQs  »  dyatvc  é)i« 
trepris  de  tuer  ce  Favori ,  lui  tirè- 
rent un  coup  de  carabine  ,  le  bleffe* 
-rent  légèrement  à  la  jolie  ,  &  (e  (au*- 
verent  fi  promptemeÀt ,  qu'on  ne  put 
^n  apprendre  aucunes  nouvelles.  Le 
Duc  d'Orléans  fit  grand  bruit ,  & 
*ibupçonnoit  le  Duc  d'Edbœuf,  ou 
-^uelque$-uns  des  gens  de  la  Reine 
mère  ^  ce  qui  fit  beaucoup  de  tort  i 
•cette  Princeffe ,  qui  fetrouvoit  char- 
gée du  foupçon  d'avoir  voulu  faire 
^uer  les  Favoris  de  fes  deux  fils  , 
|)our  les  gouverner  enfiiite  à 
iba  gvé^  mai^4l  eft  plus  naturel  de 
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-29^  T-E  Card  iNAr. 
«penfer ,  que  les  EfpagnoJs  ayant  <!&• 
ifCouverc  les  defleins  de  Puilaurens  ^ 
^voulurent  les  prévenir  en  le'fai(àntaC 
îlâffiner.  Dcflors  ne  fe  crcgrant  pliKen 
iureté  à  Bruxelles ,  il  preffa  fi  Fort  Mon- 
sieur de  fe  réconcilier  avec  le  Roi^ 
<iue  ce  Prince  confèntità  toutce  qu'on 
tvoulut.  Par  le  Traitéque  le  Roi  fîgna 
.à  Efcouan  lie  premier  d'Odobce  ^ 
Louis  &  Ion  Frère  conlentircnt  de 
!«*en  remetH'e ,  touchant  le  mariage  de 
^e  dernier ,  au  jugement^quî  intervieû- 
droit  »  en  la  manier^  dont  les  autres 
Sujets  duKoi  avoient  coutume  d'être 
jugés  en  pareil  cas. 

On  accorda  une  Âmniftie  pour  lui 
ic  (es  Domeftîques ,  excepté  trois  du 
quatre  ;  on  lui  fit  d'ailleur«  de  grande 
avantages;entr'autreschofês,IeRoi  pro- 
mit de  le  rétablir  dans  tous  (es  biens  » 
rappanages  &  penfions  ;  de  lui  donner 
400  mille  livres  au(fi-tot  qu'il  (èroit 
en  France,  &  100  mille écus quinze 
jours  après,  avec  'le  Gouvernement 
d'Auvergne  »  à  la  place  de  celui  do 
l'Orléanois ,  &  du  Bléfois.  Le  Favoni 
^e  ce  Prince  avoit  pour  (à  part  le  Goti- 
Yernement  du  Bourbonnois  ,avec  pro- 
mefle  d'être  fiiit  Duc  &  Pair ,  &  d'é- 
poufer  une  parente  du  Ordinal  :«  huit 


\ 


fours  après  fon  arrivée  en  France* 
.    Monfieur  &  Puilaurens  pleins  de    ^^^^  ^ 
joye  d'avoir  obtenu  ces  avantages  de  CaAou. 
)a  Cour ,  ne  perifèrent  qu'à  chercher 
les  moyens  de  s'échaper  au  plutôt  des 
Pays-bas,  de  peur  d'être  arrêtés  par 
les  Efpagnols,  Us  prirent  le  tems  que 
fe  Gouverneur  de  Bruxelles  en  étoit 
ferti ,  &  en  fbrtirent  eux-mêmes  Je^ 
d'Oâobre,  Monfieur  ne  dit  adieu  à    ig^j^- 
pertbnne,   pas  même  à  (a  femme  .,         ^^ 
qull  recommanda  enfùite  i  la  Reine 
mère  par  une  Lettre,  Il  trouva  le  Roi 
&  le  Cardinal   à  Saint  Germain  en 
l'Uye ,  &  il  en  fut  parfaitement  bien 
reçu.  Le  lendemain ,  ce  dernier  le  ré- 
gala (piendidement ,  &  lui  fit  des  hon« 
neurs  extraordinaires  *y  enfuîte  Mon* 
iîeurie  rendit  à(à  Maifbn  de  Limours, 
â  cimf  lieux  de  Paris  ^  &  de-là  à  j^lois  , 
pour  éviter  les  perfécutions  de  laCour> 
mi  vouloit  le  porter  à  confentir  que 
TOn  mariage  fût  déclaré  nul.  Il  n'y  fut 
pas  long'tems,fansie  plaindre  des  dé-^ 
lais  qu'on  apportoit  à  faire  Puilaurens 
Duc  &  Pair ,  &  à  fui  donner  en  marii- 
ge  la  parente  deRichelieu.Le  Cardinal 
jcraignant  de  nouvelle»  broiîilleries ,  fi t 
avertir  Gafton  &  (on  Favori ,  que  ce 
'dernier  pouvoir  vrair  à  F^ris*,  pour 
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conclure  fori  mariage  avec  la  fillô  puî- 
née du  Baron  de  Pont-Château.  Mon^ 
iîeur  &  Puilaurens  confentirent  donc 
enfin  à  revenir  à  la  Cour.  Gafton  & 
fon  Favori  allèrent  enfemble  à  Rùel 
rendre  vifite  au  Cardinal  qui  s'yétoit 
retiré.   II  lès  reçut  avec  une  grande 
"magnificence.  Les  Gardes  du  premier 
Kliniftre  mirent  les  armes  bas ,  auflî-tôt 
que  Son  Alteffe  Royale  parut  ,^  &  Ri- 
chelieu lui-raéme  tint  là  ferviette ,  à 
laquelle  ce  Prince  eflTuya  (es  mains , 
quoique  ,  comme  Ton  (çait,  il  portât 
'plus  haut  qu'aucun  Cardinal  les»  pré- 
tentions de  cette  lignite.  Mai»  tous 
ces  honneurs  *  qu'on  rendoit  à  G^C- 
ton ,  n'étoient  que  pour  le  préparer  à 
mieux  recevoir  les  propofitions  fii- 
cheufès  qu'on  voulolt  lui  faire  •,  eHes 
regardotent  la  caffation  de  ion  maria- 
ge. A  peine  le  EXuc  d'Orléans  étoît-il 
(brti  du  Palais  du  Roi  (cm  Frère,  qu'on 
lui  demanda  de  (à  part  un  ^crit ,  par 
lequel  il  avouât  que  les  Princes  Lor- 
rains lui  avoient  fait  violence ,    pour 
lui  faire  époufer  Marguerite  de  Lorrai- 
ne. Gafton  refu(a  de  donner  un   té- 
moignage fi  dès*honorant  pour  lui  :  il 

*  Hiaoii;  du  Cardinal  de  Richelieu  :   Hift.  de 
Xouis  XUI. 


^erfifta  2  déclarer  hautem^t ,  quefoil 
mariage  avec  Marguerite  avoir  été  fait 
felon  toutes  les  formes ,  &  que  rien  n^ 
l^oorroit  le  réfbudre  à  romppe  un  nœuf 
Il  laînt.  Pour  faire  connoître  combien 
les^  fotticitation?  qu'on  lui  faifoit  i  ce 
fujet,  lui  étoient  défagréables ,  Gaftoâ 
quitta^fubitement  la  Cour ,  Ce  retira  1 
Orléans  &  de-là  àBlois.  Aufll-tôc  les 
£(pagnoI$-font  follicker  le  Duc  d'Or- 
léans de  fè  recirer  de  nouveau  parmi 
euTT,  lui  promettant  d'avoir  pour  M 
les  mêmes  égards^ ,  qu'on  avott  tou* 
fours  eto  pow  fa  peFibnne-,  fc  même 
de  le  traiter  encore  avecpki^derdigni^ 
té.  La  dépêche  tomba  par  malheur 
entre  fes'  mainsdu  Cardinal  de  Riche* 
lieu  Ce  Miniftre  découvrit  ainfi  ce 
que  Ton  tramoit  de  nouveau,  contre 
les  kitérêrs  de  l'Etat ,  &  les  fiens  en 
particulier.  C'eft  ce  qui  le  détermina 
a  conferllef  au  Roi  de  faire  empriibn« 
ner  Putlaurens. 

Mais  il  n'éroit  pas  tems  d'exécuter 
encore  cette  réiblution ,  ni  même  de 
laifler  connoître  qu'on  l'eut  formée; 
Gafton  fè  plaignoit  av^c  aigreur  de  ce 
qu'on  différoit  d'élever  Poilaurens 
à  h  dignité  de  Duc  &  Pair  ,  com^*^ 
me  on  l'avoit  promis.,  &.  de»  lui 
donner   en    mariage   la    nièce   i\\ 


Cardinal  de  Richelieu.  Puilaurens  ^ 

Ion  oôcé  étok  dans'une  inquiétude  er* 

tr^ordinaire  ;  il  craignoit  de  fe  Toit* 

h  viâime  de  là'  m^uvaife   humeut 

au'infpiroit  au  Cardinal  la  fermeté  de 

Gafton  au  fii jet  de  (on  mariage  >  &  it 

projettoit  de  fe  retirer  en  Angleterre» 

Leprefliiex!  Miniillre  infirdit  de  cette 

réfolution  craint   que   le  Favori  da* 

Duc  d'Orléans  n'entraîne  fon  Maître 

dans  (à  fuite  »  &  què  le  Roi  ne  luire-^ 

proche  ce  nouvel  accident.  Il  dépê-^ 

ehe  l'Abbé  d'^EIbéne  ^  poi»:  dire  à  Son 

Altefie  Rpyale.  &  è  Puilaurens^,  qu'if 

4toit  enfin  réfblù  de  tenir  (èspromeC' 

&$»  &  que  celuî-<i  pouvbic  venir  if 

Paris ,  conclure  fon  mariage  avec  la 

ftconde  fille  du  Ba^on  de  Pont>Châ^ 

teau.  Le  Duc  de  fe  Vafette  ^  devoir 

époufer  l'aînée  hi  même  jour  ,  &  le 

Comte  de  Gl^che ,  fils  du  Comte  de 

GrammMt ,  Mademoifelle  du  Pleflls 

Chivrai ,  auffi  nièce  da  Cardinal  Piri» 

Jburens  comblé  de  joye  par  cette  heu- 

yeulVnouveire^fent  (ediffiper  toutes  Tes 

craintes  ;  iïinfpire  (a  coniianceau  Duc 

d'Orléans  ;  &  ce  PWnce  étant  rcyenu  à 

la  CottT  avec  fon  Favori ,  ils  ont  la  fa» 

jtis&£tion  de  voir  queRichelieu  n'a xiea 

f  MttDOiK&dellSoQtierqu 


t)^  RiciTïLiïTr.  /5<jîf 
«nrancéde  fi  favorable,  qu^îI  ae  foie 
dan»  la^  difpofkion;  d'exécuter.-  Let 
trois  Contrat»  de  mariage  furent  fi* 
gnés  y8c  la  cérémonie  de» fiançailles  Ct 
£tauLottvre  le  ztfdu  même  mois.  tS^^ 
Le  lendemain;  onr  enregiftra  au  Parle* 
nient  fa  Déclaration  du  Roi,  en  faveut 
de  PQi£aiHrens^&  (Ses antres  qui  avoient 
fiiivi»  MonfieuF  hors»  du  Royaume» 
Les  troi»  mariages  (e  aélébrerent  le 
xS.  avec  une  nKignifiicenceexfraordi*t 
naire  irAHènal  On  acheta  à  Puilau^ 
rens  la  Seigneurie  d'Aiguillon,  qui 
fct  crigéeen  I>uché  en  (à  feveur.  Peui 
de  jour»  après  ,  ïe  nouveau  Ehic  Si 
Pair  aÛa  prendre  leanee  au  ParhBmenty 
accompagna  du  Comte  de  Soiffbns  & 
d'an  graml  a^nbre  de  per£>nnes  de? 
^alité. 

.  Richefieufay^ntlafisfait  I&9  pra-» 
mefles^  l'égard  de  Puilaurens ,  prefla^ 
fie  nouveau  ce  F^rvori  »  de  &ire  con- 
ientir  le  Dtic  d'Orléans  à  h  diiTolurion* 
de  Çbn  mariage  1  il  Taflura  que  .s*il' 
donnott  cette fàtisfaâîon au  Roi,  oq^ 
lui  accorderoic  le  B^or  de  Maréçhalr 
de  France ,  le-QOmxnaiiid^meot  d'ui;ie 
armée  ,  &  de%'  richeflès  immeniesv; 
Loin  de  prêter  Tpreille  à^  des*  prepo- 


iprife  le  Cardinal  &  fait  publiquemèMP 
aes  railleries  de  (es*  difcouts;  Coudtài- 
Mohtpenficf  étoît  rhftime  ami  de  Poî- 
Jaurens ,  &peiit-êti*eétoit-U  la  caufe 
de  foiïindrfirr'étion  ;  le  Cardinal  lui 
dit  de  s-'en  défaire ,  &  exige  ee  fitiifii- 
te  comfrie  une  marque  de  (on-amitié; 
*l|  Puilaurens ,  loin  de  icraoigiier  plus  de 

-  froideur  à   Coudi^î  -  MooBpenfier  , 
brava  Je  premier  Miniflfre ,  &fe  monv 
trant  plus  familier  avec  ce  Gentilhom^ 
lâe  ,  à  mefute  que  Richelieu  le  pre(^ 
fbit    de   rompre  aveé   lui  ,     >t  lé 
fogea dansla  mïiifon ,  &  loi  dotîftaun 
appartentent  qui  coromuiiiqubît  avc<î 
le  fien;  Ce  dernier  tfait  acheva  d*irri* 
^r  leCafditftil  contre  Tindifcret  Fa* 
Vori  de  MonHeur  ;  il  connut  bien  dès- 
lors  qu'il  n'y  avoit  rien  à  eJpérer  dd 
bon  de  Puilaurens ,  8fc  cfufe  (on  allian- 
c-e  ne  l'avoit  autunôtnent  attaiîhé  auM 
îrfeérêts  de  &  Maifoti,  Le  Duc  def  Pùi* 
fauréns^avbit pris  cette notivellêâuda-» 
Ce  ,  fur  ce  que  le  Rdi  fi^mbloit  depaij 
quelques  jours  ai^oir   moins  d'égard 
pour  fon  Miniftre,  S'ourdif  Arch^- 
<}ué  de  Bordeaux  ,'aréature  de  Rkhc- 
'     lieU',  malgré*  feprote6lion  de  ce  Pré- 
lat,, reçut  ordre  dé  fe  retire^  de  la 
Cour,  iitr  ceqtiUl'Aroft  triomphé  ave< 
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ttoîp  de  fefte  du  Duc  d'Efpernon  fon 
eMiemi ,  &  que  le  Roi  ne  vouloîc 
point  le  mécontenter.  Toute  la  Cour 
cfut  le  CardiAaï  de  Richelieu  perdu 
(ans  reffource  ,  lor(qu'on  le  vit  loUicis 
ter  inutilement  la  révocation  de  ror-^ 
dfe  donné  contre  Sourdis ,  &  voilà  ce 
qn\  f  endoin  le  Duc  de  Puilaurens  (i 
peu  circonfpeâ  dans  fa  conduite  à 
f  égard  du  Miniftre  3  mais  loin  que  le 
mécontentement  di^Roi  eut  des  fuite», 
le  Cardinal^  peu  de  jours  après ,  parut 
plus  avant  que  jamais  dans  les  bonnes 
grâces  de  fon  Maître ,  qui  lui  accorda^ 
outre  fes  Gardes  orainaires  ,  une 
Compagnie  de  Moufquetaires  de  trois 
cens  hommes-. 

Richelieu  ne  fonga  pfus  alors  qu*à 
fè  venger  des  mépris  de  Puilaurens  :  il 
loi  cherche  querelle ,  &  lui  reproche 
qu*H  ne  la  pas  averti  queÇafton,avani; * 
de  revenir  en  France,  a  écrit  à  Rome 
de  n'ajouter  aucune  foi  à  tout  ce  qu'ii 
pourroit  déformais  figncr  au  pré}udice 
de  fon  ttiariage.  La  Ducheffe  d'Ôr- 
Jéans  avoir  exigé  cette  Lettre  de  Mon- 
fieur ,  &  Puilaurens  n'avoit  pas  fugé 
à  propos  d'en  faire  la  confidence  à  Ri- 
chelieu ^  i  celui  -i  cl ,  qui  ne  cKerchoit 

*    Mémoires  de  iMontreior    2c*  de  *FV>n0raUlSl9 
VitHrio  Siri  9  Mfmmt  rtç9n4kt% 
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qu'i  rcmipre ,  fe  plaim  de  ce  îXÂiief^m 
avec  aigreur.  PuÛawens  lui  répond  ^ 
^ufil  n'a  point  été  inteifrogé  là^deffus  : 
Fous  auriez,  fn ,  répliqua  le  Cardinal  , 
m* épargner  la  peine  de  vom  en  faire  î^ 
^Hefiion. 

Le  C^c  de  Pûifaurens  fengeoit  % 
f>rendre  fè$  mefuces  pour  fe  déro^beir 
au  reflentiment du  Cardinal,  quand  ont 
^s  raccommoda  eaièmble.  Le  premier 
k  coûffiant  trop  au»  promeffes  trom« 
peu(ès  de  Richelieu  ,  revient  de  Blois- 
où  il  étoit  allé  avec  le  I>uc  d'Orléans, 
Jk  &  met  ainfi  à  la  diTcrétion  de  (on 
ennemi ,  qui  le  fie  arrêter  »  &  con'^ 
iluke  aoChâceatt  de  Vincennes.  Moi> 
fieur  iafiruit  du  malheur  arrivé  à  fba 
Favori  y  &  craignant  quelque  ckoiè  de 
funefte  pour  lui-même,   témoigne 
beaucoup  et  chagrin  &  d'inquiétude.- 
JLe  Roi  le  raflure  ,  &  s'excufe^  (iir  la 
jnéceilité  où  if  s'étoit  trouvé ,  de  ratre 
arrêter  un  homme  qui  chercboit  à  les 
broiiiller  de  nouveau.  Le  Duc  d'Or* 
léanssétourdi  de  ce  coup  ,  ne  répondit 
que  par  des  proteftations  de  fidélité  « 
&  iê  retira  le  pfûtôt  ipi'il^  lui  fut  pota- 
ble» de  peur  ae  courir  trop  derifaùe. 
fit  .témoignant  fe  refTemimeot  doar 
Iqh  cceur  étoit  pénetrév 


Y^infortuné  Puilaurens  fat  înterro-^- 
_     ,  le  même  joui*  de  fon-  emprifonne*^ 
ment.   Ses  ^Jàges^ne  le  purent  con« 
vaincre d'àucttfi  crime  ,  depuisrAm*^ 
mflie  (}ui  lui  avok  éfé^ accordée  >  mais-» 
la  Cour  jugea  à  propos  de  le  laifler 
e<n  prifon,  où  il  tomba  malade  :.  on  j 
l^blia.peu.'de- tems «après  >  qu'il  y.' 
étroit  mort  du  pourpre.  Alors  Riche-  - 
liîsu  ne  fouffrit  plus  auprès  de  Oafton^»  , 
qjâe  des  gens  bien  natentioDnés&  eiw 
rîérement   dévoués .  i-L  fts^  volontés» 
<2eur-ci  repréfentoient -fàns^ceffe  au.i 
Bue  d'Orléans^^  que  tant  d'infidélités/. 
<^'il  avoît  faites  au  Roi  '^^  diminuoient 
bicaucoupMe  Ja  confidération.que  tous^  ^ 
lifô  Françpîs^^'devorent  à  (on 'rang  5  6c  ^ 
<^e  malgré  Téclat  de  là  haute  nainân-.- 
ce  ,  il  s'éloit.mis  iiu  point  >  par  fa  coik^ 
duîte  paffée  •,  de  voir  ià  fortuue  entiè- 
rement dépendre  du  premier  Miniftre^  J 
&  qu'il  ne  pouvoît  efpérer  défbrmais^^. 
ëev^epos  &  de^gloîfjB  ,  qu'en  fè  liant- 
avec  luv  le  plds  éeroitement  qu'il  lui  - 
&roit  poffibié. 

•^^  Tous -ces -xjifcour»  concertés  avec - 
.  bliis  &  Richelieu  »  tendoient  à  ia&. 

;,'     •  Hift.  de  Lonis  Xill.  par  ecmacL 
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pircr  tant  de  crainte  à  Monfîeur  -cfe-^ 
-oéplaire  au  Cardinal^  qu*H  n  olà   plus  > 
Jaircûfteri  au  (ujet  «de  la.caflation  do 
•fen  markge;  ,&.que  Gafton  fe  r ef olt^^ 
yant  enfin  à^ie  foum'ettre,  làîdeffus  & 
à  fàtisfair^  enfin  le  Roi-,  qui  craignait 
extrêmement  les  fiiites  de  cette  allian*- 
ce  de  £bn  frère  ay4;c  la  Maiioa  xle  JLor«- 
raine/: 

Gafton  ne  répondôît-riéa^e  pofiriC  ^ 
€£    Prince  aimoit  trop  ^  la  Duchefle 
.d'Orlé;ans ,  pour  jamais  con&ntir  à  ibn^ 
divorce*  Mais:il  ne  vouloit  points  té*- 
jwoigner.li^deflu&vtrop  dardeurii  de 
peur  d'irrker  -le  Roi  &  le  Miniftrê  r  il  ^ 
fe  contentoit  de  garder  un^rofbnd  fî- 
Ifence ,  ,&#de  Jaiffer  agU  les  Lorrains*.,  . 
•^i  fàifoiem  de;  puififfli^  efforts  en  fâ»- 
yeur  de  Ja  Princeire.MargU€rite... 

Les  nouvelles  de  la  furprile  de  Phi- 
A^îres^   KibouEg  parles  Impériaux  ,  qui  arri»- 
^p^      ^    verent  en  ce^tems-là  àJa  Cour  ,>  don»- 
.Itèrent  un  peu.dei'dâcfae  à^Monfieus. . 
JSlicbelieu. extrêmement  inquiet  d'une  * 
perte  fi  confidérable  j  ne  parut  occupa- 
laitrant  long-temsçque  des  moyens  dc^^ 
lài  reparer.  Depuis  la  mort  du  Grand  ' 
ioLudave  »  je  plusi  jredourable.deunaeK 


tels  de  h  Maîfbp  d'Autriche  »  OxenT- 
tlern ,  Grand  Chancelier  de  Suéde , 
étoit  den[ieur€  à  la  tête  des  affaires  de$ 
Suédois  en  AHemagoe  :  û  ne  dépen-p 
4Qic  que  du  Sénat  de  StoHcolm  ;  &  ce 
Corps  illttftre  ^étoit  gouyerné  par  Q.- 
xenfti^rn  ;  enlbrte  que  celui-.ci  paroil- 
(pit  plutôt  en  Allemagne  un  Souverain 
indépendant  ^  q\i*un  Sujet  foumb  à 
des  ordres  fupérieurj.  Toutes  les  Rla-  ^ 
ces  cpnquifè^  par  les  Suédois ,  depuis 
le^  .Eto.ntieres  de  la  Poméranie  ju^- 
45^6  dans  l'Alface  ,  étoient  gouvernées 
par  le  Grand  Chancelier  j  &  il  fe  pro- 
mettoit  ,avec.leiècours  de  fe.s  Alliés , 
de  fuivre  ave.c  fUccès  iacroute  glorieu-». 
fe  que  le  Qrand  Gv^ftave  leur  avoit  tra- 
ite» &  de  do/mer  bientôt  des  borjies 
étroites  à  la  domination  de  ja  Mailba 
d'Autriche ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle 
de  la  perte  de  Ja  bataille  de  Nortliur^ 
gae  ,  &  la  furprife   de  PK^iftourg* 
j^ufli-tôt  il  dépêche  <Zour-rier^  fus 
Çpurrïers  en  France  ,  pour  y  deman.* 
dçr  un  prompt  &  puiflant  (ècours.  U 
y,yient.lqi-méme;  &  h  Cardinal  de 
Richelieu ,  c;harmé  de.s  gru^ids  fivanta- 
ges  que  la  France  retire  de  ,cette  en- 
trevue ,  &  du  mérite  d'Oxenftiern ,  lui 
.accorde  tous  fçs  demandes  ,  ^  faiç 
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marcher  une  armée  confîdérable  ,  (hu^ 
ie%  ordres  du  Maréchal  de  la  Force  ^ 
pour  féconder  les  defTeins  des  Sue* 
dois ,  &  arrêter  les  progrès  des  Impé- 
riaux. Se€  intriguer ,  jointes  à  la  force 
des  arnàes  ^réduifirent  bientôt  les  Al- 
lemands fur  la  défenfîve  ;  &  s'ils  (hm-^ 
blerent  4|uelque  fois  fup^rieurs  »   au 
moins  ne  joiîirent*ils  pas  des  avantages 
^^u€  (èmbloient  leur  promettre  leurs 
premiers  fuccès.  L* Allemagne  k  vît 
encore  long-tems  en  proye  aux  arotes 
de€  Suédois ,  que  l'on  croyoit  alor$ 
abattus  (ans  renource* 

La  Maifbn  d'Autriche  attaquée  de 

toutes  parts ,  dans  les  Pays-bas  >  en 

Italie  &  en  Allemagne ,  répandit  dans 

toute  l'Europe ,  contre  le  Cardinal  de 

Richelieu,  les  Manifeftesles  plus  vio- 

lens.  «  Tous  les  défordres  *  du  monde 

»  Chrétien  ,  y  di(bit-on ,  font  TOu- 

»  vrage  d*ùn  homme  qui  gôuirerne  la 

,  »  France ,  &  qui  eft  dans  ce  Royaume  ^ 

»  tout  ce  qu'il  veut  y  être.   Il  fait» 

«I  ajoutoit«on  ,  te  Catholique  zélé  ,  & 

i>  menace  la  Cour  de  Rome  d*un  (chtf 

i>  me ,  &  d'un  patriarche  en  France.  » 

Et  fur  ce  que  le  Cardinal  leur  repro- 

•  Mam&fte  de  la  Maifon  d'Autriche.   Hift.  de 

Ism  xui. 
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choit  à. (on  tour  avec  aigreur  «  qu'ils 
étoient  cau(è  eux  -  mêmes  des  maux 
qui  défbloient  l'Europe.  «  Vous  ver- 
»  rez  ,  di(bient-ils ,  que  nous  avoni 
M  rendu  le  Cardinal  ingrat ,  infolenc 
»  &  violent  envers  la  Beine  (à  bien-^ 
»  faitrice  .  .  .  On  lui  peut  appliquer 
»  ce  qu'onr:  dilbit  autrefois  de  Séjan ., . 
a»  qu'il  eft  plus  dangereux  d'être  foa 
22  ami  que  fbn  ennemi. . ..  Nous  eit- 
22  pérons  que  la,  France ,  remplie  da 
»>  gens  d'efprit  &  de  cœur ,  fera  ufa-» 
»  ge  de  Tes  lumières  &  de  fbn  coura- 
»?ge,  pour  obliger  le  Roi  i  ne  pai 
2»  fuivre  les-  con  (eils  danger  eux  ,d'u  a 
22Miniftre ,  qui  a  réduit  ce  Royau^ 
22  me  fi  floriflant  à  une  condition  lî 
2»  déplorable. . . .  Les  Eccléfiaftiquei. 
»  y  font  cpntraints^à  fournir  de^con^ 
2x  tribuÈions  contre  l'Eglife^  Xa  No-^- 
*>blefle  efl  forcée. i  expofery  la  vie ^^ 
•^pour  fowienîr-  la  prodigieufe  fortu-t 
2»'ne  de  celui  qui^  ne  la  peut  conduira 
•».au  but  qu'il  fe  propofe.,  qu'en  ré- 
M^pandant  le  pUis^noblefàng  de  Ftan-i 
«••ce.  Les  Magiftrats^nt  les  éponges 
99-  de  fbn  avarice  -»  ,&cAe  menu  peupla 
»  efllaviâimedfcfacriliauté.  Il  ruine, 
9»  le  commerce  >  &.ne  fe  foucie  pas  de 
ML  voir  fa  Patrie  défolée ,  parce  qU'it 
Time  m  ** 


frj;        Le  CAnoîNAr 
»  efpére  fe  rendre  Maître  tie^e  qii^ 
«r  rcftera  de  fàin  &  d'entier  ,  &  de  té* 
y>  duirc  fon  Roi  à  la  néceffité  de  dé-- 
»  pendre  de  lui.  » 

Tel  étoît  la  façon  de  penfer  dc$^ 

. .    jg/  Princes  de  la  Mailon  d'Auiriche ,  fur 

MAcfdémic  I©  chapitre  de  Ridielieu  ;  elle  leur 

&a«9oifc.    étoit  (ans- doute  infpirée  par  le  cha> 

grin  que  leur  donnoit  les  fuccès  con-î 

tinuels  de  fts  projets  contre  leur  puiC 

fance,  &  ces  înwftivet -dcs^ennemis  de 

TEtat ,  fàifbient  Tcloge  de  (a  fidélités 

Toute  l'Europe  étoit  en  armes  V' 

maïs  il  (uâîîbît  i  Richelieu  dé  voir 

r 

celles  de  fbn  Maître  profpcrer  ,  pour' 
ft  donner  à  d'autres  loins.  L'Abbé  de 
Bois  Robert*",  homme  d'eiprit&di^*- 
ftur  de  bons  mots ,  avoît  coutume  de 
divertir  le  Cardinal  par  (a  bonne  hii- 
ûieur ,  &.par  des  faillies  n  phifantes» 
que  le  Médecin  du  premier  Mi niftrc, 
lui  di(bit  (oHvenc  :  ;  Monfeigneur  ,  fions 
ferons  ce  cjne  nous  pourrons  fonr  votrt 
fanté'y.  mais  tontes  nos  drogues  feront  inu'- 
tiles  ,  Jî  voHS  ny  mettez,  une  dragme.  de 
Bois^Roberr.  Celui-ci  alloit  fréquem- 
snem  dans  une  Aifemblée  de  gens  de 

*  FrançohMeeel  dcHois-Robeit ,  Abb^  de  Cha- 

I 

Bcttresî 


Lettres  qui  fe  t^noît  rue  Saint  Denis , 
chez  Valemin  Conrar t  \  dont  le  père» 
originaire  de  Valencientics  ^Vétoit  ré- 
fugié en  France ,  pour  fuir  la  perfê^ 
cutton  du  Duc  d'Albe.  Bois- Robert 
fè  trouvoit  chez  Conrart  avec  Go« 
deau ,  depuis  Evêque  de  Grafle  &  de 
Valence ,  connu  par  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  en  Vers  &  en  Profe , 
avec  Giri  ,  Habert  Commiflaire  de 
l'Artillerie  ,  TAbbé  de  Certfi  ^n  fre-' 
re  »  Gombault ,  Mallevifle ,  Serifài  , 
&c.  Us  4è  voyoient  exaâement  une 
ibis  la  Semaine  »  &  (è  communi- 
Quoient  les  Ouvrages  de  leur  façon , 
fur  lesquels  chacun  d'yeux  difeit  ion 
fendment,  avec  autant  de  liberté  que 
de  policelTe.  Bois-Robert  charmé  de 
la  noble  émulation  qui  regnoit  dans 
cette  Aifemblée  ,  vanta  au.  Cardinal 
fuoion  ,  les  mœurs  »  ic  les  talens  de 
ceux  qui  la  compofoient.  Richelieu 
naturellement  porté  aux  grandes  chb-* 
fcs,  &qui  ne  çherchoit  qu'à  illuftrer 
fonMiniftere  par  des  établiflemens, 
finon  néceflaires  à  l'Etat ,  du  moins 
utiles  à  fa  gloire  ^  propo{à ,  dit-on ,  de 
loi-même  ^  à  TAbbé  de  Bois-Robert , 

*  ma,  de  l'Académie  Françoifir.    Ménagiana  ^ 
Tomel.  &n. 

Tome  ir.  O 
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e  réunir  tous  ces  Meffifurs  en  un  le^ 
4porps  >   qui  pourroit  s'aifembler  ré^ 
gulieremenc  (ous  juoe  Autorité  publ£-> 
^ue  «  &  qu*ii  honoreroit  de  fà  proteç« 
tion.  3ois^Robert  répondit ,  ique  cef- 
tjB  of&e  (èroit  (ans  doute  reçue  arec 
joye  :  &  il  y  avoit  tout  lieu  de  le  pré- 
fumer  -,  mais  quel  dut  être  Tétoone* 
ment  de  cet  Abbé ,  lorsque  *  cesMèJ^ 
fieurs  lui  témoignèrent  leur  répugnao- 
f^<i  &  leur  déplaifîr  »  &  qu'il  les  yit  ap« 
préhender  que  l'honneur  qu'on  leur 
faifoit^  ne  vînt  troublei;  la  doiiceur  Sf, 
)a  familiarité  de  leurs  Conférences* 
Serifai  &  Malleyille  fiyrtout ,  l'un  Ia« 
tendant  du  Comte  <k  la  Rochefou- 
caut  3  &  l'autre  Sei:retaire  du  Maré^ 
chai  de  Baflbmpierre  ^  tous  deux  per- 
iecuté^  par  le  Cardinal ,  opinoient  4 
refufèr  (à  propoGtion,  Chapelain  l'em- 
porta ^  il  repréfènta  ï  (è$  amis ,  que 
àts  gens  de  Lettres  ne  pouvoient 
fnieux  faire  «  que  de  (è  mettre  (bus  la 
proteétion  d'un  Minifire  puifTant  iç 
^m\  des  fciences  ;   qu'ils  iè  (croient 
bien  paffés  de  l'honneur  qu'oa  leur 
fai(bit  ;  mais  qu'il  ae  leur  étoit  plus 
libre  de  le  refufer ,  furtout  ayant  af* 

*    Hiftoire  df  rAçadcoûc  Frapfoife.   ilén?« 
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fsôre  à  un  homme  qai  ne  vouloit  pas 
médiocrement  ce  qu'il  vouloit ,  &  qui 
A'avoit  pas  coutume  de  trouver  de 
Ja  réfiftance  «  ou  de  la  fbuffrir  im^ 
punément.  Il  fut  donc  réiblu  que 
^ois-Robert  remercieroit  très-hum- 
blement M.  le  Cardinal  de  l'honneur 
qu'il  faifoit  à  ces  Me/Heur^ ,  &  rafTu-^ 
reroit  qu'ils  étoient  réfblus  de  fulvre 
lès  volontés.  Richelieu  fatisfaic  de  leur 
réponfe  leur  fit  dire  qu'ils  s'afTenx- 
blaiTeiit  comme  de  coutume  ^  &  qu'ils 
examinaOent  entr'eux ,  quelles  loix  & 
quelle  forme  il  (eroit  bon  de  donner  i 
ileor  Compagnie. 

Aufli-tôt  qu  elle  fut  approuvée  du 
Cardinal  Minifire ,  les  gens  du  pre- 
mier mérite ,  &  delà  condition  la  plus 
relevée,  s'emprefferent  de  s'y  join- 
dre. Elle  fut  d'abord  augmentée  dfs 
Montmort ,  Maître  des  Requêtes  ;  de 
Bautru ,  Confeiller  d'Etat  ;  de  Servien, 
Secrétaire  d'Etat  ;  &  de  Seguier,  Gar- 
de des  Sceaux.  On  penfa  alors  à  U 
forme  que  devoir  avoir  la  nouvelle  . 
Compagnie.  Le  nombre  de  fes  mem- 
bres fut  fixé  à  quarante  y  Se  trois  Of- 
ficiers furent  créés ,  un  Direâeur ,  un  * 
Chancelier ,  qui  fèroient  changés  de 
tems  en  tems ,  &un  Secrétaire  perpé* 
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tueh  Dans  les  premières  çlélibératioflji 
<qui  (è  firent ,  on  agita  quel  nom  de- 
voit  porttjr  l'Académie ,  &  quel  k^ 
roit  le  genre  de  (es  occupations.  Là 
déciiion  en  fut  remife  au  Cardtaal  : 
€t  La  valeur  des  François  ,  difoit^^ooi 
»  ce  Minrftre  ^  &  leurs  grandes  ac- 
>  tions  font  demeurées  dans  un  è(pé- 
>>  ce  d'oubli ,  parce  que  les  Fraoçois 
M  n'avoient  pas  poflfedé  l'art  de  les  ren- 
">'  dre  illuftres  par  leurs  écrits  ;  mdk 
^  alors  il  Ce  rencontroit ,  heureufe^ 
»>  ment  pour  la  France ,  des  hommes 
V  capables  de  faire  lire  avec  plai&  ce 
f)  qu^  nous  avions  vu  exécuter  avoff 
M  étonucment.  »  Par  cet  Article ,  TA- 
cadémie  s'engagea  à  tirer  de  cet  ou- 
bli, honteux  à  la  Nation  >  lés  grands 
hommes  qu'elle  avoir  produits  ,  &les 
choies  memprabjes  qu'ils  avoient  lai- 
tes.   Le  projet  plut    beaucoup  au 
Cardinal  de  Richelieu ,  (urtôut  qaand 
il  vit  ie$  qualités  rares ,  que  les  pre- 
miers mem1>res  de  la  nouvelle  Aca- 
démie exigeoîent  dans  leurs  Confrè- 
res &  dj^m  leurs  Succeffeurs.   Une 
grande  &  profonde  connoiflance  des 
Icienceç ,  la  facilité  de  parler  agréa- 
blement ,   une  imagination   vive  & 
prompte ,  capable  de  beaucoup  in- 


tenter ,   ne  fiiffifoient  pas  pour  être 
jttgé  digne  d'entrer  dans  cette  Com- 
pagnie ;  il  falioit  encore  }oindre  à  ces 
rares  talem  ,    un  génie  particulier  > 
&  une  lumière*  capable  de  }tiger  de  ce 
qw'U  y  avoit  de  plus  fin  &  de  plus  ca- 
ché dans  l'éloquence.  A  ces  quali^sde 
Teiprit ,  Meflieurs  les  Académiciens 
dévoient  encore  ajouter  la  modeflie  , 
^ai^eleve  &  couronne  les  autres  ver- 
tus j  auffi  donnerent-ils  à  leur  Com-^ 
pagnie  le  nom  d'Acadéïnie  Françoî-' 
^ ,  parce  qu'il  étott  le  plu^  modefte  & 
4e.plu9  convenable  à  ia  fbnâion.  Le 
CardinaldeRichelieuapprouVacebeau 
projet  »  q^i  lui  fut  préfènté  de  la  parc 
de  l'Académie  v  &  flattée  par  de  ii 
brillantes  promefîfes^  ï'Eminence  ne 
douta  plus  que  ce  nouvel  établifle^ 
ment  ne  ifit  païïer  {à  gloire  ju^u'à  la 
poftérité  la  plus  reculée.  Il  n'étok 
plus  queftion  que  de  le  faire  recevoir 
au  Parlement.  Cette  illuftre  Compa- 
g4iie  avoir  reçu  tant  de  {li)et$  de  plain^ 
tes  de  la  'part  du  premier  Miniftre» 
qu'elle  n'étoit  pas  trop  difpofce  à  en- 
régiftrer  Jes  Lettres  Patentes  qui  ve- 
noient  d'être  accordées  à  l'Académie 
Françpife.  Le  Parlement  regardoit  la 
iiéation  de  cette  Académie  »  commie 
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une  chofe  plus  propre  i  augmentef 
rorgiieil  de  fbn  Protefteur  &  de  fe* 
membres  ,  que  nécefTaire  i  la  correc- 
tion de  la  Langue  Françoife.  Le  foith 
de  la  rendre  pure  &  éîégante ,  difoît- 
on  ,  appartenoic  naturellement  aux; 
gens  de  Lettres,  &  il  n'étoîr  pas  be- 
foin  pour  les  engager  à  un  ouvrage  (i 
nécefTaire  ,  d'en  cnoifir  parmi  eux  un 
certain  nombre ,  &  d'en  fbrmdl^  U0 
Corps ,  fiir  qui  feulement  fe  répan- 
droient  les  grâces  &  les  bienfaits.  Par^ 
h ,  (i  on  excitoit  Témulation  de  quel- 
ques-uns ,  on  fiiifoit  naître  du  chagrin 
&  de  la  jaloufie  dans  le  grand  nom- 
hre.    On   prévoyoît  que  Tavàntager 
d'entrer^  dans  ce  Corps  de  beaux  et 
prits,  dépendant  feulement  des  Aca- 
démiciens reçus ,  cette  place  devient 
droit  plutôt  la  proye  de  la  cabale  Se 
de  l'intrigue ,  que  la  rccompenfe  dii 
travail  &  des  talens  ;  que  deflors  oft 
verroit  naître  une  guerre  civile  dan» 
la  République  des  Lettres  ;  &  que  la 
plupart  de  ceux ,  quî,iàn$  cela ,  (è  le- 
r oient  appliqués  à  les  cultiver  avtc 
(bin ,  s  acharneroient  hs  uns  contre 
les  autres ,  &  fe  mettroient  moins  cft 
peine  des  progrès  de  la  Littérature  j 
qu'à  trouver  les  moyens  de  (è  venger  t 


6è  ridibulifânt  ceux  .qui  en  auroienc 
ufurpé  les  honneurs.     . 

Quelcjue  (blides  quefuiTent  ces  ob« 
jeâions ,  on  y  répondoic  avec  fuccès. 
Le  Public  toujours  avide  de  nouveau- 
tés ,  penchoit  pour  rétaWiflfement  de 
l'Académie  ;  &  pluOeurs  trouvoient 
mauvais  que  le  Parlement  conçue  de 
l'ombrage  d'une  Compagnie  ,  dont 
les  occupations  dévoient  être  abfolu* 
ment  éloignées  de  tout  genre  d'affai- 
res. Le  mérite  des  Académiciens  leur 
attachoit  d'ailleurs  un  grand  nombre 
de  43er(bnnes  :  que  né  dévoient  pas 
faire ,  étant  réunis ,  des  hommes  qui 
s'étoient  montrés  fi  capables  chacun 
en  particulier  ?  Il  eft  vrai  néanmoins 
de  dire  »  que  Bois*-Robert  &  quelques 
autres  ,  étoient  bien  éloignés  de  pof^ 
féder  les  talens  de  leurs  Confrères  ; 
mais  ils'  en  avaient  affés  ,  pour  n'être 
point  exclus  de  là  Société  de  ces  pre* 
miers  ;  de  plus,  communiquant  en* 
femble  depuis  long-tems  ;  &  s'étant 
liés  chez  Conrart,avant  qu'on  penfât  à 
l'Académie/  il  aurait  paru  injufte  de 
leur  y  refufèr  une  place.  On  juftifioit; 
encore  cet  ctabliflrement ,  pat  l'exem- 
ple des  Etrangersqui  en  avoienr  de  pa- 
reils  dans  leur  Pays. 
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^  .  Enfin  le  Cardinal  ».  qui  brulo^  es 
ciéfir  de  voit  cet  ouvrage  achevé ,  cho4 
<qué  de  trouver  cane  de  réfiftance  dans 
Je  Parlement ,  s'en  plaignit  aq  Roi ,  8e 
lui  montra  avec  toute  l'éloquence  dont 
il  étoit  capable .  l'utilité  d'un  pareU 
«établiflement.  Ijoliis  pai^ut  fbunaiter 
.avec  autant  d'ardeur  que  (on  Miniftre« 
l'enregiflrement  des  Lettres  de  TAca* 
demie.  Cependant  il  fallut,  bien  du 
tems  &  de  la  peine  ,  pour  parvenir  k 
les  faire  vérifier.  *  Richelieu  employa 
tour  à  tour  les  menaces  &  les  prières  ; 
il  écrivit  au  Premier  Préfident ,  am 
t6^  5»  Procureur  Général  &  aux  Avocats  Gé- 
néraux ;  le  M  iniilre^  s'emporta  même 
juiqu'à  leur'  envoyer  des  Lettres  de 
Cachet.  Malgré  tous  (es  e0brts  ,  les 
Lettres  de  l'Académie  ne  fiirent  yéri* 
fiés  que  deux  années  après  »  le  ro 
Juillet  Kfj?.  Le  Parlement  confidé* 
Tant  le  premier  Minifbe  C(unme  l'en*» 
nemi  de  (es  Privilèges  &  de  (à  liberté. 
Tegardoit  xromme  (uipeâ  tout  ce  qui 
Benoit  de  (à  part ,  &  craignoit  queL 
^ues  (uites  dangéseu&s  d'un  établifle*. 
ment,  dont  l'avenir  (èul  pouvoir  moa" 
trer  l'utilité,  &que  cette  Cour  pré^ 
]renuc  contre  le  Cardinal ,  tegardoit 

•  lÛft.  de  l*Aca<iéime  f  naçoITc. 


dangéreiDC ,  furtoac  à  cacrfe  d« 

<iéTDuement  de  tous  les  Académie 

«dciens  pour  Richelieu  ;  quoique  ce  Mi« 

.«aiftre  pour  didîper  les  ombrages  du 

Parlement ,  (e^ûtoppofé  lui  même  il 

;pla(îeu!^s  marques  qu'ils  vouloient  lui 

donner  de  leur  reconnôiiTanoè  ;  entre 

autres  chofes  ,  les  Académiciens  s'en- 

gageoient  par  leurs  ftatuts  de  célébrer 

î'à  chaque  réception  ta  vertu  de  Monfti-^ 

gneur  leur  PrûteSieur^  article  que  le  prà- 

«lier  Miniftre  fit  rayer  du  {M"ojet  qu'c» 

lui  préienta ,  mais  que  les  Académie 

fCÎcns  conferveretit  malgré  lui  fur  leur 

Regiftre  comme  un  témoignage  de  ià 

rsnodeflrie  ,    &  de  Tobligation  qu'ils 

-«voient contraâée pour  eux,  &  pour 

4curs  Sttccefleurs. 

On  continuoit  de  faire  la  guerre  *  ^ 
.avec  fureur  «n  Italie ,  en  Flaadre  &  en  comïTTt 
Allemagne.  Dès  le  mois  de  Janvier ,  jîî'^®?^^ 
Phili/bourg  fut  furpris  par  celui-là 
(même  qui  en  avoir  été  Gouverneur  « 
dtvant  que  les  Suédois  s'en  fufîent  ren- 
dus Maîtres.  Cette  perte  affligea  ex- 
trêmement «Te  Cardinal  »   tant  par^e 
iqu'elle  raortifioîtfa  vanité,  que  parce 
•^e  la  France  perdoit  en  même  tems 
1 200  mille  livrés ,  jquexetté  place  lui 
âvoît  coûtées ,  outre  que  les  Imj^À- 
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iriaux  y  a  voient  trouvé  200  mille^éciv 
en  argent  comptant ,  &  une  quantité 
prodigieufe  de  munitions.  Tant  d'a- 
vantages remportés  coup  fur  coup  par 
les  Impériaux  ^  détachèrent  des  Sué- 
dois un  grand  nombre  de  leurs  Alliés, 
qui  craignoient  d'être  enfin  opprimés 
par  la  xMaifbn  d'Autriche.  Les  HoIIan- 
dbis  »  laffés  de  faire  depuis  fi  long>tems 
zux  Efpagnols  une  guerre  ruineuiè  , 
&  craignant  d'ailleurs  que  l'Empereur 
ne  ruinât  entièrement  les  Suédois  en 
.Allemagne»  &  ne  vînt  enfuite  aider 
'  au  Roi  d'Elpagne ,  â  conquérir  les  lêpc 
Provinces  qui  s'écoient  (builraites  k 
tfon  obéïïTance,  témoignoient  beau- 
coup d'envie  de  faire  la  paix.  Lé  Car- 
dinal (e  donna  des  mouvemens  ex- 
traordinaires pour  prévenir  tous  ces 
inconveniens.  Enfin  ne  pouvant  pas 
douter,  que  lorfque  tout  (eroit  tranquî- 
le  en  Allemagne  &  dans  les  Pays  bas« 
.  les  forces  réunies  de  la  Maifbn  d^Au- 
triche  ne  vinflent  fondre  fur  bC  Fran- 
ce, ilrélblut  de  les  prévenir,  en  fe 
déclarant  ouvertement  contre  l'Efpa- 
gne  ,  pour  l'empêcher  de  (ècourir 
l'Empereur ,  &  pour  rendre  le  courar- 
ge  aux  HoIIandois  &  aux  Suédois.  Il 
j^préfenta  bientôt  un  prétexte  de  dér 


clarer  la  guerre  .aux  Eip.agnolr.  I^e 
.Gouvei^neur  4c  Luxe^mbaurg  ayaj^t 
(urprit  Trêve ,  iaccagèale  PaJais  de 
TEI^âeur»  qui  écoli:  depuis  long- 
tems  fbujs  la  prpteâion  de  la  France  / 
&c  fit  condoire  ce  Prélat  à  Anvers.  Le 
Cardinal  fit  dema^er  zy^f:  hauteur 
fa  liberté  d,u  Ma»|4iU  d' Jj^itonoè .y  & 
fur  ce  qu'il  répondit ,  qu'il  falloit  fça- 
yoir  là'deiTus  les  intention  des  l'Em- 
pereur ,  on  prit  cette  réponfè  pour  iS}6m 
une  défaite ,  &  l'on  déclara  la  guerre 
aux  Efpagnols. 

Âuffi  toc  l'armée  Françoife  fe  mit 
en  campagne  &  battit  celle  des  enne-  . 
mis  y  qui  voulut  lui  difputer  le  paffa^ 
ge  -,  puis  s'étant  jointe  aux  troupes 
Hollandoifès ,  ils  attaquèrent  &  pri« 
rent  plulîeurs  Places.  Les  Efpagnols 
maltraités  »  furent  obligés  de  mettre 
fur  pied  dç  grandes  forces  ;  fiç  le  Car- 
dinal les  ayant  ainfi  contraint  ^de 
dégarnir  de  troupes  leurs  Etats  cTl- 
taiie,  les  attaqua  de  ce  côté-Ii;  II 
avoit  engagé  la  plupart  des  Princes  du 
Pay^s.daos  les  intérêts  de  la  Couronné; 
&  la  conquête  du  Milanès  écoit  aflu« 
fée ,  fî  la  méfînielligence  ne  le  fut  miCe 
dans  les  Chefs  de  cette  expédition» 
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La  Maifbn  d'Autriche  «ut  Ittemt  de 
tefptrér  ;  &  ayaAt  nkWns  à  cràmdre 
pour  riealie ,  elfe  le  crut  eiî  état  de 
Tendre  le  change  au  Cardinal.  Ne 
doutant  point  que  ce  Mjniftre  ayaiK 
compté  fur  Gm  entrepri(ê  an  Mikt^ 
nés ,  n'eut  affoibK  lé»  FronJtîeref  da 
côté  des   Pay»-ba9  où  il  (è  ifoyoit 
Tiâorieu*:!.    L'Empereur  &  \&  Roi 
d'Eif^agfne  firent  rni  effort  pour  pro- 
fiter de  cette  beureufè  circonftaMe-. 
&  Ton  apprit  qu'une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  ménaçoit  de 
pénétrer   j.ufqu'à  Paris.   Le   peuple 
fe  crût  perdu,  &  le'  R<m  lui-mêore 
témoigna    une    grande    iirquiétude. 
Toute    la    France    eut    alors    le» 
yeux  fur  le  Cardinal  ;  les  uns  défiranc 
qu'il  trouvât  moyen  de  s'oppofer  à  cet- 
te invafîbir;  les  autres^fôunaitantqu'ii 
fut  au  bout  de  (ès^reiTources ,  Se  que 
tout  le  malheur  de  cette  guerre  re- 
tombât fur  lui. 

Ce  Miniftre  comprit  mieux  que 
peribnne  tout  retendue  da  danger  ; 
de  cet  événement  dépen^doit  (a  repu* 
tation^,  Ê^rtune  &  l*e  &Iut  del'E* 
tat»  Pàr(bn'ordire,on  tranfporteà  la 
hSte  dei  vivres*  ic  des  munitioflf  de 
guerre  vers  lès  Frontières  oienacées  i 


déi  troapes  qu'il  tenpit  toujours  pré* 
U%  au  beGDÎa  filent  de  ce  côte-là  »  il 
appelle  le  Duc  d<9  Saxe  Weimar,  8c 
celui-ci  trouvant  que  les  précautions 
dû  Mioiftre  lui  avoient  confervé  h  li- 
berté des  paiTages ,  il  arrive  avecl'ar- 
toée  SuédoiCe,  &  arrête  tout  k  coup  les 
progrès  des  Impériaux.  Le  Cardinal 
lui  fit  tenir  aum-tôt  cent  mille  écus  » 
pour  qir'il  payât  Tes  troupes»  &  qu  elles 
fuifent  en  état  de  faire  de  plus  grands 
efiforts   contre  leurs  ennemis  com* 
mon»  ;  en  mén»e  tems  le  Cardinal  de 
la  Valette,  peu  touché  du  (crUpule 
de   combattre  avec  des  hérétiques 
^  pour  le  (àlut  de  la  Patrie,  joignit  Wev« 
mar  ,  qui  iè  trouva  dors  en  état  de 
repoufler  entièrement   l'armée   des 
Alliés.  La  Maifbn  d'Autriche  vit  ainfî 
tous  (es  projets  renveries  .  &  (à  poli^ 
tique  trompée  par  un  Miniftre  qu'ils 
e(péroient  de  voir  fuccomber  enfin 
ibus  tant  d'efforts  réunis*  On  trouvera 
cet  événement  plus  détaillé  dans  la 
lutte. 

Cependant  la  Cour  ne  perdoit  pas 

dé.yûë  le  de£(èin  de  faire  caifet  le  ma- 

^  j^g0  du  Duc  d'Orléans,  Ce  Prince 

-  qiii  iè  tenoit  d'ordinaire  i  Blois ,  en 

pitftit  &  s'embarq;uant  fut  la  Loire.  » 
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deicendic  ju(<}u'i  Nantes  :  ce  qui  fit 
craindre  qu'il  n'allâc  s'y  embarquer 
pour  paiTer  en  Angleterre  ;  maïs  (on 
retour  diflipa   bientôt    l'inquiétude 

Îu'on  avoit  conçue  de  ce  voyage.  Le 
)uc  d'Orléans  en  arrivant  à  filois ,  y 
apprit  la  mort  de  Puilaurens ,  que  le 
chagrin  &  le  mauvais  air  de  lapriibn 
avoient  conduit  au  tombeau  ,•  après 
quelques  jours  de  maladie.  C*étoitle 
fécond  Favori  de  Monfieur  qui  mou- 
roit  ainfi  en  prifbn.  Cette  perte  rap^ 
pella  au  Duc  d'Orléans ,  celle  du  Ma- 
réchal d^Ornano ,  bien  plus  k  plain- 
dre que  Puilaurens  ;  mais  quelque 
Mort  de  chagriu  que  lui  causât  la  trifté  délit- 
ràiiurcns.  jj^g  de  fes  deux  Favoris  il  n*o{à  le 

faire  paroîrre  ,  quoiqu'il  fe  vit  moins 
ménagé  que  jamais  ,  &  que  la  Cour 
continua  de  pourfuivre  la  caâation  de 
fon  mariage.  Le  Cardinal  de  Ijliche- 
'lieuayant  fâicaiTembler  le  Clergé  à  Pa- 
ris à  ce  fujet ,  on  décida  que  les  maria- 
ges contraâés  par  les  Princes  du  Sang, 
&  furrout  par  les  héritiers  préfomp- 
tifs  de  la  Côuroiine  ;  (ans  le  ooniènte- 
ment  du  Roi,  étôiehdhuls  Se  invalidés» 
faute  d'une  condition  (ans  laquelle  ces 
Princes  ne  pouvoiéttt  légitimement 
contraâer  mariage }  '&  pour  appuyer 
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cette  decifion  ,  le  Roi  envoya  à  Rome 
rEvcque  de  Montpellier ,  qui  fut  jugé 
pks^  capable  qu'un  autre ,  de  faire  en- 
trer le  Pape  dans  les  raifons  qu'on- 
prétendoit  avoir  ,  de  faire  déclarer  * 
nui  te  mariage  de  MonHeur.  Dès  que^* 
H  Reine  roefe  eut  appris^^ce  qui  s*é- 
toit  paffé  à  Fâris^  elle  fit  prier  le  Pape- 
de  ne  pas -permettrt  qne  le  Ckrgé  de  ^ 
France  fe  mêlât  de  cette  afferr^* ,  j^arce  î 
qu'41  n'étoit,  di(bit-elle,compô(e  quo:^ 
d'Eveqfles*'Courtifans%  qui  étoicne-' 
forétS'à  faire  une  DéclaratiaÉv  tout^- 
contraire  i  la  précédçnter*. 

Att  mois  dé  Mai-,  cette  PHnceflTé-' 
srvoit'  envoyé  Î^Hottiev  lé;'  Vicomtes 
Fabroni ,  puis  en  (k  placc^  TAbbé^  dtci 
même  nom  ,  pour  être  fon  réfidént- 
dans  cette  Cour,  &  engagerle  Pape  àà 
travailler  avec  chaleur  à  la  réaMiciUcr!' 
iwrecléRol  Cet.te'tehceflreicrhFÎi?eiiî 
laên^  temsà>S'é  S,  &  l'èiftorta  â -fëîrér 
fts  efforts-pour  pacifier  TEtiropiK  EHifc 
inarquoît  dani  cette  Ecttre^ ,.  qtfellèsî 

avoit  envoyé  deux^^Gemilshommesi* 
ÏAiVk  à^rEmperem^  à- Pautf e  au  Roii 
dJEl^agne  ,  afin  dé  îes:  porter  i^fô* 
paixr;  efpérariff;  Êms  doîice-,  ^é  fiî 
èUeXe£ii(bit:,  ëliefeirôkcoisiprlfedaists 


'5*-8^      Le  Cardi^:ax; 

!<  traité ,  &  viendroit  eç  Ftànccr 

La  Rein^  écqvic  aufli  pourJe,mêni4P> 
.r^jet  à«Lpuis;  &  ne  içachàotraucua  >.. 
;aiitre.iDQÏ0n  de  lui  iair^e  teqir /à  Lettre;^ 
elle  radre0a  à.>lazarin  «  NQnc&  ex^ 
traordifiaii^c  en   France»  Ce. Prélat  ^^ 
.qi|plqy^  touché  des  malheurs  de  laRe*- 
ne.mere ,  n'ofa  néanrpoins  Se  charger  ~ 
de  rendre  îk  Lettr^au  Roi>(àns  eq  par^- . 
1er  au  priCmiçr  Mîniftrç.  {lich.eljieu  Ité  ^ 
p^ermicde  (èrvir  b  Reiuje  &xle  s'acquir 
ter  de.  (q[)  d^yc^i'  àe  Nonce  cxçraor,- 
dinalre^^  eçypyé'paur  Ja.  paix.;  mais . 
lOTlqu'ilpréfçn^a'  la  Lettre  -aa -Rbi^ 
JEfe^qu'it^jr  demgndji  péponfè  5  ce.  Prince  : 
tt>ujonrf  préve^,<9jpnp-e  (aiVlore^  rcr 
£^  d'en  dqnn|er  auqinç.-  ► 

Etè&flue.RicheUep  (çut,qti^rAbbS 
FabroniétxMtà.^Qçie.;,  çn  qualitié  de  - 
réfident.de  ,1a  Reine;: mère,  il  en  fie 
mvc-Ae,  gcandef  pentes  »au  Pape ,  ^  : 
Métendif  - <ï%^Çai%tv:.Sujptte  ,du  j^oi  ,  ^ 
^/ijft  deypit  avpii;^cour$:~i4'.4inbafla^ 
d©i^,de  Fçanf  «  ;-.na?îs  çetf e  Princeins  - 
rlpondirjdaï^  ,OTç>Lettre  qu'elle  écri^^ 
Witau,Pape  à  .jC^.  .fujf^t ,  .qy^e  ks,  AiQ-r 
b^fl^deurs^dépendans  abioluo^ent  di^  ^ 
<SardinaI ,  ils  étoienr  obligés  \.  pont  - 
èWietkperie^  deieui;s.biee,$,;  dç^lejirj . 


Ëônneurs  &  de  leurs  vies^  d'agir  Mon 
les  vûë^  du  '  Miniftre  ;  &  que  d'aiU 
leurs  ils  ne.  pottwient  rien  faire  pour 
elle,  (ans  un  ordr^  exprès  du  Roi^ 
qu'elle  ne  pourroit  janaais -obtenir  ^     ^^^^ 
puifqu'elle  ne  pouvoir  pas  même  pafr  Marie.de.- 
venir  à  raireo'endre  une  Lettre  à^ce  ^^J^* 
P:fince>  qtf-clle  ne  fût  décachetée  aur 
paravant  par  i'£minence»  EiTfin  aprè^ 
avoir  décrit  en  termes  très  «^  forts  Ja 
conduite  de  Richelieu  à  ion  égard , 
eUe  repréientoit  le  Roi^^afToibli  luir 
iQ^me1busI!autori(éde  fon  Miniflre^ 
affligeant. (buvant. (on  peupje  coqtre 
ion  intention  5^  &;Qms.o(èr  demander  ^ 
à4>erfonne  le  véritable  état  des  çho(ès$  v, 
parce  qu^^tous  ceux  qui  lenviron^r 
noient ,  étpientxlévoiiés  au  Cardinal  >  . 
/DU  craigooient.  fon  redèntiment.  Le 
Pape ,  crût  reconnoître  plus  de  paG  - 
Qon  que  de^ncéricé  dans  cef.plainr 
.tes.  Il  (çavoit,  que  la  plupart»  des  per^  . 
jlblines  qui«(è  trouvent  dan^.le  malr 
)xWr  »  mefurent  touJQUi^  leurs  accu(a^ 
tions  à  ce  qu'ils  fouffir-ent ^  que  d'aiU 
îemrs  la  Reine  mere^  étoit  environnée  - 
dUine  foule  de  gens  ennemis  déclaré$L  r.  ' 
ditiUdxdiçu.,,  Içfquels  pe  ^t^rchpieas.  ;: 
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qu'à  'empoifonner  routes  iès  aâîcftf  ;, 
ppar  inlpirer  à  ^  cette  PrtncefTe  ptus» 
d  elôignement  pour  le  premier  MioiC 
tre  ;  aofli  lé  Pontife  n'eur-il  aucun- 
égard  aux  inftances de  Fabroni,  qui. 
iè  vit  obligé  de  fertir  de^R orne. 

Pendant  que  lai  Reine  tnere  cher* 
ehoît  à  (oulcver  touslesefpritstrontrc 
li  Cardhial  ;  .ilétoit  plodgé  dans  Tin- 
^iétude  &  dans -le  chagrin  ;  ce  qu'il  ^ 
avott  été  obligé  d'entreprendre  au^ 
tiedans  &  au*debor»  *,  lui  avoit  donné*^ 
des  ennemis^anoot*  LàMaifbn  d'Au4 
friche  luren  fuicitok  chaque  jour  de* 
ûDuveaux.  Il  lui  avoir  fbiciperdre  cet*- 
te  fupériorîté^  ^e  Chartes  V.  &  Phi» 
i^pe  I L'  Tut  avoienr  acquife  fur  1^. 
France.  D@tns  ce  Royaume  les  efprits^ 
prévenus>^,    ne  lui  <  tenoient   aucuft> 
compte  dei  grands  (ervices  qu'il  ren» 
doit  à  ^'Etat».  La  plupart ^  des  grand»^ 
Seigneurs-^  partns)  alMés  ou  amisdcr' 
Due  de  McHitmorenci^  lbus<le  beaux 
ftmblàns  «de  dévoilement  &  de  ref- 

Îeâ  i  défîrôient  (à  perte  avec  ardeuft. 
^  ^  EtrangeFS-^Io^  regardoient  ai^ 
«omme  la  cauiè  principak  des  mau^A» 
^|e  Ji  gttoiM  Jeut:  caidEbiLdepuis^. 


fiëiiPS'^ anhéesr  Le.  Duc  de   Savo^e^- 
combattant  mat^ré^Iai^|>our  la  Fran- 
ce y  &  craîgnast  den  être  puni  paiP-^ 
lès  Eipagaoit;i^^  fb^échaîûoit  contretr- 
un  Minilhfe ,  qm  ycmloic  ,  .di(bit-  il  » . 
faire  des  enclaves  de  tous-les^veiiins  de- 
là France.  Le  Dac  de  Lorraine  lui  re-  ^ 
prochoitiès  Etats  «nvahis,  fa  Maifony 
dtiperfée ,  Scies  Sujets^  défotés»  Ses  en-r 
nemis  ne  paclôient  dedui  dans<^toote. 
Europe  ;  ^e  comme  d^un  homme 
contre  lequel  on  nexpouvoit.  réfifter- 
^'en  1^  perdant." 

Aux  deux. Séureraihs'  que  je  viens- 
dfi  nommer ,  Se  que  le  Cardinal  recon* 
noiiToit  pour  iefr^nnemis-^j^rfonnels  ^ 
&  joignoieot  le  Pape  Urbainv'i  l'Em- 
pereur ,  lé  Roi'.d'Erpagne  ,  Gafton  de^ 
Firance,  ficlâHèinemere,  qui  faifbiene 
retentir^  toute  la -Chrétienté  de  leurs^^ 
plaintes^  A^  tan^  de^^^Pûiflances^  qui-^ 
confpiroiet^  &  perte  «   Richelieu  ne  • 
pouvoit  oppofèr  que  là  fôrtuoe- &  Q>n%: 
eoun^e.  Juique^là^^  fes^Tu^^avoienc 
fiirpaue^  fon-t  attente  ,..fnais  plus  ce  ,- 
bonheur  étoit  rare  parfa  durée  ,  plu&i^ 
'ûi  déçoit  euai^omes.  la  fia  ;anilla^ 


rj^it        trt  Cardin*!: 

exemples  lui  falfoient  appréhender  ttf 
revers  funcfte. 

•  Le  fou  venir  du  Maréchal  d"Aftcre^ 
dont  il  âvoic  vu  de  fes.yeux.  les  merav 
bres  (ànglan^  entre  lei  mains  d'une 
populace  furieufe,  celui  dutConne- 
tablé  de  Luine  qu'une  mort  promp- 
te avoir  enlevé  au  «liliéu^dc  la  plus 
brillante  pro(pcrité  ;  toutes  ces  cho- 
(ei  le  plo'ngeôient  dans  une  inquiéto*- 
de  mortelle  ;  &^  comme  un  homme 
dont  Tefprit  eft  ftifi  -  de  terireur  ,  fe 
fait  des  ennemis  de  tous  les  objets  qui 
Tiéiivironnefit ,  Richelieu  fe  regîtfdant 
comme  une  Vi6tîme  <  que  la  haine  de 
lès  ennemis  brûioit  d'immofer  4  lew 
vengeance,  &au  repos ^erEurope*, 
croyoit  voir  des  affaffinS'&  des  poit- 
gnards  menacer  continuellement  ion  : 
fein. 

Pour  fe  garantir  .de'  leurs:* coups*, 
ce  Miniftre  (è^tenoic  le-  plus  fbi>- 
yent  dans  4à  Mâiibn^de  Ruel  ;  &  le 
Roi  s'y^retidoit'î  ltir(qtt*on^xieYoÎ€:te^ 
nir  confèîK'^Si-Ia  bienféance  le'forçoic 
quelquefois  de  ibrtirî  de^ia  retraite  ,, 
pouTfilfep  lui-même  trouver  le .  Roii», 
.Cft.ii^tQitL  plus  !  qu'avec   d'extrême)* 


î)ï  Riche  lîeit.       55 ji 

|)récautions ,  &  dans  le  cems  Qu'oi^ 
^'attendoic  le  inoin^  i  Hn  fprcie. 

Fendant  que  refprit  de  Richelieu 
écoic  rempli  de  tant  d'idées  triftes^  Sc 
qu'il  (e.repentoit  (ans  doute  d'avoir 
&crifié  tant  de  t^tes  à  fon  éléyatiqn  , 
il  recevoit  de  to^^  côtés  la  nouycUç 
du  peu  de  fuccès  é^s  armes  de  fori 
Maître.  î^es, Généraux  de  l'Empereur 
venoi«nt  çncore  de  contraindre  à  1^ 
retraité  le  Cardinal  de  la  Vallefte  ^  8c 
le  Duc  Bernard  de  Saxe  ^eyv^^.  Lp 
Boi  {è  çhagrinoit  d^  ces  défàV^ntages^ 
il  s'en  prc^oità  Ion  premier  Miniftre^ 
&  ne  ."Voulant  plus  (e  fier  ç][u'à  lui-mê- 
me poui:  la  conduite  de  (es  armées^  i^ 
fe  préparoit  ;à  comn^an4i^r  en  per(oa-* 
ne  (es  troupes  en  Allemagne.  Bic)iç« 
lieu  s'opporGiit  de  tput  fon  pouvoir  % 
cette  reK)lutiqQ  db  Roi  ;  il  çr£(,ignoit 
que  dans  cette  multitude  d'Offipiers 
qui  abordoroient  alor5  le  Prince  .  il 
pe  s'en  trouvât  quelqu'un  capable  de 
gagner  (à  confiance  ^  .^  dp  lyà  Quvrir 
enfin  Je^  yeux.   Plui  le  Cardinal  Ce 
montroit    contraire    au    de(reiQ    de 
Loui^. ,  plu$.  il  s'obftinoit  à  le  diivre. 
Le  Monarque  s'emporta  même  contre 
Bicbelieu,&  lui  écrivit  unel^ttre  plei- 
ne de  rçproçhes  &c  de  mesaces*  Ricfa<^ 


tir   le   Rot  ,     ^i   alla  iècotirîr  lit 
Lorraine ,  ravagée  par  ion  ancien  Sou« 
^verain/  Le  Duc  Cn^uie  s'y  étoit  can- 
tonné ,  Orne  regardant  pras  cet  état , 
3ue  corn  me  ta  conquête  des  François, 
metcoit  tout  le  Pays  à  contribution , 
9c  menaçoit  d'un  pareil  traitement  la 
Province  de  Chasmagne ,  oft  3  (e  flat-^ 
toit  de  pénétrer  oien-tât.  L'arrivée 
du  Roi  lui  fit  perdre  cette  efi>éraxice  i 
fc  il  (è  vit  au  contraire  oblige  de  reçu* 
1er  devant  les  troupes  f  rançoifès.  {.o 
Comte  de  Soiflbns ,  jeune  Prince  rem- 
pli de  courage ,  &  qui  joua  dans  la  (tii- 
te  un  fi  grand  rôle  en  France  ^  avoit 
lùivi  le  floi  i  (on  expédition  de  Lor-> 
raine  ;  mats  Loiais  prévenu  conn'e 
lui ,  ne  lui  donnoit  aucune  entrée  au 
Confèil  de  Guérie  ^  ce  que  le  jeune 
Prince  fupportoit  avec  beaucoup  d'im- 
patience *.  .Comme  ce  mécontente* 
ment  fut  Torigine  de  la  fameufe  con- 
juration qui  ie  trama  depuis  contre  le 
Cardinal  de  B  ichelieu  ,  je  crois  de- 
voir m'étendre  davantage  lîir  ce  qui 
regarde  le  Comte  de  Soiflbns ,  &  ceux 
qui  (è  lièrent  dèflors  avec  lui ,  pourfe 
venger  du  premier  Mîniftre, 
Le  Comte  de  Soiflbns  étoit  uH  Prin- 

#  Hiftoire  de  Loilis  Xllt 


4?c  de  beaucoup  d'efprit  &  de  Valeur;; 
.•jamais  homme -de  fon  rang  ne  fut  plu« 
jaloux  de  fes  prérogatives  ,  &  ne  le« 
foutint  avec  plus  de  dignité.  La  fer- 
meté de  fon  ame  ^fut  à  l'épreuve  de 
tomt  ce  qu'entreprit  leCardinal  de  Rî- 
xhelieu  pour  le  gagner  ;  &  quoique  le 
•Prince  ciè  Condé  ,  aîné  de  fa  Maifbn.» 
xonfèntit  à  céder  au  premier  Minière 
tout  ce  qu'il  prétenfdoit  comme  Cardi- 
•nal  fur  les  Princes  du  Sang ,  le  Comte 
-de  Soiflbns ,  (ans  's'étonner  du  crédit 
de  Richelieu ,  le  traita  toujours  en  in* 
ierieur  »  &  x^oinme  un  fu>et  dont  ua 
9aur  il  pduvoit  devenir  le  Maître.  Cet- 
te fierté  Ce  foutint  dans  tous  les  tems:: 
•le  Cardinal  ne  la  pût  vaincre  ,  ni  s'em- 
pêcher d'être  extrêmement  (enfible  i 
4'éloignement  que  le  Comte  de  Soif*- 
•fons  témoignôit  avoir  pour'ni  peffon*- 
.ne  5  fes  yieiix  ie  xfacrchoient  .en  vain 
îparmi'Ia  foule  des:Courti(àns,  qui  ao- 
^ouf oient  de  tontes  parts  pour. lui  ren« 
'dre  leurs  hommages ,  &  ou  le  Prince 
•deCondé  parbiffcrtfouvjent  lui-même. 
*M.  le  Comte  au  contraire  voy6itrar&. 
ment  le  premier  Miniftre ,,  &  toujours 
nvec  beaucoup  de  hauteur,  il  demaoh 
xloit  peuibuvent;  Se  dédaignâot  d!enÉ- 
TmelfT.  P* 
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«ployer  les  follimacions  &  les  pt^îètê^-^ 
*"  Soiifoas  ne  Touloit  rteii  (f eveir  iqu'à  £t 
naiflance  8c  à  fes  (èrvkes.  Cette  gran* 
''deur  d'ame-qu-ll  témoignoit  éo  tout% 
'occation ,  éui  aroit  mérité  Veffime  & 
♦3e  refpeâ  ûe  rsuie  k  FraïKe  ^  &  on  le 
^Tegardoit  avec  raifon ,  comme  le  fcul 
Grand  du  Royaume  c{ui  içut  (è  main- 
tenir. Plufieurs  de  cùvtx  qtii  étoieDt 
•dévoilés  aaQtrdinahfai(biet)  t  ituffi  leur 
•^Cour  «u  Comte  de  Soiflbns  >  {>errua>- 
ndés  de  trouver  en  Jm  *^las  qu*en  nâ 
«autre  ,  un  ami  (elidc  &  vm  proteâeifir 
iZélé.  Richelieu  ,i|oi  %ayoijt  feTefidit 
Tjuftice  »  lie  pouvott  trçfttiPer  (mauvais 
-«[u'un  Prince  du  Sang  de.  France  vou- 
lut remporter  Jur  lui ,  .&  même  il  dé- 
4îrôit  (on  amitié  avec  ^irdeur.  On  poit- 
voit  ;  di(bît-.il ,  <X>mpter  :for  les  pro*. 
4ne(res  d'iin  Prince  fi  droit  v&  fi  gé^ 
tiépeux.  Pour  le  gagiiôri»  iUuriit»'di^e)i, 
2propafçr  d'épOttftr  &  liiécfc  iM^  i  àt 
Combal^^  aSciaMcredti  Cointede 
*Soiïïans  le  >preflant  dracc!c|)tûr:  cctt** 
alliance  ,* .  ne  pue  Vy  etig^gcr  eu:  aiicu^ 
^e.  matneFe«  'Ricbelîmi /picqné   àt 
^n  '  refus  ,    chercha  •  tonttes  Jès  oo» 
»cafionîs  de  raibiifier  Jsb  éerté  deMoa- 
le  Comte.»  M  (fe4e  metixe.m^ 


^ns  l'efpric  du  Roi.  Il  réuffit  ;  le  Mo* 
tiarqne  étolt  lui-même  indifpofé  con-i 
treja  fermeté  de  SoliTons  ,  Se  h  traî- 
toit  de  hauteur  infappprtable. .Pour 
3e  mortifier,  il  lui  refufa  ,  comme  }e 
4'ai  déjà  dit ,  Tentrée  au  Confeil  de 
guerre. 

De  tous  l^^amis  du  Comte  de  SoiC 
fons  ,  le  Comte  de  Cramai!  **-  étoit  le 
plus  atta:ché ,  &  aufli  le  plus  fenOble 
aux  déplaifîrs  de  ce  Prince.  Il  étoit  ad . 
£tz  bien  auprès  du  Roi.  Le  Cardinal 
qui  connoifToit  ion  mérite  ,  &  vouloit 
:s  en  fài«e  une  créature .  lavoit  recom- 
mandé à  (on  Maître,  Il  croyoit  par-Jà 
réloîgnerdu  Comte  de  Soiflpns.  Mab 
au  contraire  Cràmail  parut  plus  que 
jamais  dans  les  intérêts  de  ce  Prince  ; 
&  comme  il  étoit  d'uncaraâere  bar« 
di  &  entreprenant ,  ce  Gentilhomme. 
xrrut  devoir  tenter  d'ouvrir  enfin  les 
yeux  du  Roi ,  (m  l'abus  que  le  pre- 
mier Mîniftfe  fiiifoit  du  pouvoir  qui 
lui  étoit  confié.  Dèflors  Cramail  par- 
la ouvertement  contre  Richelieu  ;  & 
voyant  le  Roi  chagrin  de  ce  que  fbn 
expédition  ne  répondoit  pas  à  £ês  eC-* 
pérances ,  il  lui  infinua  que  ce  MiniC*. 

*  Vte  de  Richelieu.   Gcotius.   Journal  ce  BaTw' 
iompletcc*  '    ^'' 

Pij 
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tre  jouiffoic  à  (on  ai(e  des  plaiGrs  de 
la  paix  ,  &  du  délicieux  féjour  de  k% 
belles  Maifons  de  Casipagnei  pçn<' 
danc  que  Sa  Mujeûé  ,  facrifiant  tout  ï 
fa  gloire  ,  >CQihaiaadoic  ies  armées  ea 
•  peribnne ,  &  fùpporccût  Iqs  fatigues  & 
les  périls  de  la  guerre.  Cramail  ajoa- 
ta,  que  le  Cat^dinàl  neftjigeoic  qui 
la  tirer  enlonguetir  ,  pour  devenir  de 
plus  en  plus  néreiTaire  ,  ne  fè  fou- 
cîant  point ,  pour  (àtisËiireà  ce  défîr, 
d«  facrtfier  des  nulliei's  d'hfmmes ,  & 
d'expoler  la  perfonoe  du  Roi. 

Louis  écoutoit  tous  ces  dîfcours 
Ç^m  y  répondre  :,  H  n'ofoit  s'expli- 
quer fur  ce  qu'ii'penfbic  à  Tégard  de 
Hichelieu ,  &  ne  voulolt  pas  non  plu^ 
impoièr  frience  à  un  homme  qui  lui 
diioic  la  vérité.  Cramaii  .connut  bi(îQ 
àl'air  dont  le  Roi  recevoir  fes  rembn- 
trances ,  qu'il  n'a  voit  p^int  envié  d  en 
profiter  :  il  fe  tut  alors  ^  &  né  douta 
point  que  Louis  ,  félon  fa  cout,uw, 
ne  rendît  compte  à  Richelieu  dudef- 
fein  qu'on  avoit  eu  de  lui  nyire,  pour 
fè  faire  un  mérite  de  fa  réiift^nce.  '  En 
effet  le  R,oi  craignant  de  fè  compro- 
mettre, s'il  atteodoit  avec  des  troupe? 
ioi^-ieures  l'armée  du  Duc  Charje  & 
dtî  Galas ,  revint  %  Saint i5erm;a.îa  j;n 


ILsyt  ;  &  ayant  rendu  compte  à  Ri-  ctnvdi  t&- 
ohelieu  de  tous  les  dUcours  de  Cn*-  utèsû 
mail  ^^  ce  S^neur  fut  arrêté  le  lende- 
main ,  &  conduit  à  la  BaftiHe ,  où  il 
refta  ju(qu'au  cominencement  d\^  rc^ 
giredeLoiiîsXlV.  Soîâbns  lui-même 
ne  fut  pas-  épargné*  Sa  UaUbn  avec  le 
prifbnnier  ne  laiiToic  aucun*  lieu  de  • 
douter  ,  qu'il  n'eût  part  aux-  defleins^ 
de  celui-ci ^  &  we  M,  le  Comten'eûfr 
concerté  awc*  Oamaiî-d^  perdre  Ri* 
ehelieu.-  Pluiieurs  perfonnes  feignant' 
iin*grand' intérêt  >à  (àconfervation  jusi 
déclarèrent^  que  te  Roi  étoit  extrême* 
ment  irrité  Gontre  lui-,  &  qu'il  fèroif^ 
p^aiGr  à  Sa  Majefté  de  s'éloigner  de^ 
k  Cour;  *  M.  le  Comte  ne  daigna  pas* 
St  plaindre  de  ce  traitan>ent  ;  &  obéï£ 
&nt  fur  le  champ  ^  il  fit  tolr  qu'if  1 
n'eft. point  de  revers  p^our  un  grandi 

^<^^r-'  ^  ^         Fermeté^ 

Rkhelien   admirant    lui  -  même  comtt  de^ 
te  courage   du  Comte- de   Soiffons  ^^^^^ 
voulut  éprouver,  fi  une  cbnduite  coa-  -  ' 
traire  opéreroit  deseffets  difiFérens.Le  ' 
Miniftre  paroît  donc  fe  radoucir  v  '\^ 
garLQbfavorablemflint  deSoliTon^»  ^ 

•  HiAoiK  de  Loiiii  XtVH- 

TmtlV,.  '^ 


anfin  il  le  ftit  rappellcr  iî^;la  Cour; 
le  Comte  toujours  prévenu  regardant  - 
cette  démarche  du  Miniftre ,  comme r 
une  réparatianderînjiiftice  qu'il  Juii 
avoit  faite,  ne  crvtt  être  obligé  envers* 
lui  à  aucune  recoEmoiiïance  ;&  d'aile- 
liurs^IusfènOble  aux mau;x  dupeu^i^ 
pie ,  qu'à  fes  propres*  avantages-,  îtl 
continua  de  fe  montrer  ennemi,  do.-- 
Richelieu ,  qts'ii -  fuppofbit ^  en  être  hki: 
eaufe,  &  de  chercher  les  •mo5rens  dc^ 
î^ôter  deJa  place  qu'il  occupoit. 

Cependant  le  Roïaume  étoit  attaquée- 
de  toussotes;  &  le  Roi  obligé  de  tenirr 
fiar  pied  trois^arméesâ  la  fois*,  man^- 
quoit  de  Soldats  &  funout  de  Géné^ 
reux;  Ee  Cardinal  de  la  Valette ,  àà 
qui  Richelieu  avoir  confié  le  comman*^ 
dément  d'ttoe  de  ces^armées  ,  venoît- 
de  recevoir  ua  Bref 'du.  Pape  qui  IcÂi 
déféndoitde  fè  charger  d'uQ  emploL 
fi  contraire  àlbn^tat  &  à  (oniaraftc— 
te.  DansJa  drfètte  de  Çenéraux ,  Ri* 
chelieu-  confeîlta  à  Sa  M. .  de  mettreb 
Soiflbns  à Ja  tête  de  (es -troupes  ea* 
Champagne.:  fe  flattant  qtre ce  Princct 
ie  ^voyant  eofim  employé    par^  foti^ 
moyen  ,  ^  pourroit  au  «  moins  s'em-- 
>€cner  d'entreprendre  de  lui  nuire». 
]»  le.  Comte  pjea^fUtté:  d^ua:  choix. 


^ii'on  avoit  -fait  par,  nécefficé  ,.  pafcît 
*?paur  la  Champagfle  i  &  fe  mettant  i 
rla  rêt«  des  troapies  qui  Tattendoient 
dans  cette  Prt^vince  ,  il  fe  oonduiftc 
-avec  tant  de  prudence  &  de  valeur, 
'Hjue  le  Roi  eut  fo|ct  de  fc  plaindre», 
d'avoir  employé  trop  tard  un  Prince 
'Si  pnppre  ù  lui  procurer  les  plus  grands 
ifuccès^^,  s'il  eût  été  bien  fécondé. 

Lre  Chancelier  d'Aligre  étant  fnort  ^ 

-fur  C06  entrefaites  ,  Pierre  Seguier^    i^i'^* 
"Garde  des  Sceaux  ,  fut  gratifié  de  cet-     Le  Pariera 
te  premier  dignité  de  li  Magiftratu-  ^^oûmi 
fcre  :  il  prêta  le  ferment  de  fidélité  le  avec    le 
i9<Iu  mc^deBécemtee,  &fit  pré-  ^*'*^''^- 
*'fenter  fes  Lettres,  de  Chancelier  au 
Parlemeiat  4«!P^iSc,/iet  lii  Janvier 
'fuivant.  Cette  Cour  étoit  alors  foft 
•'agkéef,  ^à  foccalion  de  J'aug'nrentation 
-de  'frs  membres.  Les.  Chambres  des 
Etiquetes  ayàn|;  Voito^s'affemblei*^, 
::poiîr  examiner  les  nouveaux.  Ediis 
•quîe  le  Roi  yenoit  die  faire  i,  .&jpattr 
-voir  s'il  ne  poutrcrietjit  pas  s'oppoferà 
raugmeutation  faite  cfe  vingt- quatre 
Confeillers  &  d'im  Président  à  Mor- 
utier; le  Premier.Préfidcat  .fit  {çavok 
^ux  Enqoêtss  /"qtt^il  AVoit  une  L^ctite 
rde  Cac^t;,  quô,  défeadoic  aux  Cbani- 
^t^  'de.  :  5  iaflemfalftr  .  éXtcaordinaicO: 
TofhcJr.    ^  riiij^    ' 
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.tnent.   Sur  cela ,  il  y  eut  une  gran^ 
«•umeur;  &  pluGours  Corîleiller-s  ayant 
-montré  trop   de  fermeté  ,   reçurent 
'd'autres  Lettres  de  Cachet-qui  les  en- 
voyoient  prifonniers  en  différons  lieux 
duRoyaume.IIsièrecrierent^aucbup 
-contre  cette  violence.  Le  Parlement 
^députa  un  certain  nombre  de  (es  mem- 
bres ,  pour  faire  à  ce  fujet  desremon- 
*irances  au  Roi  ^  mais  ce  Prince  qui 
vouloit  être  abfolument  obéï  ,  leur 
trépondit  par  la  bouche  du  nouveau 
Chancelier  ,   -qu'ils    commençaffeat 
^ar  exécuter  Tes  volontés  ;  &  que  Sa 
•Majefté  pourroit  enfuite  écouter  oc 
-qu'ils  avoient  à  lui  dire  en  faveur  de 
Jeurs    Confrères   «exilés   ou  prifbii'- 
«icrs. 

Le  Parlement  voyant  qu'on  le -mé- 
tiagcoit  G  peu ,  &  que  le  Chancelier 
;s*étolt  emporté  jufqn'à  menacer  (es 
^Députés  ,  /ne  tint  plu6  de  fc^nce  $: 
xeiTa  de crendrela  Juftice.  Richelieu fe  . 
trouva  alors  fort  en  peitîe:  ^on  crioît 
<le  tous  côtés  contre  ^e  mauvais  traite- 
ment que  «recevoit  la  pr>emiei'e  Cour 
fupérieure  du  Royaume.  Le  Prince  d« 
Condé  offrit  &s  fe^vices  au  pren:iier 
Miniftrc&s'entremit  pojttrraccommô- 
-4ement«  Le  Cardixial  proiûit^que  H  te 
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Birlement  vouloit  feulement  recevoir' 
quelques-uns  de  ceux  que  le  Roi  avoit 
pourvus. de  nouvelles  Chgrges^   Sa^ 
Majefté  n'iniifteroic  pas  (ûr  la  récep- 
tion des  autres;  Sof  cette  afTurance  »., 
Ib  Parlement  s  appaifà  9  &  reçut  Co- 
lif^mbet  ;  mais   le  premier  Miniftre::^ 
k  voyant  peu  détems  après  plus  pre(^ 
Si  que  jamais^  continua  de  vendre  de  - 
nouvelles  >  Charges  ,  fans  s  inquiéter' 
davantage  des  clameurs  duParlemenr, , 
mdes  plaintes  du  Prince  de  Condé  :. 
il  (c  juftifioit  pour  là  nécefficé;  en  mê«- 
me  tems   Réchelieu  fit  fermer  les 
coffres  du  :Roi  pour  toutes  fortes  de 
dépenfes')  excepté*  pour  celles  -de  la  ^ 
guerre  s  de  fbrte  que  les  Gouverneurs  > 
dé  Provhncef-,  &  les  autreSï-Offîcieri* 
^i  ne  fèrvoient  point  à  Tarmée  ,  ne 
pouvant  être  payés,  accabloient  le. 
peuple»  &  augnUïQtoieQt  fès-maux  par  ■- 
leurs  exaâ^ions^  Aux  inquiétudes  que 
donnoit  au  Cardinal  cette  fituation^ 
tiolentei  fèjoignirent.  des-  chagrins  v 
{>j^rticutier». 
La  .Cour  de  Rome  ràppella  Ma^- 


^4^       Vt  Ca  RDI  n'Ai: 

s^rcnduitc  ^?jl"  ^  depuis  long- tciiis  d'une  amî^ 
àPcgarddu  tic  ccroite  avec  le  Cardinal,  &  qui  iu> 
y^pe.  fer  voit  pour  les  affaires  étrangères.  Ce 
Miniftrc  fit  de^fForts  inutilesipouren-i^ 
gager  le  Pape  à4  envoyer  en  Efpagnc^ 
ou  au  moins'à  le  donner  pour  Agent 
au  Cardinal  Ginetti^,  qui  devoit  bien- 
tôt (e  rendre  à-CoIogne  pour  y  négo- 
cier la  paix.  Le  Saint  Père  refufa  ert 
même  tcms^  Jt-  Richelieu ,  les  Bulles 

2u'il  demandoit  pour  les^Abbayes  de 
:îteaux  &  de  Prémontré.  Il  étoit  dé- 
jà Abbé  de  Cluny ,.  &  Ion  craignis 
que  s'il  fe  trowrpit  Chef  dès^trois  plus 
riches  Ordres?  de  France  ;  il  ne  fe  ren* 
dit  Maitre  abiblude  tou* lesMoine» 
duRoyaume,  comme  il» rétoit  déjà 
de  tous  les.  Eccléfiaftiqxies>  ftculiers , 
par  le  moyen  des* Bénéfices-,  &  qu'il 
ne  pensât  1*  fe  feire  Patriarche  en 
France  ^-otraumoins  Légat  i- Latâre ^ 
pour  toute  iiiTie^  irexcmpre  du  Car- 
dinal d'Amboife; 

*  Mais  fi  la  Cour  dé  Rome  n'a  voit  par 
pour  Richelieu  la  complailànce  qo'il 
ibaHaitûit ,,  de  fbn:coté.U  ne  cherchbic- 
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qu'à  la  mortifier.  Il  y  envoya  pour 
Ambafladeur  le  Maréchal  d'Eftrée  , 
feulement  parce  que  le  Pape  avoir  té- 
moigné  beaucoup   de    répugnance 
pour  la  perfbnne.  Le  Saint  Pçre  irrité 
de  ce  choix  refula  long-  tems  de  traiter 
avec  le  nouvel  Ambafladeur  ;  mais  Ri- 
chelieu »  qui  n*étoit  pas  accoutumé  à 
céder  ,  le  foutint  fi  fortement ,  qu*il 
fallut  que  le  Papç  le  fbuffrit  &  traitât 
avec  lui.  En  revanche  ,  Richelieu  ef- 
fuya  encore  un  refus.  Envairt  il  fit  prêt 
fer  &  menacer  pour  obtenir  le  Cha- 
peau de  Cardinal  au  Père  Joleph  ,  le 
Pape  fut  inflexible. 

Ce  fut  dans  ce  tem$-là  que  Riche- 
lieu toujours  expofé  à  l'envie   des 
Courtilans  ,  voulant  flatter  la  paflîon 
dominante  de  fon  Maître,  lui  dçnna 
(on  Hôtel  * ,  fa  Chapelle  dfe  Diàmans , 
fon  Buffet  d'argent  cifelé  ;  &  fori  gVôs 
Diamant;  le  réfervant  feulement  la* 
joiiiflance  de  ces  chofespendant  fa  vie: 
outre  la  Capitainerie  &  Conciergerie 
de  l'Hôtel ,  avec  la  propriété  des  Mai- 
fons  qui  pourroient  être  bâties  aiuîour 
du  Jardin  ,  pour  leis  Ducs  de  Rîche- 

•  C'cft  le  PaUii  RoyaL 

Tamcir.  Pvj** 
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lieu  Tes  fiicce{reurs.Le  Cardinal  comp* 
toit  par  un  préfent  fî  confidérable  dé- 
truire dans  l'efpritdu  Roi  les  mauvais 
fès  impreflions  qu'on  lui  avoit  infpi- 
rées  fur  (on  déiir  d'accumuler. 

Pendant  que  Richelieu  fîgnaloîc 

1  o  }  o.   gju{j  ç^  magnificence  ,  la  guerre  con- 
Mauvais    tinuoit  avec  des  fiiccès  difTerens  ;  com« 

ugucrrcT   ^^  ^^  u  avoit  qu  une  fort  petite  ar- 
mée en  AI(àce,  on  s'étoit  contenté 
de  ravitailler   quelques  Places  »  & 
la  Cour  tourna  toute  (on  attention 
.(iur  les  Pays-bas  »  vivement  attaqués 
par  les  Eipagnols,  on  a  vu  que  pour 
ie  vanger  des  efforts  de  Richelieu  en 
Italie  9    ils   avoient    afTemblés    une 
puiflPante    armée   en  Flandres  fous 
le    commandement    de  Picolomini 
&  de  Jean  de  Wert  ^  deux  Généraux 
fimeux;  ils  entrèrent  en(emble  en 
Picardie  ,    &    s'emparèrent    d'une 
,  grande  quantité  de  Places ,  que  les 
Gouverneurs  rendirent  aux  premières 
attaques  :  on  attribua  cette  perte  à 
Richelieu,  Ce  Miniftre.  difoit  t'on, 
depuis  la  déclaration  de  guerre  .  n'a- 
voit  nullement  fongé  à  mettre  cette 
Frontière  en  état  de  défenfe ,  &  l'avoit 


c 


te^me  laHTée.plusr  dégarnie  ^*eit  tem» 
4e  p|û:!c,  Richelieu  s'eij^orca  extrêr^ 
mem«nc  contre  eux'«  â^uojfMil  HQ 
dûcacmbuer  ces  mauvais  fuccefS'  qu*à* 
lûi-méme ,  il^  fie  ^knKlamiier  Je^^Gour 
yemenrs^ des. Placer  rendues^ ,:  à  être 
écal:celjÇsco(ii9ie  tkaitr'esrA  l»fîiipour«- 
fant ,  oivoppo&atlx  Kfptgdots  le  corp$- 
d  ar^ée  s' Gom/iiafidé  par  le  Comte  dç 
Soifloo^  ;  mai»*  co^nve.  il  n'étoit  par 
Capable  de;  le^r  iàire  tête ,  if  ne  put 
\ts  eitipéchei^  de  paiTef  la  Somme/^ 
depfiendre diverse» FIaces'y'&; les  trou* 
p€sFr«nçpi(è^'c;ommcBçant:à'S'cpçrtji. 
vantëp  y  laiflipreilt  te  chexttiii  libre  .à- 
huitoU'dhx^mitlf  hommesL,  (]ue  çomr 
snan;doiefit  Picofomial  3(  Jean  de 
\^^ert,&  (èfietirerenCVersComptégnei 
Les  troupes^nnemietayant  été  confia 
dcrablement  augnientées^)  li^  Comte 
^eSoifffiins  ,  qui  1#  yoyoit  çn  tête  une 
armée  de  plu>de  -trente,  nadile  hom* 
jnes^,  fe  retira  fers  .la  Heie  i,  aVeodiy 
mille  boma)eS'4e  pifsdâ6  t4^1s  mille 
chevaux  i  quelque^  -  ans  difetnt  qiie 
cePriDce  n'avoit  pas^  plus  de  huic  i 
Aeuf  niUle  kQn[ime%  efleélnfsit  &  qU'iU 
manquoîent  d'Artillerie  &  de  pou- 
dre. Lepéril exiréifie  Qiii  menaçoft la 
•France  ;.jtrtoit  la  conTOmatbn  danf. 


«ourageux  Ce  préparant  à iadéfenfir^ 
&b3htnc  lesauvencs'dçfl^bouriqiies,  A 
bouchent   les  (bupiràux  de9^  cave^» 
En  même  temson/emplities  maifoot 
de  ce  (}ui  parcMt  le  plus  propre  à  re-- 
poaflfer  l'ernieini.  Toutes^  ces  précau* 
tioQsalhu'mtMent d^ plus  en  plus'  1er 
Bourgeois;    Une    craint^  fiijpérieur^ 
jfeur  faiiblt  oublier  ce  <|u'ilsî  avoient  ) 
redouter  du  Cardinûlv»  &  ils  fe  déch^ 
noient  co^itre  lui.  Ott  lui  reprocboic 
i^diculemeht  d'avoir  &it  abattre  les" 
murailles  de  Paris,  du  côté  du  FauK^ 
bourg  Saint  Hckiôré  ,■  pour  donner' 
une  entrée  plus  libr«  aux  ennemisi^ 
Ef^rg  i  êcrlrok  c^'Miniftre  au  Cardi* 
Barde  la*  Valette-,  U  fmAUit  ^u'U  y  eut 
béhédiSion  éit  crier-  c^tre  k  GaiêfOfrnt^ 
fHent  ;•  mais  f^fpfre  cfi^il  tien  frrà  f4ù 
kinfi  dans  deux  mais^  Cette  e(péranc# 
étoit  bien  foiblev^  dinrititioit  de  peé 
là*  frayeur  dur  premier  Mioiftre  ;  ù 
craignbit  jk^cbaqUe  iniVant  de  (èvoil 
déchiré  par'l^  peuplfe  en  (iirie;    O'ifa 
autre  côté  il  fallok  rmûmer  ce  peuplé  » 
fif  lui  montrer  en  nféme  tfems  qu'on  ne 
k  craignôit  pasîLePereJofeph  concil- 
ie à  Ricbelieurde  parcourir  le^Tuës  de 
Paris,  &  de  faire  connoître  à-fes'enf 
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^tfîU  n- avoient  pas,coiiîme  ils  le  pén^ 
foitjnt,  la  myîtitûdç.  p.Our  eux;  Bolliotf 
jSur-Itîtend^nt  fin  eavoyé  pour  (bi> 
<kr  le  t^frain.  A  pe^no  parbit-il  à*  che- 
5^al ,  ayant  feuletç^nc  dea>ç  l,a<juais  i 
àfescôtés  ,  qu'on  l'accable  d'injures 
Se  de  menaces  :  c&  a'éroic  qu'inipi'éca- 
tions- contre  lui  &  comrô  le  Cardinal» 
£uUio0  pe  ie  déconcerte  point  /  il  Cà,^ 
hïë  tont  1^  monde ,  &  pavle  a^vec  dou- 
ceur à  ceu:t-memes  qui  yapp)eel!eBt  vo- 
kur,  &  bourreau.'  Son  courage  &  (à 
policeffe  d4fapa>e  la  multitude ,  accou« 
fumée  à  changer  fubitemem  d'objet  : 
fes  qaalédiâfions  s^'adreflent  feuleinent 
aux  AJfemans  &  aux  Efpa^ols.  Bul- 
ÏQfl  vient  jendre  compte  à  Richelieu^ 
iieïa^.ditpofitioB  du- peupje^j- &  t'ex^f 
Jiorte.à.fe  papncrei?  lui-même  :  ilfuivifi 
ce  confeil ,  tpirt  pépillcux  qu'il  lui  pa^ 
rut  encore.  On  le  voit  donc  paroîrre 
(ans  craint^dansJes  rttçs>de  làÇapkaley 
frefijuefeuJ&'iàns  Garder,  s'arrêtan,t 
aux'carr'çîfoursi,&harangu^at  le  peuple 
qui  «k  aflembhdk'de^tous^^  ^és  pourli^ 
^ir^  J.^  pisç/iiier  Miniftte  fe  fcfvitdç 
l'allaFiBe  générale  pour  demander  dr 
fiouveaux?  fecours  :  on  hesjui  promit ,, 
&  de  iÏMi  côre  il  affUira  les  Parifiep$Jr 


^ 


»f4  Ï-E   CAFfDINJtt; 

bientôt  poar  combattre  les  eniïem\&^ 
éc  les  oblîgeif  à  fe  retirée  danileur^ 
ferre»   Des  cris  de  joye  ^'élevèrent 
alors  de  toutes  •|î^artS';   &  ce  même 
peupre,q\ji  deux  heures  auparavant  ne 
prononçoit  qu'avec  horreur  le  itohi  de 
Richelieu ,  fe  bénit  alors?  5    &  it  re- 
vint cher  lui  au  milietr  desr  acclima- 
tions. Mair  1er  gfaiid  coUfage,  qu'il  té- 
ittoigna  en  cette  oc<rafiion  ,  fut  bientôt 
âbattir.  Le  Roi  ïxn  témoignôit  une 
froideur  extraordinaire,  &  fouloit  à* 
peine  lui  pàrlef.  On  vit  aloës  ce  fuper- 
be  Miniftre ,  foire  de  grandes  civilités^ 
i  tout  lé  monde;,  &  sr'humilter  jufqli'i^ 
demande^  cônfeil  en  PubK«  ,  Ôc  prier 
#  (buper  clket  Rii'  céu»  mêttiti*  qtf it 
avoit  m^prîfës  davantage,  &  qu'il avolt- 
plus  Heii de  regarder  comme  (esenne* 
fliis.  Enfin  Ia<  mauvaife  humeur  du^Rot^ 
èontinuant  toujours ,  ow  le  vit  prêt 
d*abandonner  it  Mîniftere,  Se  de  fit' 
iftettre  qû  danger  de  p&ir  ad  gré  d^ 
fes  ennemie  5  mais?  le  Pev^*  Jofeph ,  i 
lûui  il  décot#r6it  les  plus  fecretesperiJ^ 
rees-,  lui  fît  reprendre  courage ,  &  lui 
çonfeilla  de  faire  ^elque  coup  qui  pût 
fui  rendpe  ft  réputatiôn.Réfbludettout 
i^iiqutêr  pour  rétablir  fà  fortune ,  Ri*» 
i&qfieir^fe  cpuduit  felbn  le&«  vâ6$  dil^ 
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fWlic  ,  &  paroit  adopter  (es  idées.  If 

rappelle  Meflieurs  d'Ângouléme  ,«  de  I 

balançai  &de  la  R<KtefottcauIe,  exi^ 

lés  durant  le»  derniers  troubles»,  6l 

£iît  nsvenir  le-  Mai^échal  de  la  Force  ,. 

3ui  s'é toit  retiré  mcconreac ,  pour  lui 
oDuer  le  commandemem:  d'une  ar-- 
mée.  ' 

•-  Ce  fut  afors*  mie  tôt»  tes  Corps  de* 
Paris  atlerent  offrir  leurs  fervices  aty 
Roi,&fe  cottifèrenc  pour  faire  promp*^ 
lement  denouvelles  levées.On  fie  venir 
de»  environ»  toupies  jeunes* gens  câ'-* 
pables-de  porter  le» armes;  oirobligea 
tous  ceux  qui  â voient  plufieurs  La- 

Îuais,  &  les^Ouviiers^qui  aboient  trop^ 
'Apprentifs ,  d'en  donner  un.  Enfio; 
•n  ordonna  que  tous  les-  Gentilhoinv 
mes,  &  tou»ceux  qui  étoient  exempts* 
detailfe  ,  fe  trouv croient  en  armes  à' 
Saint  Dfenis  dâns^ix  jours.  Toutes  ces» 
troupesramatiféesifirei^  une  armée  dé- 
plus de  cinquante  ip^le  hommes,  dont 
fe  Duc  d'Orléans  fut  déclaré  Géoérai 
fiflime ,  &  leComîe  de  Soiflbns  Lieu-- 
«enant  GénéraK  te  Cardînaf  vouloir 
prendre  Ib  commandement  de  cette^ 
armée  ;  mais  le  Comte  de  Soiflonf-  ~ 
aj^ant  refiiXe  de  fervit  fous  lui ,  il  ioi^  * 


3(j^        Le  Card  iNAt 
obligé  d'en  charger  Montieur  cpii  k 
dcfiiandoit. 

.    Les^  E(pagitols  n'étant  piius  en  état 
de  faif e  tête  à  l'armée  Françoife ,  fe 
retirèrent  dans  les  Pa^r-  bas^ ,  làns 
avoir  eu  le  tems^de nrettrekurs  con^ 
quêtes  1  couvert.  Aînfr  Fon  reprit  en 
peu  de  tems  la  plupart  des  ^Places 
<tont  ils  s'étoient  rerrdtr  Maîtres.  Ca^f 
bons  (uccès  rendirent  fe  courage  delà 
tranquillité  auCacdin^h  Miiis  il  con^ 
But  bientôt  cpi'iï  avoit  manqué  de  pru« 
dence  ,  en  joienfant  le  Duc  d'Orléans 
&  le  ConKe  de  Soiflons^dans  le  com« 
lïiandement  d'une  même  armée.  Ces 
Princes  qt^'il  pertectttoit  depuis  long- 
tenis ,  ne  manquèrent'  pas- de  iè  réunir 
pour  lé  perdre  ,>  âr  tinrent  confeil  i 
réron'ne,pout  en  chercher  tes-  moïensi/ 
^es  uns  vouloient  qu'on .  le  mît  niaf 
dans  l'elprit  du  Roi ,  en  fiiifant  enten- 
dre àr  c«  Monarque ,  ^e  fou  Mînit 
tre  étoît  la  (èule^panie  de  tous  les 
jYiaux  qui  affligcoient  fe  Royaortie, 
Iceé  autres  étoient  d'aviso  qu'on  fe  dé- 
fît de  lui  pacT  un  cbu^  de  naain  ,  &  ce 
dernier  avis  fut  jugé  le  meilleur.  Lef 
l^ritt^es  en  firent  confidence  à  quatra 
j^ei^ronnes,  dont  l'unécoit  Domeftique- 
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Àq  Mondeur ,  &  les  trois  autres  appar- 
tenoienc  au  Comte  de  Soiflbns  >  &  les  ' 
chargèrent  cb  faire  le  coup 

Pour  exécuter  leur  projet ,  ils  fe  ren-    Entrgprif, 
dirent  à  Amiens ,  où  le  Cardinal  étoit  coimc  ie 
legé  :  ils  y  affifterent  au  Cohfeil .  &ç  ^^'^'"^ 
lorftjvi'il-fut  fini ,  ie  Roi  -qui  logeoit 
danis  un  Cbiteau  hors  la  Ville,  s'étanc 
retiré  félon  fa  coutume ,  û  arrctcrenc- 
le  Cardinal  au  bas  du  degré ,  ibus  prér 
te«re  dej-entretenir  des  afFaii'es  de  1^ 
guerre.  Déjà  le*  Conj%irés  éçoient  detr 
riere  lui ,  prêts  à  frapper  au  moindre 
fignal';  mais  le  Dinc  d'Orléans^  par  un 
çSetdeies  ircéfblutions  ordinaires,  où 
plutôt  par  ce  (èntiment  d'humanité 
naturel  à  tous  les  hommes ,  &  furtoùi^ 
aux  peribnnes  bien  née^ ,  quitta  bru^ 
quement  la  converiàtion  ,  &  remonta 
tout  troublé  dans  laSalle  où  Ton  avoit 
t-enuxonfeil.  Un  des  Conjurés  qui  Ta- 
Yoit  fttivi  à  T-iuftant ,  lui  ftpréfônta  en- 
tain  qu*îl  perdoit  la  plu$  belle  occa^ 
don  du  mbnid^  >  &  que  rien  n'étoir 
fi  facile  que  d'exécuter  le  projet  qu  on 
avoit  formé  ;  il  étoitili  hors  de  lui-mê- 
m*s,  qu'il  ne  put  fe  déterminer  àrér^ 
pondre,s'iliycaniehtoitou  non.  Eèfik 
le  Cotnte  die  Soiflbns,qui  étoit  demeu*- 
ré  avec  le  Cardinal,  ne  voyant  point 


revenir  le  Duc  »  ni  celui  «qui  Tayoît  !!»< 
m^  ne  voulut  point  donner  le  fignat 
aux  autres  Conjurés ,  ni  (è  charger  de 
£e  qu'il  y  avoit  d'infâme  dans  cet 
horrible  afTaflinat  i  de  fi>rte  ^ue 
Richelieu  échapa  au  plus  grand  dan- 
ger auquel  ri  eût  jamais  ^té  expofé* 
£n  ayant  (çû  les  circonftances  peu 
<!le  tems  après  ,  il  réiblut  de  £e  tenir 
dorefnavant  (ur  (es  gardes. 

Le  Comte  de  Soiflbns  étoi;  moins 
|)ropre  qu'un  autre  à  une  exécution 
Semblable  :  fon  grand  cœur  déteftoit 
no  pareil  moyen  de  fe  dêËûre  du  Ca^ 
dînai  ;  T-exemple  du  Duc  d'Orléans , 
le3  (blUcitations  de  (es  Favoris ,  &  tour- 
te (à  haine  purent  à  peine  le  déterml- 

'  fier  i  (è  l'endre  complice  »  &  iî  s'en  re- 
pentit auffi-tôt.  Le  jour  de  l'arrivée 

-  du  Cardinal  au  Camp ,  les  Gens-d'ar- 
mes  de  ce  Mtniftre  voulurent  difpo* 
ter  la  droite  t  ceux  de  M.  le  Comte , 
tant  la  puiflance  de  leur  Maître  les 
avoit  rendus  inlblens»  La  diipute  s'é^ 
chauffa ,  &  l'on  mit  de  part  &  d'autre 
le  piftolet  k  la  main.  Saint  Ibal ,  con- 
fident du  Comte  de  Soiflbns  »  indigné 
de  rorgiieii  de  Richelieu ,  fon  ennemi 
particulier ,  con(èil]a  alors  au  Prince 
4e  profiter  de  cette  occaiîon  «  pour  (è 
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défaire  d'un  Mlniftre  odieux.  Cela  (e 
pouvoic  exécuter  avec  d'autant  inoins^ 
de  riique  ,  que  M^  le  Comte  étoit  au- 
tant aimé  des  Soldats  que  le  Cardi-»- 
nal  en  étoit  haï  ;  mais  SoilTons  rejetta^ 
généreufement  le  confeil  de  Saint  I^ 
bal  *  :  Ne  ni  en  parle  pas  davantage  , . 
lui  dit- il ,    on  ne  me  reprochera  jamais 
Savoir  fait  tuer  un  Prêtre. 

Richelieu'  voyant  que   les   Gens* 
d'arines  de  M*  le  Comte  (e  prépar 
roient  à  charger  les  fiens ,  &  qu'il  aU 
loit  être  compromis  dans  ce  combat,, 
it  leur  ordonna  de  céder,  &(ere- 
pentitdene  l'avoir  pas  fait  d  abord. 
Le  Roi  averti  de  ce  quife  paflbit» 
blânqa  hautement  la  conduite  de  (on* 
Minlftre  en  cette  occaGon.  Le  Mo- 
narque  écoit  fort  attentif  à  con(èrver 
les  droits  des  Princes  de  (on  (àng  ;. 
&  il  étoit  fâché  de  voir  que  fon  Mi^r 
niftre  (e  fût  aioiî  compromis,  f^oilà' 
une   difpute  ,  dit -il,  qui  pourra  cou* 
ter   cher   a  Af.  le  Cardinal  ;.  jQji'^yf- 
//   allé  charcher  là  f  Ses  Gens-dar^ 
mes  ne  doivent  point   marcher  devant 
ceux  de  M.  le  Comte.  Le  lendemain  le 
Roi  (e  rendit  au  Camp ,  &  vint  dîner 

*  Mémoire  dé     Fuifegyr ,  de  Montre^or.   Vie   é^ 
Xichclieu» 
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chez  le  Comte  de  Soiflbns  ,  à  qui  fl 
fit  beaucoup  d  amitié ,  comme  pour 
le  confolerdu  défàgrement  qu'il  avoîc 
effuyé  la  Tcille.  On  jugea  par  cette 
démarclje  ,  que  le  Roi  qui  avôit  le 
coeur  naturellement  bon  ,  aimoit  l'or- 
dre &  la  juftice. 

Les  Princes  étant    enfirt  revenus  à 
eux ,  &  (è  voyant  plus  à  portée  de 
Teftechir    fur   Ténormité   de  l'aâioa 
qu'ils  avoient  voulu  commettre  ,  dé- 
teftcrent  leur  entrepr ife  5  &  rejetrant 
ce  moyen  odieux  de  fe  défaire  d  uû 
ennemi ,  il§  s'attachèrent  feulement  à 
mettre  mal  le  Cardinal  dans  refprit 
du  Roi,  &  à  former  un  grand  parti 
contre  lui,  perfuadés  qu'en  perdant 
de  cette  Ibrte  Richelieu  ,  les  peuples 
les  combleroient  de  bénédiâions ,  & 
qu'ils  n'auroîent  point  à  leur  repro- 
cher de  ne  les  avoir  délivrés  que  par 
un  crime.  Soiflbns  nemarquant  que  (es 
(oins  plailbient  beaucoup  au  Roi,  con- 
tinua de  lui  faire  fa  Cour.  Richelieu 
en  devint  jaloux.  M.  le  Comte  avoit 
dit  hautement  depuis  peu ,  qu  il  ne  cé- 
déroit  jamais  rien  au  Cardinal ,  nia  la 
Cour  ,  ni  à  Tarméé  »  &  qu'il  aimoit 
dieux  être  (on  ennemi  partout ,  que 


Ibneiclave  en  auçtin -endroit.  Ain(i  le^ 
Cardinal  n'avoic  aucun  lieu  de  douter 
<3^'un  Prince  auffi  ouvertement  décla« 
ré  conptrelut,  ne  lui  ôcât  la  confiance» 
du  Roi,  fi  une  R)isil  pouvoit  la  ga- 
gxier  pour  lui-même.-  Richelieu  crut 
donc  devoir  éloigner  Soiflbns  de  fou» 
Maître ,  &  M.  le  Comte  ne  voulant 
point  fortir  du  Camp ,  il  confeilla  au^ 
Roi  d-allel!^  fe  re^po&r  de  fes  fatigues  h 
Chantilli.  . 

Après  le  départ  de.Sa^M,.Mi»  leCom-- 
te  prit  le  commandement  de  l'armée ,. 
fans  vouloir  faire  à  ce  fujet  aucune  po- 
litefTe  au  Cardinal  ;  même  dans  les  dif- 
ferens  confeils  qui  fe  tinrent  durant  le 
Wocus;j|e  Corbie ,  il  fe  montra  tou- 
jours contraire  îOix  defleins  du  pre- 
inier    Miniflre ,  qui  fut  à  la  fin  for- 
cé  de  fe  rendre  à  Amiens  ,    &  de- 
laifler  M.  le  Comte  maître  abfolu  de 
l^armée.  Corbie  capitula  peu  de  jours^ 
après ,  &  il  flç  refta  rien  aux  Efpa- 
gnols   des   conquêtes  qu'ils-  avoient 
feites  en  Francip.,  Le  Roi  inftruifiint  de 
ce^  heureux  fiiccès  les  Généraux  de- 
fes  autreS' armées ,  fe  loiia  beaucoup' 
des^oins  du  Cardinal  de  Richelieu  8c 
du  Comte  de  SoilTons  >  &  fe  félicita^. 


^r tout  d'être  vena  à  bout  de  cKaffeif- 
en  (î  peu  de  rems -des  ennemis  déja.^ 
maîtres  des^  Places  voîfine$-de  fa  Capi- 
tale 9  &  (}ui  ne  fe  promottoîem  pasr* 
moins x}ue  de  s^en.emparer» 
•  Cependant  M»  le  Comte  fè  pbti-. 
gnit  plus^.que  jamais-du  peu  de  ré^ 
compenfe  qu'on  accordait  à:  fes  fervi- 
ces«,  &  ie  lia  plus- étroitement  encore - 
avecMônfieur.  Tout  à-  coup  on  leur 
apprend ,  où  ils  feignent  de  croire  que 
cette  .l&ifon  déplaîic  au  Roi ,  &  qu'il  a- 
deflein  de  les  felire  arrêter.  Ils  pren- 
n<ent  T^Hàrme  Tun^  &  l'autre ,  &  for- 
tent  de  kl  Cour  eniemble.  Ijfe  bruiv 
c^urut  qu'ils  alloient  en  Guyenne,. 
& ,  cetâ  commençpit  à'  faire,  pçur  <  atr«r 
Gapdinjd'^  de    Richelieu^,.  Idr£]a'aa« 
rfilTura  q<ie  Ménfîeur  étoit  à  Blois». 
Ô^z  Moniiem  le  Comte  en  Champa»  - 
gne.  La  malici  de  M^  le  Comte ,  man* 
doit  Ricbêliet^  au  Cardihal  de  la  Va- 
lette, &la  fdcilki  de  Monfienr ,  fonf- 
inexprimaUes.  ta  Comtefle  Douairière 
deSoHToBS',  voyant  fon.fils-Jié  avccj 
Gafton,  dont  la  coutume  étoit  d'a- 
bandonner (es  amis ,  terlqu'il  les^^oit 
conduits  :  Ç\xx  lô  bord  du-  précipice  , , 
courut  toute  éplorce  trouver^  le  Perc 
J^fepht^  pour.  r^fTwer. ,  fue  foat;fii!! 
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îi'entreprendroit  rien  contre  le  (ervice 
du  Roi  y  &  qu'il  fe  tiendroit  en  repos 
i  Reims  ^  où  ce  Prince  s'éioit  réfugié , 
&d*où  il  fe  rendit  enfuite  à  Sedan , 
chetle  Duc  de  Boiiiilon  fbn  ami.  Le 
Duc  d'Orléans  ,  environné  de  toutes 
parts  des  émiffaires  du  Cardinal ,  fon*» 
gea  à  (è  raccommoder  avec  la  Cour  ^ 
le  lendemain  du  jour  qu'il  en  étoic 
ibrti.  Ce  Prince  écrivit  au  Roi  une 
Lettre  remplie  de  foumiffions  &  d'aC 
furances  de  là  fidélité  ;  en  forte  qu'il 
étoit  aifé  de  juger  que  ce  Prince,  inti- 
midé par  les  amis  du  premier  MiniC- 
tre ,  craignoit  de  le  voir  accablé  dans 
(à  retraite. 

M.  le  Comte  témoigna  bien  plus  de 
fermeté  '^  :  il  écrivit  au  RdjB  mais  ne 
croyant  point  avoir  manque  à. (on  de- 
voir ,  il  ne  crut  pas  non  plus  devoir  fè 
juftifier  ,  ni  recourir  aux  prières.  «  Si- 
»re,  difoit-il,  je  ne  puis  allez  me 
»>  plaindre  de  mon  malheur  *^  après 
»  avoir  lèrvi  Votre  Majefté  avec  au- 
»>  tant  d'affeétion  que  j'ai  fait ,  je  me 
»  trouve  contraint  de  me  retirer  pour 
w  aflurer  ma  liberté.  J  ai  reçu  plu* 
»>  (leurs  avis,  &  de  bon  endroit ,  qu'el- 
»le  me  devoit  être  ôcée.  J'aichoilî 

*  H,^K  de  Louis  XllL 
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»>  cette  Ville ,  qui  eft  à  un  de  mes 
yy  amis ,  Sujet  de  Votre  Majefté ,  & 
«>  fous  votre  proteâion  :  je  vous  la 
«'  demande  aufli  pour  moi.  Mon  uni- 
»  aue  defleip  ,  c'eft  d^  vivre  ici  en 
»>  (ureté.  » 

En  même  tems  M.  le  Comte  écri- 
vit aux  principales  Villes  de  Ton  Gou^ 
vernemènt  de  Champagne  ,  pour  ta- 
cher de  les  attirer  à  (on  parti  »  &  il  & 
hâta  d'envoyer,  de  concert  avec  Mon- 
iieur  y  un  Gentilhomme  ,  pour  fon- 
der les  di(po(itions  du  Duc  d'Eiper- 
non  ^  &  celles  du  Duc  de  la  NVallette 
Ton  fils  y  qui  leur  avoit  promis  de  fe 
joindre  à  eux. 
ïntrîjîucs      Pour  l'inteiligence  d'un  événement 
cheuSi,^^'  'qui  inqui^  fi  long- tems  Richelieu, 
qui  coûta  enfin  la  vie  au  Comte  de 
SoifTons ,  &  qui  contraignit  le  Duc  de 
la  Valette  à  fe  réfugier  chez  les  Etran^   , 
gers,  pour  fuir  une  mort  certaine ,  je  J 
dois  dire  3    que  ce   Seigneur  ayant  j 
époufe  une  nièce  du  Cardinal ,  le  Mi- 
nière crut  qu'il  devoit  déformais  lui 
être  entièrement  dévoilé.   La  Valette 
ne  répondit  point  à  cette  efpérance  ; 
&  fe  montrant  digne  fils  du  Duc  d'Ef- 
pernon^  il  ne  rendit  jamais  au  Cardin  1 
nal  que  ce  qu'il  lui  devoit  par  bien- 
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fiTânce:  même  ilit  montroit  (buvenc: 
contraire  à  tout  ce  que  le   Miniftrer 
Toiiloit  e^^écuter  ,  parce  qu'il  n'y- trou- 
▼ôit  pas-fon  avantage  particulier.  I.a . 
Valette  par  cewe  conduite  s  (è  vît  en.t 
peu  de  tems  déchu  des  bonnes  gra-. 
ces  du  Cardinal  5  maia  ils  <(e  ména-^. 
geoiem  encore  dans  le  Publie  ,  lorC-  .- 
qne  Richelieu  voulut  faire  condam-* 
ner  ai  mort  le  Gouverneup  d'une  des-; 
FlaCi^^  Frontières  ,  qui  dans  ^la*  der-*- 
niere  campagac  s'éioieat- rendues  aux.; 
Efpagnolsv» 

Le  Duc  de. Il  Valette protégeoît  ce? 
Gouverneur ,  &  ncvouloit  point  affiC 
teràfon  jugement  ^  cependant  le  Car- 
dioal rayant  prefle  vivement,  le  Duc  : 
etîfia  fiât  obligé  de  fe  rendre  5  mais  td: 
De  fisÊ  que  pour  tacher  <Je  juftifier  Tac-  - 
cnfés  en  faveur  duquel  ce  Seîgncurr 
qui  avoit  beaacQup  d'efprit ,  allégua^.? 
un  grand  nombre  de  raifbcis.  RIcbe'<~ 
lieu  fot  fi  outré  de^  cette  conduite  *  ;  . 
que    tirant  la   Valette   en    partîcu- 
Iter ,  il  lui  fit  de  grands  reproches  ,J. 
&  lui  dit  lesVchofe^  les.  pi  us. dures*., 
Geluircirépondit  fur  le.même  ton ,  &C  . 

*  Vjc  Hc  Richelieu,  Hifliéire  de  Louîtf  XIIT.'. 
Ml^'moircs  pour  fcrvjr  k  l^Hiftgitc  du  Çar4fnai  «le  Bij(. . 
d^Ucu.  Vie  d'Efpctnon.       '      *      ' 


./ 
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&rtu  rempli  de  colère  contre  leMî-^- 
niftre. 

Le  Père  Jo(èph.&  quelques  autres,/ 
^ui  prévoyoiem  les  fuites  de  cette  que** 
relie  les  raccommodèrent  en  apparen- 
ce y  mais  la  Valette  conçut  un  ardent 
défir  de  fe  venger  de  loutrage  qu'il> 
prétendoit  avoir  reçu.   Il  confia  fon- 
nefleniimênt  à  Monfieur  &  au  Comte- 
deSoiiïbns.  Celui-ci  ennemi  perfbo- 
nel  du  Miniftre ,  exhorta  le  Due  de  lai 
Valette  à  Ce  lier  avec  lui  &  avec  Gat- 
ton  ,  pour  accabler  leur  ennemi  com*- 
mun;  La  Valette  encore  jeune  &  d'un? 
caraâere  emporté  »  ne  refpirant  plus^^ 
que  Ta  perte  du  premier   Miniftre^. 
ne  fit  point  affés  de  reflexion  fur  ce- 
qu'on  lui  propofoit,  Ilpromit  tout,  mê- 
me d'engager  le  Dacd'Efpernon  fon- 
père  à  fervir  (on  reffent-iment.  Le  Duc 
d'Oriéâns  &  le  Comte  de  Soiflons ,  ne-^ 
doutèrent  plus  alors ,  que  rinftant  de 
Jà  chute  de  leur  ennemi  ne  fût  enfin^ 
àrriyé;  Gatton for mroit un; corps  copG- 
dérable  des^Partifans  de  la  Reine  mère 
Si  des^  fietys#  Soiffbns  croyoit  pouvoii^' 
compter  fur  les  meilleurs  Places  <ic  fom 
Gouvernement  de  Champagne ,  fuc^ 
lès fecours' du  Prince.  d'OraBge-&  des* 
lft(£agnoh:,  &  il  s'itoit  aflqjcé  du  Duc 
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de  Bouillon.    La  Valette  avoît  de 
grandes  rcfburces.    Le  Duc  d'Efper- 
ïion  commandoit  dans  la  Guyenne  i 
avec  un  pouvoir  prefcjue  ablbhi.  Les 
peuples  du  Poitou  &  des  environs  lui 
étoient  entièrement  dévoués  ;   &  les 
habitans^  du  Languedoc  pleurant  en- 
core la  mort  funefte  de  Montmoren*- 
ci ,  leur  ancien  Gouverneur  ,  atten- 
doient  avec  impatience  le  moment  oà 
ils  le  verroîent  en  état  de  le  venger^ 
Le  Roi  avoît ,  il  eft  vrai ,  des  troupes 
Hombreufès  fur  pied  ;    mais  à  peine 
pouvoient-elles  fuffire  à  repouffer  les 
divers  ennemis  ,  que  l'ambition  de 
Richelieu  avoit  armés  comre  la  Fraa^ 
ce.  De  forte  que. le  Miniffre  demeu- 
îoit  expofé  à   la  vengence  de  cette 
multitude  de  mécontens  ,que  Gafton, 
M.  le  Comte  ,  les  Ducs  d'Êfpernon  & 
de  la  Valette ,  pouvoient  en  un  inftant 
foulever  contre  lui.    Dèflors  Te  Duc 
d'Orléans  &  Soiffons  crurent  que  fa 
perte  étoit  certaine,  &  qu'il  n'étoit 
plus  beibin  de  le  ménager  ;  au  con- 
traire ,  îls  avoient  crû  perdre  loccu- 
rence  la  plus  heureufe  ;  &  voifà  ce 
qui  lés  rendit  fi  peu  circonfpeâs  dans 
feurs  démarches ,  &  qui  les  fit  fortir 
cnièmble  de  la  Cour  «  (ans  autre  pré* 

m 
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-caution  &  (ans  autre  fureté  ,  que  les 
promefles  de  la  Valette ,  &  leurs  con- 
jectures. 

Auflî-tot  que  Monfieur  &  le  Comte 
de  Soiflbns  (è  furent  retirés ,  1  un  à 
Blois  ,  &  l'autre  à  Sedan  ;  ils  envoyè- 
rent chacun  de  leur  coté  *  un  Gentil- 
homme au  Duc  de  la  Valette ,  pour 
rinftruire  de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  & 

Î)our  le  (bmmer  de  tenir  la  parole  qu'il 
eur  avoit  donnée.  Montrefbr  confi- 
dent de  Monfieur ,  ennemi  perfonnel 
du  Cardinal ,  &  homme  de  beaucoup 
d  efprit ,  fut  chargé  de  la  part  de  ce 
Prince ,  de  parler  aux  Ducs  de  la  Va- 
lette &  d'Efpernon  ,  &  de  les  prefler 
l'un  &  l'autre  de  (e  déclarer  au  plutôt. 
,  Les  affaires  des  deux  Princes  étoient 
alors  dans  une  fltuation  tout  à  fait  dif- 
férente de  ce  qu'ils  avoient  crû  pou- 
voir fe  promettre  ;  mille  difficultés 
qu'ils  n'avoient  pu  prévoir ,  s'offrirent 
tout  à  coup.  Ce  que  l'un  &  l'autre 
avoient  regardé  comme  douteux  en- 
tre eux  &  leur  ennemi  le  déclara 
pour  lui  ;  &  ce  qu'ils  avoieiu  crû  de 
plusafTuré  en  leur  faveur,  le  tourna 
tout  à  coup  contre  eux-mêmel  Le 
Prince  d'Orange  étroitement  lié  avec 

.  *  Mémoires  lU  MomrcfoE» 
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Kîclielieu  par  le  befoin  qu'il  avoic  de 
la  France ,  ne  vouloir  rien  entrepren- 
dre contre  le  Cardinal  *,  &  le  Duc  de 
Bouillon  donc  ils  s'étoienc  le  plus  pro- 
miSj  paroifToit  froid  &  lent  ,  dans  le 
tems  que  Ton  couroît  le  plus  de  rifque 
fi  on  ne  brufquoit  la  fortune.  De  (brte 
que  les  deux  Princes  mécontens  ,  n'a* 
voient  plus  d'efpérance  que  dans  le 
iecours  des  Ducs  d'Efpernon  &  de  la 
Valette.  Celui-^i  ne  demandoit  pas 
mieux  quà  fe  déclarer  contre  Riche- 
lieu ,  &  il  avoit  tout  mis   en  ufage 
pour  détermitier  (on  père  à  prendre 
les  armes  contre  ce  Miniftre.*  Mais 
d'Efpernon  plus  que  (èptuagcnaire  s'é- 
toit  montré  abfolument  difpofé  à  fa- 
crifier  tous  (es  fujets  de  mécontente- 
ment au   repos  de  Tes  dernières  an- 
nées. Il  avoit  témoigné  afTeï  jufque  là 
fà  fermeté  contre  le  Minîftre  >  &  lui- 
fèul  s'étoit  montré  capable  de  le  bra^ 
v-er     impunément.    D*Efpernon    ne 
croyoit  pas  devoit  lutter  davantage 
contre  un  adverlaire  fi   redoutable , 
pour  qui  la  fortune  fe  déclaroit  en  tou- 
te occafion.  Depuis  près  de  foixante 
ans,  on  le  voyoit  avec  trop  d'éclat  fur 
la  fcene  du  monde ,  pour  qu'il  ne  dut 
pas  être  très  attentif  fur  ce  qui  rcgar- 
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doit  (à  réputation.  S'il  y  avoit  ^K 
^u6  gloire  à  efpérer  de  la  chute  d'uif 
Miniftre  ,  doiK  le  crédit  étoit  trop 
grand  ,  il  voyoit  bien  en  méme-tem» 
que  le  péri!  d'une  entreprife  auffi  har« 
die  étoît  extrême.  Le  même  Gafton > 

3UÎ  aTok  abandonné  l'infominé  Duc 
e  Montmorenci  à  la  vengeance  de. 
Richelieu,  ne  laiffoit  pas>  cTpérer  plu» 
de  fermeté  pour  le  Ckic  d'Éipemon  , 
6  Ton  ioulevement  étoit  inivi  d'unmaK 
heureux  fuccèsw  Ce  Seigneur  pou- 
Toit -il  à  (on  gré  fupponer  tes  fati«^ 
gués  d'un  Chef  de  parti  ;  &  (}uaod  ii 
fé  (eroit  vu  encore  dans  ks  jeunes  an-^ 
nées  ^  auroit^il  été  rai(bnnable  d'ei» 
Êicriiîer  la  tranquillité  Se  le  bonheur 
au  reffentiment  d  autrui  2 

Voilà  ce  ^e  le  I>Uc  d'Eipernon  ré«r 
pondit  à  la  Vall^tte ,  Ior(que  celui-»ci 
Je  preffa  de  (e  déclarer  en  fkveur  de» 
Princes»  Soiflbni  éroit  généreux  ,  & 
Fon  pouvoir  tout  efpérer  de fe  recoud 
noiffance  ;  mais  Gafton  s'étoit  perdu» 
comme  |e  le  viens^dedire  ,  dansTef 

5 rit  des  Grands  &  de  la  NoblefTe  dur 
[oyaume  ,  en  abandonnant  le  'Duc 
4e  MontmcH^enci  ;&  îe  moindre  Gen* 
tithomme  fàifbît  dif&ulté  de  rien  ri& 
fwrpoiiir  lui.  Ainli  loriqiie  Momcft* 
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fer  arriva  auprès  du  Duc  de  la  Valet- 
te, il  le  trouva  au  défefpoir,  de  ce 
^ue  (on  pere  lui  avoit  refu(e  nette* 
fiEient  de  (e  joindre    à  lui  ^  ni  de  rien 
entreprendre  en^  faveur  des  PrinceSr 
Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  Mon* 
trefor ,  loriqu'il  apprit  ^e  la  Valette 
«'avoit  rien,  obtenu  de  fbn  pere ,  & 
que  ce  Seigne^ur   lui  avoit^  ôté  tout 
moyen  de  pouvoir  rien  par  lui-même» 
Ce  fut  en  vain  que  Montrefor  le  preC 
fe  de  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
aux  Princes^ ,  de  les  recevoir  dans  fou 
Gouvernement,  &  d'y  faire  confentir 
fcn  pere.  La  Valette  très  -  affligé  de 
se  pouvoir  remplir  (es  engagemens ,. 
ne  répondit  que  par  des  larmes  *  aux. 
kiftances  deMontrcfor.CeGentilhom- 
me  réuâit  encore  moins  auprès  div 
lUuc  d'Efpernon.  A  peine  lui  donna- 
t'il  le  tems  d'expliquer  la  commiflliotir 
dont^il  étoit  chargé.  D'Eïpernon  le 
fliénaça  même  de  le  faire  arrêter  ;  8c 
le  Confident  de  Gafton  fe  feroit  vii 
fens  doute  la  viftime  de  (on  zélé  in^ 
confîderé ,  fi  d'Elpernon  h'avoit  craint 
d'expofer  trop  (on  fils ,  en  mettant  ce 
Gentilhomme  entre  les  main»  de  la 
Juftîce.  Montrefor  voyant  qur'il  avoit 

*  Mémoire»  de  Vtooxi^çu  tic  d'frpernoxw 
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tout  à  craindre  ,  &  ne  pouvoit  rien  efi 
pérer ,  quitta  la  Guyenne  &  revint  â 
Blois ,  ou  il  rendit  compte  à  MonGeur 
du  malheureux  (uccès  de  (a  négocia* 
tion.  Le  Comte  de  Spiflbns  en  futauC 
fi -tôt  inftruit  ;  &  en  même  tems  il  ap- 
prit que  Monfieur  travailloit  à  (on  ac« 
commodément  particulier.  M.  le 
Comte  reçut  tant  de  nouvelles  facheu* 
les  ,  avec  une  fermeté  qui  lui  fit  hon. 
neur  même  parmi  fes  ennemis.  Dé- 
chu tout  d'un  coup  des  eipérances  que 
ce  Prince  croyoit  les  mieux  fondées , 
&  fè  trouvant  abandonné  de  tout  le 
inonde,  il  ne  fit  aucune  démarche, 
dont  Ton  ennemi  pût  tirer  le  moindre 
avantage.,  SoifTons  témoigna  à  Ton 
égard  h  même  fierté  que  dans  la  meil* 
lenre  fortune  ;  &pen4^nt  querhéri* 
tier  préfemptif  de  la  Couronne,  tou- 
jours vaincu  par  (a  foiblefTe ,  s'humi* 
lioit  devant  Richelieu*,  M*  le  Comte 
continuoit  de  le  braver. 

Le  Cardinal  n  oubtioit  rien  pour 
ramener  Gatton  à  la  Cour.  "^  Il&'imagi- 
noit  que  Son  Alcefle  Royale  étant  une 
fois  rentrée  <lans  le  devoir ,  il  (èroit 
mifé  d'obliger  SoifTons  à  fe  (bumettre. 
Dans  ce  deflfein  ,  il  rend  la  liberté  i 

*  MéMkoui  de  Moaticfoi* 


TAbbé  de  la  Rivière ,  enferme  depai( 
lonç-tems  par  (es^  ordres  ,  à  condition 
que  cet  Abbé  mettFoit  tout^en  u(àgo 
pour  déterminer  Je  Duc  d'Orléail?  Ton 
Maître  à  un  acommodement.  ChavI-^ 
gni ,  créature  du  Cardinal  &  CHance-- 
lier  de  Monfîeur  ,  eft  envoyé  à  Bloi$ 
pour  fa.  xnisme  fin.  Richelieu  gagne 
Gouks».  Secrétaire  des  commande-* 
men»  de  ce  Prince  ril  sTaHure  en  même 
temsdu  plus  grand  nombre  de  ceux 
Qui:  ont  part  âr  fa  confianie.  Par  fès 
K)iD5».on  Jette  de  la  défiance  dan^^l'ef^ 
prit  du  Prince  contre  Montrefor ,  8c 

3 uel^es- autres' V  &u  forte  que  Gàflon 
emeureen  proye  auxEmiflaires  du 
Cardinal»  Chavigni ,  Goulas  &  ceuiç. 
de  feur  f)arti  repré(enteat  â  leur  Mai-* 
trç  fc  péril  qu'il  court,en  fe  tenanc  plus 
long-tems.  éloigné  da  Roi,  &  en  té- 
inoigAam  de  la  haine  contre  une  Mi- 
niftre  qu'il  aimev&  dont  il  r^connoit 
la  fidélité.  Que  peut- if  attendre  du 
Comte  de  Soiffbns ,  qui  fe  trouve  à 
Sedan  (ans  argent ,  (ans  amis,  &  dé-* 
nué  de  toutes. chofès  ?  Tous  les  Gou- 
verneurs des-  Provinces  font  contens 
de  la  Cour  ;  aucun:  ne  voudra  rifquer 
un  établiffemexu  certain  &  une  fortu- 
ne alTurée  »  pour  les  enabarjras&  le  tiC 


w 

^ue  d'une  guerre  civile:ils  ajoutèrent;, 
avec  raifon ,  que  le^croubles  pafTés ,  8c 
ià  fin  funefte  de  leurs  auteurs/ervoienr 
de  frein  à' ceux  que  leur  inquiétude  na-^ 
turelle  ^  où  la  ledu&ion^,  pourroient 
engager  i  la  révolte.  On  peint  ai  Gaf' 
ton  le  Roi  à>  la  tête  de  ies"  troupes  ». 
environnant  Orléans^  ou  Blois*,  pour 
réduire  enfin  par  la  force  un  Frère 
mécontent  fàns^  fujet.  Les  .émiAfaireS' 
de  Richelieu  ne. manauenc  pas  alors* 
de  lui  dire,  combien  (es  fauces'pailées' 
doivent  avoir  laifTé  de  relTentiment  i^ 
Louis  ,  &  qu'il  eft  i  craindre  que  ce 
aouveauchagrin  qu-il  lui  donne;,  n'ir^ 
rite  encore  ces  facheuièsvdiipofitions. 
Ce  Monarque  peut  s^'obftiner  à^Ia  caf- 
£ition  du  mariage  du .  Dbc  d^Oriéans^ 
avec  Marguerite  deLorraine*,&  dans'la 
fituation  préfènte  de^afFaireSj  quiofe* 
ra  le  blâmer  de  fe  réfoudre  enfin  iôter 
iTon  Frère  une  liberté ,  dont  il  ne  fait 
«iage  que    pour  lui  donner  chaque 
jour  de  nouvelles^  inquiétude»  ,   & 
inettre  Ton  Etat  en  péril.  Le&  peuples 
déjà  fi  fetigués  des^  guerres  étrangè- 
res ,  applaudiront  à  tout  ce  qui  pourra^ 
les  garantir  des  discordes  civiles» 

Ces  réflexions  inCnuées  avec  art  fin 
veut  trembler  Moniieur  ^ilfaUoit  &'e% 


pofcr  à  devenir  bientôt  captif,  ou  Ccr 
déterminer  à  (brtir  encore  une  fois  du? 
Royaume ,  outre  le  peu'  de  fureté  qu'il? 
y  avoitàrentreprendre.  Lefuccès  mê- 
me en  ce  cas,  nepoirvoit  lui  être  que 
funefte.  Que  deviendroit  Gafton  dansr 
les  Pays  étrangers  ,  fi  le  Roi  témoi- 
gnoît  s-'inquiéter  peu  de  fon  ablence  i 
II  pouvoit ,  il  eff  vrai ,  fc  montrer  bien- 
tôt à  la  tête  d'une   puiflante  armée 
d'Efpagnols  &  d'AHeman»  ;  mais  qtie 
ne  deroir-il  point  appréhender  du?  jaP 
te  reflentiment  des  François  ,    s'ils» 
Toyoient  Théritier  préfomptif  de  leiar 
Couronne   ,    encore  une  fois   armé 
contre  eiw ,.  défbler  fa  propre  Patrie ,. 
&  la  replonger  dans  dé  nouvea^K  mal- 
heurs? Voîli  ce  que  l'on  fît  emendre 
au  Duc  d'Orléans,  &  ce  qui  le  perfua- 
da  de  s'acconwnoder  au  plutôt  avec  le 
Cardinal.  II  fit  femhlant  durant  quel- 
ques jours  de  ne  vouloir  rien  conclure 
Êns  Fàgrément  de  M.  le  Comte  y  & 
lui  envoya  en  eflfetrendre  comptiç  des» 
conditions  avantageufès  qui  lui  éroient 
offertes  ;  mais   Soiflfons  ayant  refuf^ 
d'y  fbufcrire ,  reconnoifïant  qu'elles» 
rendoient  la  fortune  des  deux  Prin^ 
ces  plus  à  plaindre  encore  que  leur  fî>-^ 
tuadonpaffée  «,  Gafton  ik  contenta  de 
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l'approbation  que  le  Roi  donnôît  t 
fon  mariage  * ,  &  fe  fépara  d'intérêts» 
d'avec  le  Comte  d&Soiflbns. 

Le  Cardinal  aior^  n-avoit  plus^rieiv 
à  craindre  de  cette  intrigue  ;•&  pou- 
voit  {ànsrrien  rî{querj)oufler  à  boutiez   I 
Comte  de.  Splflbns.  Ce  Prince^loin  de 
perdre  oourage,en  le  voyant  abandon- 
né de  Monfieur,  parla  phis' haut  que 
jamais  ;  &  pendant  que  le  Cardinal 
même  raillok  Gafton-  de  &  foiblefle  ,- 
qui  le  rendoit  l'objet  du  mépris  de 
toute  la  Couf  ,  Sôiflons  envoyoit  ï- 
Bruxelles ,  à  Madrid  &  ^  Vienne  , 

Eour  obtenir  les  fecours  dont  il^  avoit 
efoin,  contre  le  Vaînquew  du  Duc 
d'Orléans»  il  s'emporta  lurtout  contre 
le  peu  d'égard  que  le  premier  Miniftr* 
avoit  eu  pour  la  Doiîairiere  de  Soiffons 
ia  Mère ,.  en  l'obligeant  de  ibrtir  de 
Paris,  malgré  (ès'  incommodités'yraies 
ou  feintes,  M.  le  Comte  depuis  ce 
moment  parut  (h  déterminé  à  fè  ven- 
ger ,  que  1-on  craignit  à-la  Cour  qu'il 
fie  fe  joignît  aux  Efoagnolsi,  En  effet, 
on  apprit  qu'il  avoit  conclu  un  traité 
avec  1  Empereur  &  le  Cardinal  Infant , 
par  le  canal  de  laReine^  quicroyoii 
n'avoir  plus  que  ce  fèul  moyen  pour 

•  Vil»  de  RicbeUcu,  Hiftoûe  ^  Louis  XUU 
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r^cvehîr  en  France.  L'Empereur  accor- 
Hioità  SoifToDS  les  plus  grands  avanta* 
«ges  ;  &  lui  donnant  le-^nom  &  la  qua« 
^icé  de^fon  Général ,  il  lui'fburniflbit 
^ne  banne^irniée ,  à  laquelle  on  devoit 
^'oindre  des  troupes  fous  le  nom  de  ta 
•Reine  mère, 

Richelieu  ,  pour  éviter. ce  coup -qin 
4nénaçoic  également  la?fomina'de  TE- 
-lat  &  la  fienne  ,  écrivit  à  MJ  le  Corn- 
ue les  Lettres  les  plus  obligeantes  ,  &c 
lui  (ir  faire  des  propôlittons  fi  fort  au- 
^eiTus  de  ce  <i|u&le.Frin€e  s'étoit  pro- 
mis d'abord,  que  craignant  quelque 
•revers  du  côté  des  Etrangers ,  il  s'ac- 
•commoda^*  awc  le  Cardinsil  à  de  tel- 
les conditions  ,  >  que  la  Situation  da 
Duc  d'OrJéans  Ce  trouva  bien  au-def- 
ifbus  de;  la  fienne.  Tout  le  monde  ap* 
'plaudit»à  fbn  bonheur  ».&  il  ne  lui  reC- 
ta  plus«qu'â  fei^juflifier auprès  de  Mq* 
'Tie  de  Médicis  ,  du  traité  qu*il  venait 
de  conclure.  11  lui  avoir  fait  entendre 
-qu'il  auroit  foin  de  fès  intérêts.;  mais 
-outre  qu'elle  ne  pouvoir  fe  plaindre , 
-qu'un  autre  imitât  l'exemple  de  foa 
propre. S$  ,  cette  Priacefle  connoiC 

*  vie  de  Richelieu  par  Aubéri.   Vittom  Sin  » 
Mtmorit  Recondite, 

Tmeir.,  *- 


«foit  rrop  la  fi^on  de  t>en/a:  &  d'agir 

do«  B(pagnols,  pour  qu'elfe ti'excu- 

f«ât  pas  eHement  les  eâbrts  de'Soiffons, 

«lin  dé  n'avoir  pas  befbin  âe  4eurs 

^  fecours.   Cette  Reine  infortunée^  fie 

'aencore  de  nouvelles  iufiances  auprès 

de  fon  fils  ;  &  le  Roi  d'Angleterre  ap- 

ipuya  iâ  demande.  Mais  on  écoit  per- 

fuadé  à  la  Cour ,  que  Chartes  L  n'a- 

^ifToitainfi  que  par  de;3  motlÊ  de  bien- 

jeance,  4I  étoit  lui-même  prévenfl 

^contre  Marie  de  Médkis  ,  &  (on  in^ 

^ervention  ne  cbanga  rien  au  ferc  de 

cette  Princefle. 

Pencfauy  ^ue  les  François  'coBti>^ 
^luoientÇr^uerreavec  de  grands  fhc- 
cès  en  Gtfyenne ,  en  Languedoc  S: 
âans  les  Pays-bas  ,  ils  firent  une  per- 
te confidéro^ble  en  ItaUe.  Ce  fut4:elfe 
dd  la  Vaheline  ,  dont  le  Duc  de  Ro^ 
9tan  s'étoit  emparé  par  ordre  de  h 
Cour  dès  le  conuneacement  de  h 
guerre,. &  qu'il  ne  put  conferver  pat 
h  négligence  de  ceux  qui  adminit 
troient  les  Finances, &  qui  lœ  £ai- 
4bient  point  payer  auK  Grîfons  les 
iômmes  qui  leur  étoient  puromi&s 
pour  l'entretien  des  troupes;  niême 
au  liçu  d  envoyer  au  Duc  de  RobiiR 
ce  ^ûi  lui  écoit  néceflaire  pow  &  fini- 
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tenir  daas  ce  Pays  -  ià  »  quelques- 
*uns  dtfeot  qu'il  fut  défendu  au 
Oomte  de  Gtiébr bm ,  en  lui  envoyant 
detix^ens  mille  livres  >  d'aider  Ro- 
4ian^  &  de  recevoir  Tes  prêtes. 

Ferdinand  1 1.  iétant  mort ,  Ferdî- 
*nand'IIL  lai  fuccéda à  l'Empire,  Se 
'^cgéfféralemenTn-^conntt  dans  toute 
l'Europe,  hc  Roi  fut  le  Cbul  qui  lai 
«e(uia  durant  'ifuelque  tems  la  qualité 
d'Empereur  «  fous  prétexte  que  l'Ar- 
^kevêqut  Hc  Trcvçs  ,  retenu  depuis 
.^luiieucs  Bnnées  ptHbQiùerpar  les  EP 
'pagnok,   a'avoit  point  affilié  à  (on 
éieâion.  IjCS  EIeâ»urs  jilofftînlèrenc 
de  la  conduis  de  la  Cém  de  France 
^  I egard.de  Ferdinand^ 'éf  Bichçlien 
^redoutant  9e(ir  méx:ontentement ,  fie 
^acomiottre  en&i  FEmpereur,  La  con- 
duite de  <:e  Miutftre  par  rapport  à 
l[?erdinahd ,  réveilla  la  b«ne  de  &% 
ennemis» 

La  Reine  d'EftaMe  Jk  <c\lc  d'An-  ,  c^^p^ot 

.  t  •      »      ?     •      ^       ^  Il  de  deux  Jc- 

-gleterre ,  qui  n  entroient  ntillement  fuites  con- 
dans  les  raifpns  d'Etat  ,  fe  tenant  titiccatd.. 
vivement  ofFenféeis  du  mauvais  traite- 
ment que  Tece^it^  fiîarie  de  Médicis 
f  leur  Merè  »  tentoi^t  toutes  fortes  de 
«Doyens  pour fenvarfôr  .la  fortune. du 
lèttl  komaata^  qui  ièlon  elles ,  s'oppo«- 

t 
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ffoit  au  retour  <le  cette  Princeflfe'^ 

^France.  La  DucheHe  de  Savoye  leur 

^ur ,  n'avoit-pas  moins  de-  zéie  pour 

4a  Reine  (a  Mère  »  m  de  prévention 

contre  Richelieu  ^  elle  lut 'étoicijirpi' 

«rée  par  fou.  ConfefTeur ,  nominé  le 

Père  Monod  Jéfuite  ,  fin  &  r^uzé  fe^ 

ion  le  Cardinal  de'Ricbelieiu  même.» 

•&  généralement  reconnci ,  pour  être 

plus  propret  bien  conduire  un  conif 

-plot  ,  qu'-à  diriger  ries  confcienceSc 

11  avoit  acquis  un  fi  grand  afcendant 

•fur  lefprit  de  Jk  Maîtrefle ,  que  le 

Duc  de  Savoye  en  prit  ombrage  ;  ic 

^craignant  'fe  mauvais  fuccès  de  quel* 

-que  nouvelle  intrigue  de  (à  part ,  il 

nt  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  avertir  (bas 

•main  le  Cardinal ,  qu'il  eût'à  (è  défier 

du  PeKe  Monod.  Mais  (bit  que  Ta- 

^vis  fut  arrivé  trop  tard,  oùqueRî- 

chelier  crût -Ce  Jéfîiite  hors   d'état 

de  lui  nuire  ,  il  ne  ie  défioit  de  rien  » 

dans  le  tems  que  Icet  homme .,  fans 

doute  par  les  ordres  de  Madame  de 

'Savoye ,  cherchott  plus  que  jamais  les 

•moyens  de  le  perdre. 

Dans  un  voyage8[ue  le  Père  Mo- 
nod fit  à  Paris  ,  il  gagna  l'amitié  dui 
d?,  Cauflm  autre  Jéfuite  ConfelTeiic 
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(Su  Roi.  Comme  ce  derpier  étoît  lim*- 
pie  &  facile,  le  Père  Monod  l'enga- 
gea aifément  à  fiivoriJer  (on  deffein^ 
Le  Père  Ouffinne  connoiflbit  en  au- 
cune façon ,  ni  la  politique ,  ni  l'art 
de  conduire  une  intrigue.  Le  ConfeC- 
feur  de  fa  Duirliefle  de  Savoye  avoit 
ce  talent  pour  lui  ;  &  jugeant  avec  rai- 
(bn  que  la  fortune  du  Cardinal  étoit 
un  obftacle  invincible  ^u  retour  de  h 
Reine  mère  exi  France ,  les  deux  Jé- 
fuites  prirent  «pfemble  des  mefure^ 
pour  le  ruiner  dans  lefprit  du  Roi. 
Depuis  loxig-tems ,  le  Confeffeur  de 
Loiî^s  ^roit  commencé  à  lui  donner 
des  (crupi^Ies ,  fur  la  conduîtje  rigou- 
reufè  qu'il  tenoit  à  Tégàrd  de  &  Mère , 
&  la  dureté  qu'il  continuoit  de  témoi- 
gner, malgré  les  Ibjjimiffions  réitérées 
de  cette  infortvinée  Princefle.  Il  re- 
doubla alor^  fes  remontrances  à  ce  fii- 
jet;  &.croyant5'apperj:evoir  que  les 
(è.ntimen$  de  la  nature ,  fi  long-tems 
éloignés  du  coeur  du  Roi  par  les  efforts 
de  fon  Miniftre  ,  çommençoient  à  re-r 
prendreleuf  empire  fur  ce  Prince,  il  le 
prefla  dayantage,  &  ôfa  fe  rîfquer  à  dire  ' 
du  mal  du  Cardinal  :    s'étant  be^iu* 
coup  étendu  là-deiTus ,  il  conclut  à  Te 
congédier  ^  pour  quatre  rai(bns  prince 
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pale$.  La  première  écou  l'exil  de  la 
Reine  mère ,  qui  manquoic  dans  fa 
trifte  retraite  des  chofes  les.plus  né- 
ceflaires  à  la  vie.  La  féconde  plus  po- 
litique rouloit  fur  le  trop  grand  pou- 
voir du  Cardinal.  La  troiliéme  étoit 
l'oppreffion  des  peuples ,  réduits  à  la 
dernière  mifere  ;  &  enfin  la  quatriè- 
me étoit  l'intérêt  de  la  Religion,  que 
Richelieu  (embloit  vouloir  anéantie 
Cauilin  parloit  ainii ,  à  cau(è  de  la  hau^ 
teur  avec  laquelle  le  Cardinal  avQit 
traité  le  Souverain  Pontife ,  dans  quel- 
ques affaires  que  la  France  avoit  eues 
depuis  peu  avec  la  Cour  de  Rome* 
Quoiqu'il  en  foit  de  Ja  folidité  de  ces 
raifons  alléguées  par  le  Père  Cauffin, 
«lies  émurent  le  Roi  »  au  poinf  »  que  ^ 
(on  Çonfeffeur  Ce  flatta  d'avoir  enfin 
réuflî ,  &  qu'il  pouvoir  compter  fur  la 
perte  de  Richelieu.  Dans  cette  idée, 
il  s'inquiète  déjà  fur  le  choix  qu'il  doit 
faire  ,  d'un  fujet  capable  de  remplir  la 

{>lace  de  ce  Miniftre.  Le  Jéfuite  jette 
es  yeux  fur  le  Duc  d'Angoulême, 
homme  habile  ,  mais  yain ,  interelTé, 
&  également  avide  de  richeffes  &  de 
crédit*  Il  lui  parla;  &  celui-ci  furpris 
d'abord  par  l'éclat  du  pofte  qu'on  lui 
propolè  d'occuper ,  donne  fa  parole 
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JM  Jcfuite  ,  &  lui  promet  que  le  fou- 
yenir  cTun  û  grand  bienfait  ne  s'eiTa- 
cera  jamais  de  fà  mémoire.  Le  Duc 
d'AngouIême  quitte  le  Père  CauflSn  , 
pénétré  de  reconnoiflance  &  de  joye  ; 
mais  la  première  agitation  que  caufe 
iin  bonheur  impr-évû  ayant  fait  place 
i  la  réflexion ,  le  Duc  d'Angoulême 
ibngea  (erieufement  au;c  fuites  de  (on 
engagement  avec  le  Confeffeur  du 
Roi.  Il  le  connoiffoit  fîmpie  &  crédu- 
le -,  &  fe  repréfentant  tout  ce  que  le 
Jéfiiite  lui  avoit  dit  des  démarches  du 
Fere  Monod  &  des  Hennés  ,  le  Duc 
trouva  que  l'intrigue  étoit  mal  liée ,  & 
qu'il  y  avoit  grande  apparence  que  le 
coup  fatal  préparé  par  les  deux  Jé- 
fuices  retoniberoit  enfin  fur  eux-mê- 
mes. Dans  le  même  inftant  la  terreur 
s'empare  de  fon  efprit  :  il  croit  déjà 
voir  le  cruel  Richelieu  fe  venger 
fur  fa  perlbnne  du  complot  formé 
contre  lui.  Pour  éviter  ce  danger ,  le 
Duc  d'Angoulême  s'emprefle  d  aller 
revêler  au  premier  Miniftre  la  propo- 
fitîon  qu'on  vient  de  lui  faire  ,  &  les 
menées  des  deux  Jéfuites.  Quel  fut 
fon  étonne  ment  en  voyant  le  fang  froid 
de  Richelieu ,  durant  un  récit  qui  de- 
voit  fi  fort  rintéreffisr  ?  Plus  le  Cardi- 
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nal  feitsntoic  ému  au-dedans,  plus  II 
afFeâoic  de  fe  moncrer  tranquille.  Il 
étoic  eCTentiel  au  Miniftre  de  paroirre 
inftrait  des  tentatives  du  Père  Cauflin  , 
&  de  laifler  croire  au  Duc  d'Ângoulê* 
me  <{u'il  y  avoit  déjà  pourvu  (bus  main* 
Par  ce  moyen ,  le  Miniftre  diminuoic 
aux  yeux  de  ce  Seigneur  l'importan- 
ce du  (ervice  qu'il  en  recevoit ,  &  lui 
donnoit  une  grande  idée  de  Tempire 
qu'il  avoit  fur  l'efprît  du  Roî.  Cette 
feinte  eut  tant  de  fliccès ,  que  le  Duc 
d'Ângouléme  ne  doutant  point  que 
Loliis  n'eût  tout  dit  à  fon  Miniftre*» 
s'applaudit  dé  lui  avoir  aufE  tout  dé- 
claré ,  &  de  s'être  dérobé  par  un  aveu 
fincere ,  à  "la  vengenœ  que  le  Prélat 
auroit  pris  (ans  doute  de  fon  intelli* 
gence  avec  fe$  ennemie.  Le  Cardinal 
lui  fit  néanmoins  de  grands  remercie- 
menso  &  ne  dit  pas  même  que  le  Roi 
lui  eût  rien  confié  à  ce  ftijet  y  comme 
s'il  eut  voulu  laiffer  au  Duc,  par  poli- 
teffe  ,  la  fàtisfàâion  de  croire  qu'il 
étoit  redevable  à  lui  feu!  d'une  dé- 
couverte fi  importante.  Tout  cela  fe 
6t  avec  tant  d'art,que  le  Miniftre  non 
feulement  fè  trouva  dî(pen(e  de  re- 
connoiflance  envers  leDuc  d'Angou* 
léme  s  inais  qu'il  (èmbla  en  quelque 

forte 


forte  Pobliger.  Le  Cardinal  tie  maiv- 
qjua  pas  de  fe  rendre  fur  le  champ  au- 
près du  Roi  ,  ^  qui  H  fit  de  grande!^ 
plaintes  ,  fur  le  miftere  qu'il  lui  avbit 
ràît  du  complot  formé  contre  lui.  Ri- 
chelieu ajouta  ^  que  ne  pouvant  feré- 
{budre  à  vivre  dan^  un6  inquiétude 
contintlelle ,  &  toujours  environné  de 
fbupçons  &  de  périls-,  flétoit  réfolit 
i  quitter  de  lui-même  une  place  trop?' 
exppfée  à  Tenyie  ,  pour  être  confer- 
vée  avec  fureté,  te  Miniftre  avoit 
pris  un  tel  afcendant  fur  Tefprit  dû^ 
Roi,  que  ce  Prince  écouta  fèsplain;^ 
tes  &  (es  reprocHes  fatis  y  répondre» 
Le  peu  de  pTêvoyznc9  du  P'ere  CaiiC. 
fin  ,  8ç  rinfidélité  que  lui  avoit  faite*- 
Te  Duc  d'Afigoulême ,  furent  donc  ce 
qui  (auva  ce  Minîftre.  Il' eut  le  temsT^ 
d'efiacer  dé  lefprit  du  Roi  lès  im- 
preffio'ns  du  Confefleur  i  &  ayant  re- 
montré à' ion  Maître  le  danger  qu'il' 
y  avoir  à- prêter  rbreillèldes  efprîts 
brouillons  ,  if  conclut  à  la  difgrâce  dii^ 
P.  Cauflîn;    , 

Comme  toutes  ces  choles^'étoîent' 
pafTées  dans  un  grand  (ecrlet ,  le  Jë- 
(uite  ne  Ibupçonna  rien  de  l'expllca- 
tibn  de  Richelieu  avec  le  Roi  :  mais^ 


il  s'appierçut  fans  peine  que  ce  Pfînce 
B*écôUtoic  filus  du  même  air  Tes  re- 
ïnontrancjss  au  fîijee  de  la  Reitie  me-* 
te  :  SaMajefté  lui  demanda  même  t'ili 
oferoit  Toutertir  devant  le  Cardinal*, 
tout  ce  cju*il  âvâfiçpic  en  ïbn  ablence». 
Êe  MôftacOue  crôyoit  crffayer  par-lit? 
fon  Confcfleur  ^.mâis'  Celui-ci  péné- 
tré de  la  bonté  de  (a  caufe ,  ayant  ré^- 
pondu  avec  courage  qu'il  confentoît 
volontiers  à  ie  vois  expofé  au  reffen- 
timentduMiniftre-,  pourvu  qu'il  lul< 
démontrât  devant  témoins  la  gran- 
deur du  péché,  dont  la  confciencede 
Sa  Majefté  étoit  chargée^  par  ce  qu'il: 
laiffoit  fouffrir  à  fa  Mei;e ,  le  Roi  dit 
au  Jéfuité  de  le  trouver .  au^our.mar- 
que  à  Saint  Germain,  en  Laye,  iC. 

Ïu'on le  mettrait  aUX  mainsrâvecle: 
Jardinât 

RicheKeU  fteVoututpôîhtemrer  err. 
Conceftation  avec  le  Père  Câu (fin ,  îl> 
jugeoit  cette  démarche  inidîgne  de 
lui  ;  mais  par  fon. ordre,  plufieuri. 
Jéfuites  ,    &  quelques  Dôûeurs  de 
Sôrbonne  sétant  âflemblées ,  décla- 
rèrent q«e  les  Rois,  ft  devant  pre*^ 
mierement  à  leurs  Sujets^ ,  &  le  retour- 
de  la  Reine  mère  étant  conftàté  dan- 
gereux au  regos  de  l'Etat  »  $a  Mk  pouc 


Woit  la  tenir  éloignée  en  (îireté  de  con«* 
(cience.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  raflUrer  le  Roi  :  on  ne  voulue 
plus  entendre  le  Père  Cauflin  ;  &  ce 
Jéfuite  s'étanc  rendu  à  la  Cour,  un 
Exempt  des  Gardes  l'arrêta,  &  le  con- 
duifîc  à  Quimpercorentin.  Cauffin  (up- 
porta  cet  accident  avec  un  courage 
qui  lui  fit  autant  d'honneur ,  que  la 
honteu(e  délation  du  Duc  d'Angou-» 
léme  fit  de  tort  à  ce  Seigneur  dans 
refprit  des  honnêtes  gens.  Ce  qui 
acheva  de  le  perdre  d'honneur ,  fut  la 
récompen(e  qu'il  reçut  de  (a  crahifon. 
Le  Cardinal  ht  donner  le  Gouver* 
nement  de  Provence  au  Coin  te  d'A* 
lets  (on  61$,  Le  Père  Monod»  princi- 
pal auteur  de  l'intrigue ,  fut  maltraité 
&  menacé  par  le  Cardinal ,  qui  fblU^ 
cita  vivement  fa  punition  auprès  de  là 
DuchefTe  de  Savoy^. 

ViAor  Amedée ,  qui  fbulïroît  avec    rîcH,  feut 
impatience  le  Père  Monod  à  fa  Cour,  perdre  ic  ?• 
venoit  de  mourir,  &  avoit  lûifle  la  ^^^^ 
tutelle  de  (es  enfarfs,  avec  la  Régen- 
ce de  (es  Etats ,  à  Chriftine  de  Fran* 
ce ,  qui  fat  reconnue  en  cette  qualité 
par  les  Sénats  de  Turin.  &  de  Cham* 
berri.  Le  Matquis  de  Saint  Maudce^ 
-     .    ^  Rij      . 
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Ainoaffadenr  de  Savoye  à  la  Cour  4d 
ïnnce,  en  rendit  compte  au  Roi  & 
au  Cardinal.    Le  premier  rpromit  ft 
proteâion ,  &  l'autre  des  confèils  à 
la  DuchefTe  &  à  Tes  enfans.  Celui  quel 
Richelieu donpa d'abord,  fut  d'éloir 
gner  Je  Père  Monod ,  créature  4u  Car-| 
dinaJ  de  Savoye  &  du  Prince  Tho- 
mas, oncle  du  jeune  Duc ,  &  qui  pré- 
tendoient  devoir  être  (euls  chargés  de 
'la  'Régence  des  Etats  de  la  Maiibn  de 
Savoye ,  &c  de  la  Tutelle  de  leurs  ne- 
veux. Giiriftine  effrayée  d'abord  par 
les.  avis  du  Cardinal  ^  aui  ue  la  ména^ 
çoientpas  de  moins  ,  que  dufer  &  du 
poi(bn  j  fèmbla  déterminée  à  exiler 
le  Père  Monod  ;  mais  ce  Jéfiiite'»  qui 
ne  le  cédait  point  en  politique  à  Ri- 
chelieu ,  trouva  le  moyen  de  fe  maia- 
tenir  malgré  lui  ;  &  dan$  le  tems  que 
fon  redoutable  ad.verlaire  le  flattoit  dp 
l'avoir  perdu  -faDS .  reffourçe  ,  il  parut 
j>lus  avant  ^ue  jamaîs  datis  la  confiance 

de  (a  Souveraine. 

Chriftine  iè  trdbvoit  alors  chargée 

d'un  fardeau  extrêmement  pénible  i 
elle  fe  voyoit  dans  la  néceflîté  de  mé- 
nager également  les  Cour^  de  France 
&  d'Efpagne*  Celle-ci  lui'promettoit 
dp  ne  faire  a^cune  entrepriiè  fur  k^ 


fSizts ,  pourTu  cjuxUc  gardât  Prtc  exaq- 
«5  neutralité.  Le  Caraibai  au  contf ai* 
«la  pre0bit  extraordifiaircfnçnr  d^ - 
conclure  avec  la  France  une  ligi^ç  oC- 
fSnfive.  Elle  n'ofa  refiifcr  de  famfuire  ' 
un  homme  furijn^rQuloit  le  deftîn  de" 
toute  TEurope.   Chriftihe  fe  décJant' 
pour  la  France;  &  par4è  cette  PrînceP  * 
ïè  trompée  par  le^circonfiàncei  i  ex*- 
po(à  les  Etats  au  feffcntimenr  des  Ef^- 
pagnols;  fupéri«;urs  aux  François  en  ^ 
Bftalie,  dépuis  que  le  Maréchal  de* 
Créqui  aroit  été  emporté  d'un  boulet- 
de  canon.  Le  Cardinal  de  fe  Valette  ' 
prit  le  commandement  des  arméçsen^i 
ec  Pays-là.^. 

Dû  côté  d'Efpa^e;  Le  Cardii^al' 
avoir  chargé  le  Prince  de  Condé  .  9c  f;^^!^^  *^ 
fëus  lui  lé  Ehic  de  la  Valette ,  d'affi$-  fir  du. 
ger    Fbntarabie.    Ce   dernier   pri-  ^ï*«»*^ 
voyant ,  dk-  on  ;  le  mauvais  fuccè»  • 
de  cette  entreprife ,-  ne  s'en  ctoit  ahar^'  • 
gé  qui  regret.  La  iuite  en  feu  pttts'^* 
ftnefte   encore  qu'il  ne  lavoit  aph 
préhendé  ;  &  pour  comble  dà  mal — 
hèuF^  on  Taccuia  d'intclUgen<5e  ave.c^- 
l^ennemts  de  l'Etat. .  Le  Cardinitlfj^ 
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fref  e  de  ce  Seigneur ,  par.  des  mouS» 
«u  on  ignore  ,  n'6(a  prendre  la  dé- 
fenfe  de  (oA  frère,  qui  fe  retira  en  A  » 
gleterre.  pour  évita:  le  trifte  fort  donc: 
U  étoitmenacé. 

A  ces  évenemens^contrairesà  la  Fran» 
en  générah  &  aux: particuliers,  on  vki 
fîiccéder  dans4:eRo3ffauoie  desréjoiiif^ 
fancesextr^ordinaipes^pourlagcâlTefle. 

Wdjriieu^®  !«'  Reines  Anne  d^Autriche,  qvL 

maltraite     en  fifi.fe  tTou voit  eoceiiite  après  vingt* 

k;ftdDe.     tToi»^  ans«  de  flérilité.   Mais,  dans  le 

^    tems  qtt^elle  fè  fîattoitd'avoinleplus* 

d'empire  fur  l^fprit  du. Roi,  ellefè- 

vit  expofee  aux^plu»  violens  chagrins*;. 

elle  étoit  examinée  de  près  -,  on  crue 

.  découvrir  que  cette  Princefle  entre- 

^noit  un  commerce  de  Lettres  avec 

Ife  Cardinal  Infant  fbn  frère-»,  au  fujet 

de  la  paix^quela  Maifon  d'A4ttriche 

défîroit  avec  ardeur.U  &t  Skcxlc  à  ceux 

que  xe  commerce  inouiétoie  >  de  le 

reqdDefuTpeâ  àun  Roioaturellemenc 

fbapçonneux,  &^deiaiverdonnef  ordre 

au  Chancelier  de  faifirl^  papiers  de  la 

Reine  ;' mais  ayant  été  ava-tir,  dicon^. 

-vgarce.Magiftratixieme^  elle  avait  eUJa. 
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^caution  de  les  donner  à  garder  à^ 
h  Marquife  de  Sourdis  ;  &  le  Cardi-* 
nal  fut  au  défefpoir  daroir  inutile- 
ment donné  cette  mortification  à  la.^ 
Reine.  Cette  PrinœflTe  s'en  plaignit 
amèrement  ;  mais  le  Roi  fut  infenli- 
ble  à  tout  ce  qu'elle  put  lui  Hire  de: 
plus  touchant  à  ce  fiijet  ,  dans   un^ 
état  qui  devoit  fans  doute  réveiller 
fcn  '  amour  ,   &  le  rendre  vainqueur 
de  raftendant  que  le  Cardinal  avoit 
pris  fur  lui.  Mais  le  Roifatisfâit  d  ail- 
leurs de  la  conduite  de  fbn  Miniflre  ,. 
fb  contenta  d'appailer  la  Reine,   en^ 
exçurant  le  Cardinal ,  quîn'avoit ,  fé- 
lon lui ,  péché  que  par  zélcMademoii 
fellc  de  la  Fayette ,  dont  lé  Ri^î,  di*^ 
iôit-on ,  étoit  amoureux  ,^s'étant  reti- 
rée dans  «n  Monaftere ,  fans- en  rie», 
dire  à  ce  Prince  ,  it  monta  à^  cheval,^ 
fbusiprétcxté  d'aller  à  Ja  chafTe  :  il  fër 
rendit  à  ce  Couvent  ^.oixîl  eut  une  Ion-.- 
gue  converfetion  avec  elle  ; .  il  recon- 
nut que  (on  Valet  de  Chambre  le^i 
avoit  trompée^,  ^n  fuppofant  de  fauxi 
biljets  à  la  place  de.ceux  qu'ils  s'écrit 
Voieiu  mutuellement.  GeDômeftiqucA. 
qyi  devoit  à  Mademoifèlle  dcia  Fayet-^ 
te  le  porte  qu'il  occupoît ,  n'ayoitças  i 
Zpw//"..  Riii[*' 
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hëfité  à  làcriSerfbn  Maître  &  iat  bién^^ 
fàitrke  aa  Cardinal ,  qui  lui  avoit  faic^ 
dire ,  qu'ayant  été  fait  Valet  dé  Cham- 
bre daRôi  (ans  Ion  agrément ,  il  ne 
♦    le  leroit  pas  long-rems ,  à  moins  qu'il" 
ne  lui  découvrît  tout  ce  qu'il  fçauroit;  - 
le  Cardinal  déiàprouvoit  fort  le  corn-* 
œcrce  du: Roi  avec  Màdemoi(èlIela 
Eày ette  ,  quoiqu'il  le  crut  innocent , 
îfc  réfoiut' donc  de  le  rompre  tout  à' 
feit  ;  &  dans  ce  deffein  il  fit  menacer 
là  Marquife  de  Senneccy;  &  i'Evcque 
de  Limoges  i  parensde  Mademoifâla' 
la  Fayette  i  de  les-faîrechafler  de  la  ' 
Gour ,  s'ils  n'eftgageoient  leur  parente 
à/e  retirer.  Cependant  le  Roi  n'en  fie 
pas  -plus-mai^^ifè  mine  à  Rtcheiieu  ;  ' 
il  fe  contenta  de  cbafTer  fbn  Valet  d&  ' 
Chambre. 

.  En  quittant  Midémoifellc  de  la 
^l^spUtw  Fayette r,  le  Rôi  partit  poiir  Saint Ger-^ 
mairi  en  Laye  ^  où  il  fut  à  peine  arri- 
vé ,  que  la  Reine  accoucha  *  d'un  fils. 
Cette  naiCTance^mbloit  devoir  aug- 
menter l'autorité  de  la  Reine,  &  di- 
minuer d'autant  celle  du  Cardinal  ;  ; 
\mais  cette  Emincnce  avoit*tant  d'ein- 
pî^e  fiifJ'efprit  du  Roi,  qtie  cela  n  apr 
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)f)arta  aucun  changement  à  la  Cour» 

Le  maovai»' fuccès  des  entreprifes  projet  d'aC 
fbrnuées' contre  le  Cardinal  de  Riche-  f^ïMincr  ic 
Keu  &  les  fupplices  dont  elles  avolenc  ^*^  ^^' 
été  fuivies  ,  n'empêchèrent  pas  Fran- 
fois  Sobres  ,  ou  Sorbejfe ,  Ancieft  Offi- 
cier de  MaréchaufTée  ,  de  former  le 
defiein  de  l'aflaflin^r.  Il  s'adrefTe  à  la 
DuchefTe  Nicole  de  Lorraine  ,  qui 
étoit  alors  retenue  comme  priibnnierç 
àParis-,  &qui  avoit  tout  lieu  de  (è 
plaindre  da  Cardinal.  On  luiécrit,que 
fi  elle  veut  donner  mille  piftoles ,    on^ 
tuera  le  Cardinal ,  en  jettant  des  pé- 
tards dans  (on  carrofle  ,  lorfqail  for- 
rira  de  (on  Palais.  La  Duchefle^Nico- 
It ,  trop  généreufe  pour*  confentir  è 
devoir  Ion  felut  à  un  crime ,  donne  le 
billet  au  Cardinal,  qui  lui  diâe  Ixxy* 
même  la  réponfe  ^qu'elle  doit  faire*. 
Elle  offre  donc  cinq  cens  écus  j  Tin* 
connu  les  accepte,  &mande  qu'on  le»' 
envoyé  dans  \m  cenaindiea  delà  plai«» 
ne  de  Saint  Dénis.  Six  ou^«(ibpt'hom<^ 
mes  braver  &  Fobnftes  fe  placent  à 
<(ueIqueKi^ftaik:e  de  ce  lieu^  mais  der 
forte  qu'ilsrpufFent  aifcmenc  fe-  fecoa. 
rir  les'uiHs  lesautres.  L'aflaffii» arrive ^ 
<^n  fe  }ette  tout  à  coup  fur  lui;  maisJX' 
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Ce  défend  avec  tant  de  vigueur ,  qtTit 
poignarde  crois  de  &s  ennemis  ayant 
de  pouvoir  être  f^lu  En^  percé  der 
coups  ^  il  Hiccombeye^  on  ramené  è 
Paris ,  oii  il  fut  roiié  vi£!^  Ce  fcélerae 
dit  â  (es  Juges  ,  que  (on  intention  n'a« 
voit  jamais*  été  d'aflafiiner  le  Cardinal  > 
mais  qu'il  avoit  eij^ré  cfe  tirer  quel- 
que argent  de  la  OucheiTe  Nicole. 
*  Sur  la  fin  de  cette  année  y  la  Reine 
J^^!  n^^re  pafla  en  Angleterre,  a6n  de  por- 
lirc  en  An-  ter  le  Roi  Charfe  I.  Ion  gendre ,  i  faire 
gktem.     jç  nouveaux  efforts  pour  obtenir  fou 
rappel.  Elfe  trouva  moyen  de  parler  S 
Belliéve ,  qui  étoît  alors  AmbaiTadeur 
de  France  en  cette  Cour ,  malgré  les- 
feins  qu'il  (è  donna  pour  l'éviter.  Elle 
le  pria  de  faire  (çavoir  au*  Cardinal  » 
quelle  k  fupplioit  de  la  tirer  de  h  né- 
ceflité  où  elfe  éroit  de  demander  fb» 
pain.  Qu  elle  (buhaitoit  ardemmeot 
^   d'être  auprès  du  Roi ,  m^  pour  fe  me» 
1er  d  aflfaires ,  mais  pour  paffer  en  rc* 
pos  le  peu  de  tems  qu'elleavoit  z  vi- 
vre ,  &  l'employer  à  ton  falut  :  Que  ff 
on  ne  vonloit  pas  qu  elfe  retournât  è 
fa  Cour ,  on  lui  permît  du  moins  de 
vivre  dans  le  Royaume  ,  &  qu'on 
"pourvûrà  fà  fubfiflance  .-.enfin  qu  elle 
chafferpit  de   chez  elfe    tous  ceux 
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^î  étoienc  odieux  ou ^uipeds  au'  Car- 
dinal ,  &Tégléroit  fa  conduite  fur  Ces** 
confeils^  L'Ambafladeur  refiifà  d'a- 
bord de  fe  mêler  de  cette  affaire  ,  de  - 
peur  de  déplaire  au  Roi  ; . mais  enfin, 
touché   de  letat   déplorable  où   fe 
tTouvoit  une  fi  ^grande-  Princeffe  ,  il 
écrivit  en  fa  faveur.  Malgré  les  pré- 
cautions qu'il  avok  pu  prendre  ,  on^ 
trouva  mauvais  à  la  Coun,  que  TAm- 
baffadeur  fe  fut  chargé  de  cette  com*. 
miflion  : .  les^  nouvelles  propofitions» 
de  la  Reine  .étant  accompagnées  de 
rcftriftions  capables  -de  les-faire  re- 
jptter.    Néanmoins   on   délibéra  de. 
nouvcàu-àce  fujet;  &  il  fut  réfolu , . 
q^on  attendroit  que  Marie  de  Mé- 
dicis  eut  eSedbué  quelq^^'unes  de  fès^ 
promefles* 

La  Reine -d'Angleterre-,  touchéô 
de  l'affliâion  de  fa  Mère ,  écrivit  auflGL-: 
des  Lettres  de  fa  propre  main  au  Rol^ 
&au..Cardinal.;  Chavigny.fnt  chargé 
par  Sa  M^jefté  dé  compofcr  la  répon- 
ft.  Ce  Prince  yJoiioit  la  bonne  in— 
^ntion  de.  fa  fœur  ,  mais.il  la  prioic< 
di^oe  (è  point  nxélec  déformais  de^. 
Tàmém.  -**R.vj 
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cette  aflàife.  En  même  tems ,  ayant 
confulcé  ks'  Mintftres  ,  on  leur  fir 
donner  leurs^  avis-  par  écrit ,  à  def- 
fëin  de  Tes  rendre  publics^  Cesavi» 
n*ayant  point  été  favorables  à  la  Rei- 
ne mère*»  (on  retour  Ak  encore  diffé- 
ré ,  (ans  que  les  inftances  réitérées  de^ 
la  Reine  d'Angleterre   puflent  rieiy 
changer  à  cette  difpofition, 
Tkoect  au      ^^  pourfutvoit  le  Procès  du  Duc 
0UC  et  u  de  la  Valette ,  àccufé  de  trahifbn  8c 
''^**^*      de  félonie  ,  pour  n'avoir  pas  voulor 

E rendre Fontarabie,  &  être (brti dvt 
loyaumefan»  la  permiifion  du  Roi,. 
Selon  les  formes  ordinaires ,  ce  Sei- 
gneur auroit  d&  être  juge  au  Parle- 
ment »  qui  eft  la  feuie  Cour  de  Pairs  ^ 
mais  malgré  les* remontrances  que  le- 
Duc  de  la  Valiette  fit  faire  au  Rois. 
Sa  M&jefté  nomma  des  CommiOai-- 
res-,  dont  il^  prit  quelques-uns  daDS> 
le  Parlement  ,  &  d'autres  dans  le* 
Confèil  d'Etat.  Ëe  Roi  les- fit  venir 
^  Saint  Germain,  &  ayant  fait  faire.* 
lefture  des  informations  qu'on  avoir 
*  fiiit  faire  en  Guyenne  ,  contre  le* 
Duc  d&  la  ValeKe>  les  Rapporteutf' 
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conclurent  par  fbn  ordre  à  un  décrer 
de  prifedfc  corps    Ees-CommHIairfe$> 
pris  dans  le  Parlement ,  opinèrent  Ies> 
premiers  ,    &  demandèrent   inutile* 
ment  que  Tafïaire  y  fût  renvoyée.  In- 
timidés par  la?  préfence  du  Koi ,  ils» 
faremtous^de  Tavis^des  cianicluHons , 
excepté  néanmoins  les>PFéiîdens^  de- 
BèlliéveSc  de^Norion,  dont  le  der- 
nier, après^avoir  remarqué  qu'on  n'a- 
voit  dit  dans  les  informations^^  ni  le^ 
nom ,  ni'l'âge  destémoins*,  &  que  le 
Procè^étoit  contre  toutey  les  formes ,. 
fut  d'avis  qu'on  aîournâc  perfonnelle- 
ment  Taccufé.    Belliévre  fut   encore^ 
plus  ferme  ,  il  dit  Hardiment  au  Rot 
tout  ce  qu'on  pouYort  lui  alléguer  de 
pluy  fort  en  cette  occaflon  ,.  &  conclut 
au  renvoi  de  l'affaire  au-  Parlement... 
En  vain  le  Roi  par  fes'  menaces  vou-' 
lut  le  contraindre  d'opiner  au  fond  , 
il  répondit  que  e'étoit  du  tems  perdu  ». 
&  qu'it  ne  changeroit  pas*  de  ftinti- 
ment,  tes  Confeillers  d'Etat  opinè- 
rent enfùite  ;  &  après- eux ,  les  Ducs  &. 
Pairs  ^  qui  ftrrent  -fuivis  du  Chancelier,, 
du?  Cardinal  &  du .  Roi.    En  confé- 
queoce  du  réfultat  de  cette  Aiïem- 
niée ,  le  Duc  de  la  Valette  fut  cpn-- 
idamnépar  un^  Arrêt  du  Confèil  d'Etat 
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g  du  4  Février ,  à  être  mis  à  la  Bafiitrir 
5  ^*  pour  répondre  fur  les  chefs  dont  iP 
étoit  accufê  '^  ou  à  être  ajourné  à  foir 
de  trompe  à  comparoître  dans-un  cer- 
tain tenisr  ;  &  cependant  fèsbiens  fu^ 
rent.mis  en  feqUefire.  Âdmois^de  Mai, 
le  Roi  fit  aflembler  de  nouveau  les* 
mêmes  Commiflairer»  &  fie  Tire  etf 
leur  préfence  1er  dépofitions  de  cîd- 

3uante  témoins,  tant  OfHciers  que 
oldatS'4  (ju'on  avoit  choifis  pottr  por- 
ter témoignage  contre  l'accufè  ^  gu» 
ftit  pondamné  à*  mort  par  toute  TAf- 
lèmblée ,  conformément  auic  conclu^ 
fions  da Procureur  GénéfaL  IFn'y  eut 
que  Befiiéve  qui  fut  d'un  avis-  concrai- 
te  ,  &  qui  malgré  la  préfèncc  du  Rot? 
&  du* Cardinal,  foutintqu'ilny  avoir 
ancune  preuve  du  point  capital  doDt 
on  ^ccuibit  le  D^uc  de  la  Valette ,  & 
qu'on  ne  pouvoit  le  condamner  à 
mort  ;  néanmoins  comme  on  ne  pou- 
voir excufer  fà  foftie  du  floyaume ,  4f 
fiit  d  avi»  de  condamner  le  Duc  à  uo 
banniffement  de  neuf  ans ,  à  la  priva- 
tion de  Tes  Charges ,  &  à  une  amande 
'  de  cent  mille  livres.  L'Aflembtée' 
ayant  été  congédiée ,  le  Roi  fit  pro- 
noncer un  Arrêt  par  le  Confeil  d*E- 
tat»  <jui  iàiii  avoir  pris  connoiilanc^ 
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^Q  fait ,  déclara  le  Duc  de  la  Valette  ^ 
atteint  &  conyaincude  crime  de  leze- 
Afajefté  &  félonie  r  &  pour  cela,  le 
condamna  à  perdre  la  tête  ;  ce  qui  fut 
exécaté  en  effîgie  le  8  Juin.  On  s'é-  i^^^»: 
fonna  arec  raifoo  ,  que  le  Roi  fe  fut  ^^ 
alBs  au  haut  de  fa  table  »  autour  de  Isb* 
quelle  les  Juges^  étoit  rangés ,  &  ^C 
opiné  Icà-même  dans  le  Procès  de  Çoa 
beau-frere  ;:  car  le  Doc  de  la  Valette 
avoitépoùfé  en  première»  noces ,  ene 
fille  naturelle  de  Hçnri  IV.  Le  crime 
de  ce  Seigneur  n'étoit  rien  moins  ()ue 
ce  dont  on  laccufoit.  A i^  fier  que 
le  Duc  d'Efpernon  Ton  père  ,  il  avoit 
toujours refufé  de  plier  fous lautorité 
dif  Cardinal  ,  cfui  faifit  av-idemenç 
le  premier  prétexte  qui  Ce  préfcnta  , 
pour  loi  faire  feire  (on  Procès.  En  mê- 
me tems  le  DUc  d'Efpernon  fut  privé 
de  fe»  Goovernemens  &  de  fes  pen- 
fions  »  &  relégué  en  fa  maifon  de  Plail 
iàc.  La  haine  que  Richelieu  avoic 
pour  ces  deux  Seigneiirs ,  ne  ré^illic 
point  fur  le  Cardinal  de  la  Valette. 
Comment  auroit-il  pu  haïr  un  homme 
qui  lui  étoit  (i (ervilement  attaché? 
Dès  qu'on  avoir  commctKé  le  Procès 
dont  je  viens  'de  parler ,  ce  Prélat 
flbaodonnant  lâchement   foa  frère  ,^ 


écrivit  au  Miniftre  :  Que  puirque  Ut 
de  la  Valette  ne  lut  étoit  pôînt  agréa- 
ble^ il  étoît  le  premier  à  fe  déclarer 
dontre loi >Car  il  efi'cfrtain,  dk-- il- , 
fHâ  je  ferais  le  fins  ingrat  du  monde  ,  fi 
J£  ne  f  referais  vatre  fervice ,  non-fenle^ 
ment  k  fes  imirêu  ^.mais  encore  aux  mienâ 
frûprés.' 

Dès  lé  cômuïerrcérnént  de  Tannée  ,- 
le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fài& 
une  perte  confîdérable ',  c^étoit  celle 
du  P.  Jofeph  du* Tremblai^  fon  con-^ 
fident;  Ce  Capucin»  éroh  d'un  très- 
grand  fècours  au  Minière,   di»nt  il 
connoiiToit  parfaiteniem  le^*  deSeins- 
fie leifnaximes ;  auffi  Bichelieu  fe  dé<« 
ohargeoit-iirurlur.de  la  plasgrande^ 
partie  des^  affaires  étrangères^* 
Conduite      Cependant  le  Cardinal  de  Skvqye 
ite  Riche-  &  le  Prince-  Tîiomas-  eiïtrerent  ebr 
garVdc  la  Pi^™^nt  avec  une  armée*,  &  s^empa- 
Duchcffc     Forent  de  qûelques-Pïàces'';  ce  qui  al- 
«leSavoye.  j^^nna  tetîémenrla  DBchefle,  quicrai* 
gnbit  d'être  aiGigée  d'ans  Turin,  qu'ek 
le  envoyav^le  Duciônr  fils  &  (ès^  filles  è 
MontmeiUan.  Le  Cardinal  lui  ecrivmt 
fàns  cefFe ,  pour  lui  donner  dej?  con- 
feils,  &  lui  promettoit  de  grands  fe- 
oour$   ;     mais'  il  voulait  auparavant 
qu'elle  enyojrat  en  France  le  Duc  foa 


1)  r  R I  c  H  8 1  f  F  ir.      401^ 

fils ,  &  qu'elle  mit  des  garnifbns  Fran* 
çov(ès*&  desGoiiverneurr  de  la  même 
Nation  dans  toutes  Tes  Places. 

La  Duchefle  qui  craignoit,  qu'au  lieu- 
de  la  (ecourlr,  on  ne  voulût  la  dé^ 
proiiiller ,  ne-pouvoit  fe  réfoudre  à  ce 
qu'on  lui  demandoif,  mais'bientôtles- 
Piémontois  s'étant  (bulevés  en  faveur 
dies  deux  Princes^de  Savoye ,  dans  tou* 
tes  les  Placesoù  les  François  n'etoient 
pas.  les  pluî  fortS',  b  Duchefle  fut 
obligée  de  remettre  entre  les  mains  du» 
Roi  une  partie  de  celles  qui  lui  ret 
tôient ,  &  Ton  fe  prépara  enfin  à  la  fo- 
courir ,  de  crainte  que  les  Efpagnols 
ne  fe  rendiflent  Maître»-  du<  refte  de 
fes-Etars; 

Cependant  le  Roi ,  qui  fouhaitoît^ 
d'avoir  le  jeune  Duc  de  Savoye  entre- 
lès  mains  ^  (e  rend  à-Grenoble ,  Sc-de-- 
ntande  lanc  entievûë  à^fà  faur.  Cette- 
Princeffe  aflemble  alors  fon  Confeil  ^ 
&  délibère  fur  les-propofitions  du  Roi, 
On  coiyclat  à^les  refufer  y  détoit  met- 
tre la  Savojfte  cmiere  entre  fes  mains- 
de  Loliis  * ,  &  il  n'y  avok  point  d'ex- 
trémités ,  où  les  vrais  (erviteurs  de- 
Chriftine  ne  (e  portaflent ,  plutôt  que- 

*  •^  Mémoires  du  Maréchal  du  Plc/Ty.   Nani  Hi£r 
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dç  confentir  à  un  pareil  aflu/éttifie* 
iMnt.  Ils  repréfètitent  à  leur  Souve* 
#aine,  que  Ton  peut  encore  iféfifter 
aux  armes  de  France,  énfcas  que  le 
Roi  fon  frère  S''irrite  de  fon  jufte  re- 
fus 'y  que  TEfpagne  la  (ècourera  de 
toutes  lès  forces ,  fi  elle  (è  voit  atta- 

2uée  par  les  trouver  de  Loiiis';  &  que* 
)S  beaux  (reres  même ,  quoi  qu'ftlor» 
armés  contre  elle  ^  voleront  à  fon  (è- 
cours,  aûlli-tôt  ^'ils  la  Verront  en  pé- 
ril ,  pour  avoir  voulu  coiïferver  la  lU 
berté  de  k  Patrie  &  celle  du*  Souve- 
rain. Les  Conieillers  de  Chriftine^ 
ajoutent,  qu'en  tous  cas  il  vau^  mieux 
périr  les  armes  i  la  main ,  que  de  fe 
ibumettre  lâchement  à  un  efblavag^ 
lionteuxr 

Le  Comte  Miilîppe  d'Aglîé  ,  xtst 
des  principaux  Confidens  de  la  Du- 
dieue  de  Sàvoye ,  &  fortement  (oup^ 
çonné  d*étre  fon  amant ,  fut  celui  qm> 
s'oppoia  davanta]^e  i  la  propoGcioa 
faite  par  Richelieu;  Il  aimoit  la  gloire 
de  (à  Maitrefle  &  vouloit  (à  fureté. 
Elle  fuivit  ces  conièils  ;  &  cette  Prin- 
celle  fit  dii?e  à  Loiiis ,  que  n'étant  point 
dans  le  defTein  d'accorder  rien  de  ce 
^'on  lui  avoir  dîemandé  ^  il  étoit  inu^ 
iHe  de  ie  voij;,. 
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t.e  Cardinal  de  Richelieu  qui  voïoit 
toutes  Tes  méfures  dérangées ,  par  ceN 
teréiblucion  de  la  Duchefle  de  Sa-^ 
Toye ,  s'imagiftant  qu^il  la  fera  changer 
5'il  lui  parle  »  la  fait  preiTer  de  venir  i 
Grenoble ,  où  le  Boi  lattend,  Chrif 
tine  avoit  trop  d'intérêt  i  ménager  le 
Roi  Ton  frère ,  potir  lui  refu(er  cette 
iatisfàâion  :  elle  quitte  fe$  Etats;  & 
après  avoir  envoyé  le  Duc  de  Savoye 
ion  filsàMontmelian^elle  arrive  à  Gre- 
noble,»  fui  vie  d'un  grand  nombre  de 
perfbnnes  de  qu^iltté ,  entre  autres  de 
ce  Comte  Philippe  d'Aglïé  ,  que  le 
Cardinal  Jfouhaicoit  qu'elle  laiisÂc  en 
Savoye  ,  parce  qu'il  le  connoiffoit  en* 
tiérement  oppofé  à  (es  vues  ambitieu^^ 
iès.  Il  eft  vrai  que  ce  Seigneur  fut  ce*^ 
lui  de  toirs  ceux  qui  avoîent  accompa- 
gné la  Duchefle ,  qui  la  fortifia  da- 
vantage contre  ce  que  le  Cardinal  em- 
plpya  de  prières  &  de  menaces ,  pour 
la  déterminer  à  remettre  au  Roi  le 
Duc  fon  fiïs  *  &  tout  ce  qui  lui  reftoit 
de  fes  Etats.  Auflî  k  Duchefle  fut-elle 
inébranlable  ;  &  le  Cardinal  n'ayant 
reçu  d'autre  (àtis^fadion  y.  que  celle  de. 
feire  répandre  beaucoup  de  larmes  à 
cette  Princefle ,  il  propole  au  Roi  d'a- 
voir par  la  luTe  &  la  violence ,  ce 
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qu'on  De  veut  point  accorder  i  (eS' 
prières.  Selon-  lai  »  on  vièiidra  aifé- 
ment  à  boilt  de  Chriftine  ,  fi  on  arrête 
le  Comte  Philippe  d'Aglïé  &  fes^u- 
tres  ConfideM;  Pour  cette  fois,  le* 
Cohfèil  fut  d'un  avis  contraire  à  celui 
du. Cardinal  ;  on  allégua,  que  retenir 
priibnniers  les  Miniftres*  d'une  Prin* 
cefle,  venus  avec  elle  trouver  le  Roi? 
ibus  la  bonne^foi  publique  ,   c'étoit 
une  violence  capabld<le flétrira  jamaiS' 
la  réputation  do  Roî^ 

Richelieu  voyant  que  Louis  étoir 
tout  à  fait  éloigné  de  caufêr  ce  chagriiv 
à  fa  (cBur ,  retoutne  vers  elle,  croyant' 
obtenir  par  importunité  ce  qu'elle- 
avoir  rèfufé  à^  tîsmt  aUtre-  motih  L'a-' 
droit  Mihiftre  la  veut  perfuader  de' 
ion  zélé  extrême  pour  fes  intérêts  ,- 
dans  le  tems  mémeiju'ilne  ionge  qii'^ 
la-  dépoixiileir;  Mais*  voyant  qu'il  ner 
peutrien  obtenir.  «  Je  iuis  au  défef-' 
»  poir  * ,  lui  dit-il ,  en  la  quittant ,  de^ 
*>  vous  laiffer- dans  tin  état  encore  plus 
»  dangereux-,  que  celui  où-  je  vous  ai' 
9i  trouvée  en  arrivant  ici.  Vos  enne- 
j»rais,  conten$:de  vous  voir rejetter 
si  les confeils que  je  vousdonne , exe-» 
jf'Cuteront  leurs  projets  avec  d'aacan& 


ir  pRis^  de  facilité ,  qu*il$»y ous  verront 
»  dépouYV'ûë  de  l'appui  de  vosrSujetsv. 
»  de  celui  de  là  piïiflance   du  Roi  >, 
»  puifijue  vous  ne  voulta^pasvous  en- 
vier vir  comme  il  faut.  Semblable  à- 
*>ceuxcjoiobfcrvent  utie  partie  de  la.« 
»  loi  de  EWeUi  &  fe  damnent  en  né- 
trgligeant  l'autre.  »»  Après  cette  com- 
paraifen-  ,  à*  laquelle  la  DucKeffe  de-, 
Savoye  n^avoit  pas  lieu  de  s'attendre; 
de  la  parc  de  Richelieu  ,  il  lui  remet 
entre  les  mains  un  Mémoire ,  qui  doit 
ctre  le  correâifde  fes  démarches  pat 
fées ,  &  iaregle  de  fa  conduite  préfen- 
te. Le  Cardinal  a  (bin  que  Ion  Memoi"^ 
xefolt.confbrrne  au  ftile  de  fa  derniè- 
re converfation  avec  la  DUchefTe  ;  & 
affeâant  plus  q*ie  jamais^de  paroître 
dOTOt ,  il   exhorte  Chriftine  à  vivre: 
d'ans  la  fuke  avec  tant  de  régularité  Se. 
de  (agefle ,  qu'elle    puiffe    effacer  le 
fcandate  de    (à   vie    paffée-  ;  par  ce 
moyen»  felon  lui  ;  elle  rétablira  (a  ré- 
putation, &.  attirera  fur  elle  fcs  béné- 
diftions  du-Ciel.  Tout  cela ,  regardoit  . 
fe  Comte  Philippe  d'Aglié  ,  amant  de 
la  DucheflTe  ,  &  dont  le  C;^rdinal  brû^ 
loit  de  (è  venger.  Il  réuflît  au  moins-à 
chagriner  beaucoup  la  Ducheffe  de, 
Savoye  i^  &  cette  FwiCeQe  outrée  àù 
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Quoique   le  premier  Miniftre  iiit: 
extrêmement  picqué  de  la  conduite 
q^u'avoit  tenue  à  (on  égard  la  Duchefle 
de  Savoye,  &  delà dc6ance  que  cette* 
Princeffe  avoit  fait  paroître  ,  il  fongex  • 
à  la  fecourir.  Le  Comte  d'Harcourt 
fut  nommé  pour  commander  les  Fran- 
çois qui  fervoient  cette  Princeffe  /  8^ 
bientôt  le  courage  &  Thabileeé  du* 
PrinceLorrain,eurent  remis  lès  afïairej 
dans  une  heureufè  fituation. 

J'ai  dit  que  le  Cardinal  mécontent 
de  MademoifeHe  de  la  Fayette ,  voïoit 
avec  peine  fes  parcns  i  la-  Corn-;  il 
étoit  inftruit  des  complots  qu^ils  for- 
fnoient  ,  &  Richelieu  en  VQuloic 
furtout  à  la  Marquife  de  Scnqe- 
cey  ,  premier 'Dame  d'honneur  de  la 
Reine  ;  la  Marquifè  s'é.toit  déclarée  enr 
nemie  du  premier  Miniftre ,  &  tachoit 
de  prévenir  (à  Maîtreffe  contre  lui.  Il 
obtint  une  Lettre  de  Loliis  à  la  Reine, 
par  laquelle  il  lui  mandoit ,  que  pour 
de  bonner  rai(bns ,  il  la  priait  de  con« 
gcdier  la  Marquifè  de  Sennecey.  An- 
tie  vit  bien  d'où  partoit  ce  coup  ,  & 
écrivit  au  Cardinal  ,  pour  le  prier 
d'empêcher  qu'on  ne  lui  donnât  ce 
chagrip  3  mais  il  lui réponditqu'il^^ 

.  '  *  •  po\lvoit 
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^Tponvoît  lui  donner  de  meilleur  con- 
HeLl ,  que  celui  d'obéir  au  Roi. 

Le  Cardinal  ne  fut  point  (àrisfait  # 

d  avoir  fait  (iha&r  d'auprès  de  la  Rei-    Le  Oird. 
se  les  perfonnes  dont  iLcroyoît  avoir  ^^^^^  ^"^ 
quelque  chofe  à  craindre^  Ce  Miniftre  moifeiie 
penfa  en  même  tems.à  éloigner  Made-  f^^^ 
moifelle  d'Haut cfort  &  Mademoilelle 
Chemeraut  «  Confidente  de  la  premier 
le.  Hautefort  ^. conduite  par  Ton  amie^ 
fecomportoit  avec  beaucoup  d'adre(^ 
fe  &d'efprit.  Le  Roi  ne  pouvoit  (e  paf 
fer  d'elle,  &  il  s'ennuyoit  partout  ail- 
leurs ,  non  que  ce  Prince  toi\jours  fà^ 
ge.,  fèntît  pour  la  Demoiièlle  autro 
cko(è*<que  dei'amitié  ;  mais  il  lui  faU 
loit  des  amuièmens  doux  &  innocens^ 
tels  qu'une  femme  fpirituelle  peut  eu 
Çroeurer. 

Hautefort»  qui  craignoît  de  voir 
ià;répucation  expofée  à  la  malice  des 
Courtifans,  crût  Ce  mettre  à  couvert  de 
tout  foupçon  ,  en  faèfant  exademenc 
fa  Cour  à;bi  Reine  ;  mais  bientôt  on 
J  accufa  de  chercher  à  jetter  de  mau- 
wifes  di(pofitions  dans  Tefprit  de  cet- 
te Princefle ,  &  de  tj'availîer  de  con- 
cert avec  les  ennemis  de  Richelieu.» 
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pour  tiuir«  à  ce  Miniftre.  Hantefbrt! 
le  défendit  de  ces  fbupçons  ;  mais  (ba 
étroite  liai£)fi  avec  la  Reine  ^  ne  fer* 
irant  tju'à  les  confirmer ,  le  Cardinal 
de  Richelieu  crût  devoir  k  plaindre  à 
Mademoifèlle  d'Hautefbrt  d'une  con- 
duite fi  contraire  à  iès  intérêts  »  &  aux 
lentimens  d  eftime  qu'il  lui  aroit  té- 
moigné. En  effet ,  c'étoît  kti  qai  1  a« 
Toit  fait  rappeller  à  la  Cour  »  de  qui  loi 
«▼oit  procuré  la  confiance  du  Roi. 
Mademoifetle  d'Hautefort  ne  fit  au-» 
cune  attention  aux  reproches  de  Ri« 
cheliea  -,  &  fans  le  fbavenir  da  46n 
^u'avoient  fiibis  tous  ceux  qui  s*étoient 
élevés  contre  ce  Miniflre  »  elle  ofa  loi 
féfifter  &  travailler  contre  lui  auprès 
iie  la  Reine.  Richelieu  ne  lutta  pas 
long-tems  contre  un  fi  foible  adverfài- 
re  ;  fçachant  que  Taffeâion  de  fba 
Maître  s'effaçoit  à  meftire  que  l'objet 
^ui  la  caufbit  en  étoit  éloigné,il  emme- 
na ce  Monarqu#  dans  l'Artois  ^  &  de- 
là dans  le  Daupfainè^  au  retour  de 
ce  voyage ,  Richelieu  demandé  Té- 
loignement  de  Mademoifelle  d'Hau- 
tefort &  de  Chemeraut  €^  Confia 
<  dente. 

Loiiis  ne  réfîfta  point  aux  iafiancei 
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de  Ton  Miniftre,  Mademoi(eIIe  d'Hau« 
tcfort  &  (a  Cofifideote  reçoivent  or- 
dre de  Ct  recirer  de  la  Cour;  elles  obéî- 
renc ,  &  Loiîis  peu  de  jours  après  pa- 
rut  confamé  de  chagrin  &  d'ennui. 
Le  Cardinal  fçavoic  bien  que  (on  Maî^ 
tre  ne  pouvoir  refter  dans  cette  fitua- 
tion  ;  mais  ne  voulant  plus  fe  corn* 
mettre  à  la  légèreté  &  au  caprice  des 
femmes ,  iiréiblut  de  donner  au  Roi 
pour  Favori  le  jeune  Cinq -Mars ,  fils 
tiu  Marquis  d'Efiîat  ^honime  entière* 
ment  dévoiié  au  Cardinal.  Le  Miniflre 
ie  flattoit  de  trouver  dans  le  fils  au* 
tant  d'affeâion  &  d'attachement  que 
dans  le  père;  &  que  par  Ton  moyen  il 
ic  verroit  plus  abfblu  que  jamais  fur 
refprit  du  Roi.  Richeiîeu  travailla 
donc  à  (aire  naître  dans  le  cœur  de  ce 
Prince  de  Hnclination  pour  Cinq- 
Mars  ;  car  Louis  n'étoit  pas  d  abord 
favorablement  prévenu  ponr  ce  jeune 
Seigneur  î  xe  n  eft  pas  qu'il  ne  fût  ai- 
mable >  &  nepoiTedât  de  grandes  qua>- 
lires;  mais  le  Roi  étoic  froid,  tran- 
quille ;  &  ne  s'amuibît  que  de  petites 
chofes.  Cinq-Mars  au  contraire ,  qui 
avoit  à  peine  vingt  &  un  aiis ,  étoit 
d'un  caradere  totit  de  feu,  &  xié  rélpi- 
Toit  <)ue  la  joye  ;  les  piaifirs  du  Aoi  » 

s») 
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<]ui  conGftoient  »  où  à  (è  promener  left» 
temenc  avec  lui ,  où  à  caufèr  dans  le 
•fond  d'un  cabinet ,  ne  lui  convenoienc 
point.  Si  -tôt  qu'il  a>pprochpit  du  Mo" 
narque  ,  l'ennui  s'emparoit  de  fou 
^me\  &  on  le  remar^quoit  aifément 
dans  (es  yeux  &  fiir  (on  vi(kge.  Cinq^^ 
Mars  étoit  fîncere,  &  s'il  avoit  pu  vain* 
cre  (on  ambition ,  &  les  (bllipitatioas 
de  fa  famille ,  qui  lui  fai(bit  un  crime 
de  négliger  l'amitié  du  Roi ,  il  fe  fe* 
roit  également  éloigné  &  du  Monar^ 
que  &  du  Miniflre.  Il  avôit  du  dé- 
goût pour  le  Roi  9ç  de  l'averlion  pour 
Richelieu, 

Le  jeune  Seigneur  le  témpigôoijt 
alfez  hautement ,  8c  dans  cer tàîiis  inf- 
tans ,  où  la  maavaife  humeur  du  R(^ 
augmentoit  Ces  chagrins  c^dinaires , 
Cinq-Marss'emportoit^  (è  plaignoit 
de  (à fortune,  &  s'àccufoitde  Ucheté, 
à^  ne  pouvoir  (è  vaincre,  &  de  (àcrifier 
à  Ton  repos  les  idées  agréa^bles  don; 
les  amis  flattoient  quelquefois  (bnamr 
bition.  Ces  mêmes  amis  redoublèrent 
leurs  efforts,  pour  le  résoudre  à  fe  coq- 
duire  avec  plus  de  modération  &  dp 
fageflTe/  A  peine  daignoit-il  les  écou- 
ter ;  ce  jeune  homme ,  natiureliemef)t 
rain  &  préfoipptueiix  »  étoit  devenu 


tr-E  RlC  HE  t  lEÛ.         J^î  i{ 

plus  opiniâtre  depuis  (on  élévation  ;  if 
paroiflbit  ne  rien  craindre,  &  ne  vou-' 
loir  rien  obtenir  «  affeétant  beaucoup 
de  défintéréflement  &  d'indifférence 
dans  le  tems  mén^e  qu'il-  déOroit  avec 
le  plus  d'ardeur  :  mais  it  auroit  voulu 
que  Ton  élévation  &  les  bontés  de  fon 
Alaître  ne  fuflem  point  dépendantes 
du  Cardinal ,  contre  lequel  il  a  voie 
conçu  autant  de  jaloufie  que  de  haine. 
Cinq-  Mars  étoit  beau  ,  bienfait,  avoift 
du  goût,  de  l'efprit , étoit  capable  de 
former  de  grands  projets  &  de  les  exé- 
cuter avec  courage  ,  mais  non  de  les 
conduire  avec  prudence.    Bien-tôt  le 
Roi  Taima  au  dernier  point  ;  &  pres- 
que auilî-tôt  /  Cinq>Mac€  fongea  aux 
moyens  de  le  retirer  ians^rifque  def  la 
Cour  de  ce  Prince ,  où  de  (è  rendre  in- 
dépendant auprès  de  lui.  11  travailla 
donc  avec  ardeur  à  détruire  dans  le 
coeur  du  Roi  ce  qfu'il  pouvoir  y  avoir 
enct>re  de  favorable  au  Cardinal ,  $c  le 
Favori  auroit  réuflî  à  Téloigner  pour 
jamais ,  fi  Loiiis^  n'avoit  confervé  (on 
Miftiftre  bien  plus  par  nécéffité  que 
par  affeâion. 

Richelieu  ramena  enfin  le  Roi  à  Pa- 
ris, dès  qu'il  fut  perfuadé  que  ce  Prin- 

«eavoit  entièrement  oublié  Mademoir 

S.  •  • 
11} 
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felle  d'Hautefort'>&de  peur  qu'il  ne 
commençât  à  Taimer,!!  Jui  envoya  or- 
dre de  ie  tenir  9a  moins  à  40  lieiîes  de 
Paris,&  àMademoifèlle  deChemeraut» 
d'aller  demeurer  en  Poitou.  Le  Roi , 

3ui  n'avoit  cherché  dans  l'entretien 
e  Mademoifèlle  d'Hautefort  ,  que 
le  même  amufemem  qu'il  trouvoit 
dans  celui  de  (on  Favori ,  n'eut  pas  de 
peine  à  accorder  cet  ordre  au  Cardi- 
nal qui  le  lui  demanda. 

Outre  la  mort  du  Père  Jofeph ,  le 
Miniftre  perdit  encore  cette  année  le 
Cardinal  de  la  Valette ,  qui  craignoit 
|î  fort  de  lui  déplaire ,  qu'il  ne  fe  ibu' 
cioit  pas  de  perdre  l'honneur ,  pour* 
vu  que  Riciielieu  hii  confèrvât  Tes 
bonnes  grâces  »  ainfi  qu'il  l'écrivoit  i 
ce  Miniftre.  Le  Pape  loi  re&fa  les 
honneurs  qu'on  a  coutumre  de  rendre 
aux  Cardinaux ,  (bus  prétexte  qu'il 
avoit  commandé  des  armées^  héréti* 
ques  contre  .des  peuples  CathoIi(|bes. 
La  Cour  dé  Rome  avoit  donné  plu- 
iieurs .  autres  chagrins  à  Richelieu  \  & 
entre  autres»elle  n'avoit  aucun  égatd  ^ 
la  nomination  que  le  Roi  aroit  faite 
deMazarin  pour  le  Chapeau  de  Car- 
dinal ,  outre  qu'elle  refiifoit  conftam» 
ment  à  Richelieu  les  Bulles  de  Géoé» 
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rai  de  Cîceaux  &  de  Prémoneré.  Ce 
Miuiftre  poar  Ce  venger ,  fit  défendrei 
â  Scoti  3  nouveau  Nonce  du  Pape , 
de  venir  à  Taudience  du  Roi  ;  &  me- 
naça le  Pape  de  ne  plus  le  reconnoK# 
tre  en  France ,  que  pour  te  Chef  de 
l'Eglifè ,  &  ièulemenc  pour  le  (piri-^ 
tuel.  Malgré  cela  ,  pour  obtenir  plu-r 
toc  les  Bulle»  qu'il  fouhaîtoic»  &  le 
Chapeau  qu'on  avoit  promis  à  Maza^ 
rin,  ilaccordoit  à  la  Cour  de  Rome 
mne  bonne  partie'  de  Ce  qu'elle  de-» 
mandoit. 

Pendant  ce  tems-II  le  Cardinal  con^ 
linuoit  la  guerre  de  tous  côtés  avec  fuccèT^S' 
beaucop  de  chaleur  »  &  avec  ailez  de  la  pierre, 
fuccès*  Le  Marqqi»de  la  Meilleraye  » 
ion  coufin ,  prh  Hédin  &  diverfès  au^ 
très  Places ,  ce  qui  lui  valut  le  Bâton 
de  Maréchal  de  France.  Mais  malgré 
ces  avantages^  on  ne  peut  pas  dire 
que  le  fort  désarmes  eût  été  favorable 
aux  François.  Le  même  Chef,  qtn 
Vannée  précédente  avoit  été  obligé 
de  lever  le  Siège  de  Fontarabie  ,  fut 
encore  plus  mâhçuie&iB  dans  Je  RouC 
^iQn  ;  ce  qui  cauià  d'fiutant  plus  de 
chagrin  au  Cardiâat^  qui  fe  vovoit 
acculer  hautement  de  cnoifîr  mal  Tes 
fiénéwa^  que  tgac  Iç  monde  trou^ 

Sui) 
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voit  dans  ce  mauvais  fticcès  une  preuve 
évidente  de  rinnocence  du  Duc  de  Ja 
Valetter 

.  En  Allemagne ,  les  affaires  n'allè- 
rent ni  bien  ni  mal.  Le  Duc  de  Wey- 
mar  fâifbir  la  guerre  contre  les  Impé- 
riaux ,  bien  plus  pour  lui  que  pour  la 
France ,  &  ne  penfoit  qu'à  fe  conser- 
ver Brifàc  ,  pour  former  une  Princi- 
pauté de  ce  qu'il  pourroit  conquérir 
autour  de  cette  Ville.   Le  bruit  cou- 
roit  outre  cela ,  que  ce  Prince  fnHbk 
traiter  fecrettement  fon  mariage  avec 
la  Landgrave  de  Hefle ,   ce  qui  auroîc 
joint  à  (es  troupes  vingt  mille  hommes 
que  cette  Maifbn  entretenoit ,  &  l'aa- 
Toit  rendu  formidable  à  toute  FAlle- 
magne.  Le  Cardinal  informe  de  tous 
ces  bruits ,  réfolut  d'attirer  le  Duc  de 
Weymar  à  Paris ,   pour  Tobliger  de 
remettre  Brîfàc  au  Roi  >  mais  le  Duc 
craignant  avec  raifon  que  Richelieu 
ne  lui  joiiât  un  mauvais  tour.  Ce  con- 
tenta d'y  envoyer  le  Colonel  d'Erlac , 
Gouverneur  de  cette  Place ,  dont  le 
Miniftr^  tira  parole ,  que  fi  le  Duc  ve- 
noit  à  mourir ,  il  la  remettroit  ï  ta 
France.  Le  cas  ne  tarda  pas  à  arriver. 
CePrince  s'étant  rendu  à  Neuvbourg, 
y  mourut  i  l'âge  de«3  6  ans  ,  après  dix- 
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hvnt  fours  de  maladie»  La  mort  de 
'Wey mar  duroit  pu  naire  aux  projet» 
de  RicheUeu ,  s'il  n'étoit  venu  i  boift 
de  ie  rendre  maîtres  des  Places  que 
ce  Général  avoit  conquîiès  ;  ii  n'épar-* 
gna  ni  foins ,  ni  dépenfes ,  pour  s'atta« 
cher  enfiiite  fon  armée ,  €px\  continua 
de  iervir  le  Roi  (bus  le  commande- 
ment du  Duc  de  Lôngueville. 

*  Pendant  que  le  Cardinal ,  par  ce» 
précautions  mettoit  la  France  en  fu» 
reté  du  côté  de  FAUemagne  ;  ce  Mî- 
niftre  apprenoit  l'heureux  fuccès  des 
entreprîfes  qu*il  avoit  formées  contre 
la   Maifbn  d'Autriche  en  Catalogne 
Se  en  Efpagne^  du  vivant  même  de 
Weymar,   dont  il  vouioit  fc   fervir 
(ans  jamais  dépendre  des  vues ,  ni 
des  fuccès  de  ce  Général».  Il  avoit  re- 
connu depuis  long  -  tems  que  pour 
parvenir  à  abaififer  une   Maiibn  aufli 
puiffânte,  on  ne  poiivoit  employer 
trop  de  moyens}  &  le  Cardinal  joi- 
nit  toujours  pour  en  triompher  l'intri- 
gue à  ia force  ouverte*  Contre latten-  R^^<,ire  de 
tederEurokpe.onvitprefqueenméme  u  CauUg» 
tems  la  Catalogne  &  le  Portugal  fe-  ^^' 
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T  6^0.   couer  le  )oag  des  Ëfpagndls  «  &  Tenir 
implorer  le  (ècours  de  la  France.  Le 
Cardinal  qui  s'attettdoic  à  Cette  ré vo— 
Jiition  »  fie  partir  auffi^tot  du  Pleffis 
Bezançon  muni  de  pleins  pouvoirs 
•pour  traiter  avec  les  Catalans ,  &  en« 
voya  ordre  aux  troupes  Françoifes  , 
^   qu'il  avoit  fait  tenir  à  deflein  dans  le 
Kouflillon ,  de  (butenir  ces  peuples, 
.contre  lelquels  leurs  anciens  Msatçes 
fe  difpoibieot  i  faire  les  derniers  ef- 
forts. La  révolte  du  Portugal  prépa- 
rée depuis  long  -  tems  ne  lui  coûta 
Iue  de  Tadrefle  &  du  lècret.  Du  fein 
€  la  France ,  il  vint  à  bout  de  (ouïe- 
Ter  &  de  Hguer  enfèmble  les  Grands 
de  cet  état  éloigné  &  les  principaut 
d'entre  le  peuple  ^  fans  que  la  Mai- 
Ibn  d'Autriche  attentive  à  toutes  Tes 
démarches,  en  pût  pénétrer  le  myfte- 
re;  dès  l'an  i<^j8,  ce  Mintftre  avoit 
envoyé  Saint  Pé  à  Li{bonne,qui  rece- 
«Tant  à  mefîire,  de  nouvelles  mftruc- 
>  tions  du  Cardinal ,  triompha  de  ia 
crainte  d'une  partie  des  conjurés  ,  de 
rincertitude  de  la  tiédeur  du  D^uc  de 
Bràgance ,  &  réuffit  enfin  à  prendre 
avec  eux  de  juftes  mefiires  pour  ce 


3; 
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%fehd  événement.  Ils  le  firent  avec 
nnt  de  fecret  y  que  les  Efpagnols  ne 
Je  fçurent  que  lorfqull  ne  lut  plus 
tems  d'y  remédier.  Le  nouveau  Roi 
de  Portugal ,  fut  reconnu  fur  le  champ 
par  la  France ,  &  par  toutes  les  Puii^ 
fiinces  ennemies  de  la  Maifon  d'Autri* 
che  ;  &  le  Cardinal  lui  écrivit  par  le 
même  Saint  Pé ,  qu'il  renvoya  à  Lid 
bonne  ,  pour  y  clemeurer  en  qualité 
de  Conlul  de  France  ;  il  lavertit' 
d'envoyer  au  plutôt  un  AmbafTadeur  ». 
pour  faire  part  au  Roi  de  cette  révo- 
lution ^  &  traiter  du  fecours  dont  il 
auroit  befoin\,  afin  qu'on  pût  le  fàiro 
partir  (ans  délai.  Il  lui  conièilla  auilî 
de  travailler  avec  vigueur  aux  prépara- 
tifs néceflairespour  faire  ta  guerre  aux: 
Eifpagnols ,  tant  par  mer  que  par  ter- 
re,  &  de  faire  alliance  avec  tous  ceux 
^ui  avoîenrde  la  diQ>o(scîon  ï  le  fa« 
rorifèr. 

Conkme  il  ne  fe  paifa  rien  cette  an^ 
Bée  qui  regardât  plus  particulière  « 
inem  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  que 
tès-autres*  Miniftres  »  je  pafîerai  tout 
de  fuite  aux  événemens^  de  Tannée 
fuivante. 

Le   Cardinal   ignoroit  encore  \e%^ 
mauvais  (èrvicesque  Cio^^Mars  s'iî^ 
Tom  /  fr 
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Conduite  s'cfforçoit  dc  lui  rendre.  Le  Roi  lief 
(le  Cinq-    lui  témoignoic    aucun  mécontente* 
u^Roir^^  ment ,  &  le  Favori  continuant  de  lui 
rapporter  une  partie  de  ce  que  ce 
Prince    lui  çonnoit  ,  le  Miniure  fe 
flattoitque  Cinq-Mars  lui  étoit  en- 
tièrement dévoué  ,  &  il  s'empreffoità 
remédier  aux  petites  broiiiUeries ,  qui 
(urvenoienc  de  tems  en  tems  entre  le 
Roi  &  fon  Favori.  Ce  jeune  Courti* 
Tant  aimoit  la  faveur  ;  mais  il  naimoit 
pas  fon  Maître   ;  peut-être  par  un 
éloignement  naturel ,  peut-être  aufli 
par  réflexion.   Il  fevoyoit  fucceiïeur 
de  pluGeurs  pertbnnes^  qui    avoient 
été  également  en  faveur ,  &  que  le 
Roi  avoit  abandonnés   aufli-tot  que 
le  Miniftre;  s'étoit  déilaré  contre  eux. 
Cet  amour  de  (bi- même  dans  l'amitié 
c[ue  Ion  témoigne  aux  autres  » étoic 
plus  grand  dans  Lolîis  ,  que  dans  les 
autres   hommes  ;  il  ne  vouloit  aucune 
gêne  dans  (on  afTeâion  ,  &  il  la  (à- 
critîoit   auflî-tôt  qu'elle    fe  trouvoit 
contrariée.  Le  Monarque  ne  diffîmo- 
loit  point  cette  façon  de  penfer;  & 
îl  ne  daignoit  pas  même  à  cet  égard 
raflTurer   fes  amis ,  en  leur  montrant 
du  moins  les  apparences  de  la  fèr^ 
xneté  &  de  la  confiance. 
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Cînq-Mar»  étoit  franc  &  fincére ,  il 
almoîc  de  borme  foi ,  &  le  caraâere 
du  Roi  lui  déplaifbit;  quel  avantage 
pouvoiton  trouver  en  efFfec  ,  à  jouir 
de  la  faveur  d'un  Prince  ,  qui  en  kilt 
(bit  la  difpoficion  i  fort,  premier  Mi- 
niftre  ?  Le  Favori  n*avoit  d'autre  reC- 
iburce ,  pour  rendre  (à  (ituation  àvan- 
tageufe ,  que  de  tenter  de  détruire  le 
Cardinal  ;  &  pour  cela  il  falioit  fe  voi- 
ler aux  yeux  du  Roi ,  quoiqu'il  parut 
le  haïr;  mais  il  était  diiSîcile  de  ïkïdiC 
pofèr  contre  un  homme  qu'il  croyoit 
néceflfaire   à  fes  affaires.   Cinq- Mari 
ne  laifla  pas  de  travailler  (burdemeht 
à  la  ruine  du  Cardinal ,  &  il  vint  à 
bout ,  comme  je  l'ai  dit ,  dlndilpofcr 
le  Roi  contre  lui. 

Richelieu  de  fon  côté ,  voulort  bien 
que  Cinq-Mars  fut  Favori  ;  mais  il  ne 
youloit  pas  que  (à  famille  le  mît  fur 
un  trop  haut  pié  ;  &  l'Abbé  d'Effiat , 
frère  de  Cinq- Mars  ,  ayant  demandé 
un  Bénéfice ,  il  lui  donna  une  Abbaye 
d'un  revenu  très- modique.  Le  Roi 
animé  par  (on  Favori  parût  indigné 
du  peu  d'égard*qu'on  avoit  témoigné 
pour  lui  en  cette  occafion  -,  &  de 
}ui  même  il  accorda  à  l'Abbé  d'Ef- 


fiât  un  Bénéfice  confklérable.  Le  Cai& 
dinal  en  témoigna  beaucoup  de  cha- 
grin ;^  &  le  Favori  au  contraire  mon-^ 
cra  à  découvert  la  joye  que  lui  caulbit 
ce  trionophe.  Rtcbeliea  dèflbrs^  ré(b- 
lut  de  rôter  au^Rok  Cinq^Mars  s'ap^ 
perçut  bientôt  de  là  mauvaifè  volonté 
de  Richelieu  ,  &  (ènobla  ^*e&emba-r 
rafler  peu>;  même  il  parla  plus^haût 
que  jamais-»  jufqu'â  ce  que  le  Roi  Iui«- 
xnéme  fui  impo^t  iitence ,  en  lai  fai^ 
£tnt  entendre  qu'il  Tàbandônneroit  h 
h,  vengence  de  fbn  Miniftre  »  s^il  con^ 
muoit  àrirriter  ^nrre  luî^:  ««^Jevouf* 
»  aime  beaucoup ,  lui  dit  ce  Prince,  &^  •» 
m- je  n'aime  pointMonGeur  leCardinaU 
n^  Cependant  fi  vous  lui  rompés^en  vi» 
1»  fiere ,  n^ttendés  pas  que  je  prenne 
»  votre  parti  contre  lui  v  n>er  affaires» 
j»(bnt  en  telle  fituatîoiv ,  que  je 
n  ne  pulsr  me  pafler  de  mon  Miniftre; 
y  je  ne  les  gâterat  jamais^  pour  Ta:* 
»  mour  de  ^i.que  ce  foit.  » 

Ces  difcours^que  Louise  eut  {bin-dir 
MpéteP (buvent  àCinq^Mars.dégou* 
terent  tout  à<  iàit  ce  (Jourtifàn  de  £r 
6veur;  il  témoigna  iRi  Roi  plus  de 
^oideurque  >amais'«  il  ne  lui  teneit; 
C4»mpagnie  qu'à  regret  ;^  &  au&toC 


^tll  le  pouvoir  ,  il  s'échapoit,  aU 
ioit  fe  réjoiîir  avec  de  jeune»  gen» 
comme  loi»  &  ne  revenoic  auprès 
de  Ton  Maître  ,  que  lorfque  la  bien^ 
ieance  &  (ojr  devoir  Texigeoient* 

Louis  (è  plaigBotc  atgremenr  de 
cette  Conduite  ;  il  combloir  Cinq- 
Aiars  de  biens ,  &  venoit  de  loi  accor- 
der  la  Charge  de  Grand  Ecuyer  de 
France.  II  lui  reprochoit  Ton  ingrati- 
tude ,  &  ménaçoit  de  le  laîfler  retom* 
foer  dans  fa  première  fortune.  Mais 
fes  reproches  ni  Tes  menaces  n'opé- 
roient  rien  d'avantageux  pour  fui  dant 
Tefprit  de  Cinq-mars  ;  au  contraire  , 
le  Grand  Ecuyeii^oiîoit  à  tout  le 
monde,  qu'il  étoit  plus  éloigné  que 
jamais  d'aimer  un  Prince  de  fi  mau« 
▼aiiè  hnmein*.  Si  le  Favori  étoit  obli- 
gé de  l'accompagner  dans  (es  parties 
de  chaiTe ,  au  retour  il  s'exculoit  de 
refter  ibu$  difTerens  prétextes  »  &  & 
jretiroit  feul  che2  lai.  Le  B  oî  en  inftrui- 
ibft  auffi-tot  Ion  Miniftre.  Celui  -  ci 
ne  manquoir  pas  de  faire  au  Grand  E» 
cuyer  les  plus  feveres  réprimandes  , 
auiquelles  celui-ci  nerépondott  qu'ei» 
offrant  de  quitter  la  Cour,&  d'aller  vi* 
Yre  en  repos  dans  fàMàifbn.Le  Favori 
Recevant  chaque  jo^r  d€  lu^uveauxre»^ 


proches  de  la  part  de  fon  Maître  ,  fé 
détermina  à'fàcrifier  fon  ambition  &  iàr 
fortune  à  fon  r^pos;-  11' témoigna  plus* 
d'indifférence  que  jamalsr  pour  le  Roi, 
&  ne  parut  plus-devant  ce- Prince,  cjue 
le  chagrin  fur  le  vi&ge; 

EnfinLouis^  &  Cinq* Mars  en* vin- 
rent à  une  broiiiUerie  ouverte  y  Sa  M* 
lui  dit  lès^  chofès  du  monde  les  plus 
défobligeantes' &  les*  plus  dures.  Ce 
jeune  homme,  naturellement  (ènfible 
&  fier,  en  parut  accablé  de  douleur 
&  de  défoipoir.  Il*  prend  la  plume  & 
'•crit  aa  Cardinal; 

«  Monfcigneur ,  *  far  une  ex- 
wtrcme  honte  4[|^fçavoir  les  oreil- 
»  les  de  votre  Eminence  fi  fouvent 
>3  frapées-par  des  plaintes-  contre  moi  c 
»  &  pour  y  remédier  plutôt ,  que  re- 
»  courir  à  une  longue  &  inutile  jufti- 
»  fication-,  encore  que  ma  faute  me 
»  foit  inconnue ,  je  ne  laiflè  pas.* de  me 
»  confeffer  coupable. 

M  Par-fâ ,  Mon(eigneur,îe  demandé 
»  à  VotreEminence ,  qu'eHe  n'écoa- 
»?te  plus  fà*  bonté  pour  mai  ;  &  au 
»  contraire  qu'elle  le  laifle  aller  i  la 
''complaiiànce  &  au-  contentement 

*  Mémoires  pour  lllift:  da  Caïd,  de  fiicbdictt . 
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»  que  Sa  Majefté  peut  délirer ,  préfe- 
»  tant  (on  repos  î  mon  propre  ayan. 
**  tage.  Q\xe  Votre  Eminence  iiere- 
»  coive  point  ceci  co^me  un  empor- 
»  tement  dont  je  puis  me  repentir» 
»  J  ai  tout  confideré ,  &  je  protefte 
«  que  je  n'en  appréhende  rien  , 
»  pourvu  que  Votre  Eminence  m'é- 
»  xerapte  de  l'averlion  du  Roi.  »^ 
C  eft  ainti  qu^e  k^Favori  nomnwit 

I  amitié  que  ce  Prince  avoit  pour  lui» 

II  écrivit  fiirle  nntéme  to^.àdes  Noïers, 
confidem  du  Cardinal,  c.  Je  vous  prie, 
M  lui  dit-H  ,  par  toujtce  que  vous  avez 
»  jamais  eu  d'amitié  pour  moi ,  de  ne 
»  plus  confèntir  è  une  vie  aufE  mifé- 
»  rablc  que  celle  que  je  mené. Et  voïeai 
»  avec  (on  Eminence  ,  quels  moyens 
»il  y  a  de  m'en  tirer  ;  en(btte  que 
»  Taverfion  du  Roi  ne  me  vienne  point 
j>  perléciiter..  Ccflrtout  ce  que  jede- 
»  mande  &  tout  ce  que  je  défire.  » 

Cinq- Mars  écrivit  ces  deux  Lettres 
preflTantes^  au  premier  Miniftre,  &  X 
des  Noïers,  pour  témoigner  à  l'un  & 
à  Tautre  ,  qu'il  ne  fè  (bucioit  point 
de  conferver  la  faveur  du  Roi ,  -  qu'el- 
fe lui  étôit  même  à  charge  ^  &  qu'il 
Qe  cherchoic  qu'à  s'en  d^barrafler,  La 
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Grand  Ecuyer  étoit  outré  de  ce  ifa0 
Loiiis  avoit  écrit  au'  Cardinal ,  au  ni- 
yet  d'une  difpute  très-vive  qu'ils  Te-» 
noient  d'avoir  enfemble.  Cette  Lettre 
cft  fi  (inguliere  paf  rapport  i  la  choie 
joême  qu'elle  contient  »  &  i  la  Êiçoi» 
dontLouis  s'exprime  avec  ibnMiniftre, 
que  j'ai  crû  devoir  la  rapporter  toute 
entière. 

«  Je  fois  bieri^iari  de  vous  impor- 
»  tuner  (uf  les  mauvailes*  humeurs  de 
w  M.  le  Grand.  *  A  fbn  retocu:  de 
)>  Ruel ,  il  ma  baillé  le  pacquet  que 
»  vous  lui  avez:  donné.  Je  l'at  ouvert , 
»  &  l'ai  l'û.  Je  lui  ai  die ,  Monfteur 
»  le  Cardinal  me  mande  que  vous  lui 
»  avez  témoigné  avoir  grande  envie 
m  de  me  complaire  en  tomes  cfao(eîi[ 
n  cependant  vous  ne  le  faites  pas  fur 
B  un  Chapitre ,  de  quoi  je  l'ai  prié  de 
«r  vous  parler ,  qui  eft  (ur  votre  paref. 
»  fe«  II  m'a  répondu  ^e  vous  lui  en 
t»  aviez  parlé  ;.  mais  que  pour  ce  Cha- 
m  pitre  là  ,  il  ne  (è  pouvoit-  changer ,. 
M  &  qu'il  ne  feroic  pas^  mieux  qu'il  n'a^ 
»  voit  fait.  Ce  difcours  m'a  fâché.  Je 
a>  lut  ai  dit  ;  un  homme  de  votrecpD* 
m ditio&>  qui  doit  longef  1  fè  lendre 


h  digne  de  commander  des  «mées  « 
M  ic  qui  m'avez  témoigné  avoir  ce  def> 

V  feio  là  ^  la  pareflè  y  eft  du  tout  coa« 
»  traire.  II  m'a  répondu'brufcjuement 
•  qu'il  n'avoir  eu  jamais  cette  penfée  ^ 
••  ni  n'y  avoit  point  prétendu.  Je  lui 
^  ai  répondii  ^  que  {î ,  &  n'ai  pas  voulu 
o  enfoncer  ce  difcours.   Vous  fçave* 

V  bien  ^e  qiii  en  eft.  J^ai  repris  enfuito 
«  le  dilcours  fur  la  parefle  >  lui  difànt  ^ 
99  que^e  vîcc  re.n<loit  un  homme  inca- 

V  pable  de  toutes  bonnes  chofês  ,  & 

»  qu'il  n'était  bon  qu'à  ceux  du  Ma« 

»  rais  où  il  airoit  été  nourri ,  qui  é- 

»»  toieat  du  tout  adonnés  à  leurs  platr 

7>  firs  ]  &  que  s'il  voulbît  continuer 

«  cette  vie  ,  qu'il  falloit  qu'il  y  retouty 

«  nât.  Il  m'a  répondu  arrogammenc 

o  qu'il  étoit  tout  prêt.  Je  luiairépon- 

«>  du ,  fi  je  nétois  flmfage  que  vins  ,  y> 

»*/f4i  hien  ce  ^nef  aurais  k  vous  répon^ 

i>  dre  là^deffks.  Enftiite  de  cela ,  je  lut 

^  ai  dit ,  que  m'ayant  les  obligations 

^»  qu'il  m'a ,  il  ne  devoit  pas  me  parler 

•  de  la  façon.  Il  m'a  répondu  Ton  di& 

w  cours  ordinaire  ,    qu'i/  n'avoit  que 

D  fétire  dff  mon  tien  ,  qu'il  étoit  tout  prêt 

^  à  me  le  rendre ,  &  qu'il  s'en  faproit 

»fort  bien  ,  dt  epiHl  ferait  éMJfi  content 

n  d'e$re  Cinq-Mars  ^  qug^M.  le  Grand -^ 

Tome  IK  * 
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^  & ^ue  four  changer  de  fa f on  délivre, 
»•  il  ne  foHVoit  vivre  autrement.  Et  «n-* 
»  fuite  eft  venu  toujours  en  me  pico^ 
9»  tant ,  &  moi  lui ,  jufque  dans  la  cour 
*>  du  Château  ,  où  je  lui  ait  dit  qu  e- 
»  tant  en  Thumeur  où  il  était  ^  il  me 
D  feroit  plaifir  de  ne  me  point  Toir; 
j>  Il  m'a  témoigné  qu'il  le  feroit  vo- 
i9  lohtiers..  Je  ne  l'ai  point  vu  depuis*' 
i>  Tout  oe  que  deffus  a  été  dit  en  la 
w  préfence  de  Goirdcs.  LOUIS, 

»  J'ai  montré  ce  mémoire  à  Gpr« 
n  des  avant  de  •  vous  l'envoyer ,  qui 
»  m'a  dit ,  n'y  avoif  rienJû  quc'de  vé< 
jj  ritable.  >*  -'  • 

•:  Ce  récit  fait  connoStre  qu'elle  éfoit 
la. confiance  du  Roi  pour  le'  Cârdi^ 
.ftal ,  i&c  combien  ce  Miniftre  l'em- 
portoit  dans  Ibo  efpnt  fur  le  Favoii 
même» 

Richelieu  connoifTam  la  facilité  de 
fon  Maîtreâ  pardonner  les  plus  grands 
écarts,&ne  s'étant  point  encore  toutà 
fait  déterminé  à  perdreieGrandEcuïer, 
s'entremit  pour  le  reconcilier  avec  le 
Roi  :  il  en  vint  aifément  à  bout  ;  &  le 
Favori  trouvant  apparemment  moins 
de  défàgrément  dans  le  comii^rce  de 
ion  Maître» ,  parut  auffi^de  meilleure 
jiumeur ,  &>  ténsoigoa  un  nouvel  atta« 
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ichement  au  Cardinal;  foît  que  ce 
change nt^eilt  d^  conduite  provînt  de 
riiKTdnftante  natarelle  aux  jeunes 
gens  ,  fait  que  les  mécontcns  lui  euf- 
fent.  déjà  donné  les  idées  dufuheftc 
projet ,  dont  l'exé-cution  le  perdit  dans 
îafiiice.. 

Cependant  le  peuple  cdntînuoît  Jt  Rc'voitc  ^ 
fe  plaindre  d^s  nouveaux  irfipôts.  Les  N«>miaa. 
Payfims  de  Normandie  fe  réitèrent  ^  ^ 
fur  la  fin  dô  cette  année  •;  &  on  dit 
qu'ils  s'affemblerent  aii  nombre   de 
vingt  mille  hommes  ,  fous  la 'Condui- 
te d'un  Prétire*,  norramé  Morel  ou  Mo- 
reau  Jls  éclaoèr^mfttrtout  dans  Roliéifi; 
On  îo' entend i  que  ïèixfs  cris  dans  lef 
mësidet  ctnc  gradde  \il\t ,  ils  la  par^ 
courent  toute  entière ,  &  fe  jettent  en 
furieux  dans  huit  màifons  de  Malto-i 
tiers  i  dont  ils  égorgent  les  Maîtres  SU 
abattent:  enfuipe  leurs  maifons  ;  aprèi 
avoiir  Ëicrifié  ces  malheureux ,  ils  s'en 
prennent  m  premier  Miniftre. 
*  Les  Religieux  Dominicaiîis ,  qui 
avoient  mis  (es  armes  au-defTus  de  leui? 
porte  ,  fe  hâtent  de  les  ôter  ,  de  peur  ^* 
de  fè  voir  les  viâimes  de  la  populacei 
Le  mal  s'étendit. bientôt  par  toute  U   * 
Province  j  les  Magiftrats  &  la  No-* 
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bleffe  ne  fe  trouvant  point  affez  forts; 
contre  les  rebelles  ,  parwent  aa  gré 
de  la  Cour  trop  lents  k  les  pourfuivre. 
Cette  négligence  aoigmenta  leur  noia- 
bre  ;  &  l'oi>  (é  ?it  enfin  oblî^  d'en* 
voyer  contre  eux  le  Colonel  Gaffios 
i  la  téce  de  «quelques  troAipes^  avec  le 
Chancelier  Seguîer. 

On  avoit  donné  aux  mutinsle  nool 
de  va  HHs  pUds.  Gaflion  les  attaqua  : 
ils  fe  défendirent  avec  courage ,  & 
tuèrent  près  delà  Viiled'Avrancbesld 
Marquis  de  Courtaumer  \  mats  bien* 
toc  leur  furetur  fe  vit  reprimée  par  la 
valeur  réglée  des  vieux  Soldats ,  que 
Gafljon  commandoit.  Il  fit  un  grand 
carnage  de  ces  malheureux  {  &  ceux 
qui  vinrent  i  bout  de  lui  échaper  , 
effrayés  des  (upplices  dont  Seguier  les 
inénaçoit .  fe  réfugièrent  en  Angle- 
terre &  dans  les  liles  voifines.  Cette 
extrême  rigueur  »  loin  d'être  blâmée 
à  la  Cour,  fut  regardée  comme  le  feu! 
moyen  qui  dût  alors  être  employé  con- 
tre la  turbulence  des  peuples* 
Henri  dt  ..  Xoutes  CCS  exécutions  augmeo-* 
brouilla  terent  encore  le  nombre  des  mécon- 
ftfcc  &îdu  i^Qs  •  m^  jg  crainte  de  fitccomber , 


cofTiin^  les  premiers,  les  retint,  à  1*ex« 
ception  de  Heiyri  de  Guifè ,  croiiiéme 
fils  du  Duc  die  Gtii^e^  mort  à  Florence* 
fon  ambition  &  fon  amour  pour  une 
Princeflè  de  la  Mailbn  de  Mantouë  » 
le  rendirent  ennemi  dédaré  da  Car- 
dinal. Henri  de  Guilè  polTedoit  alors 
l'Archevêché  de  Rcim^s  ,   &  quatre 
cens  mille  livres  de  rente  en  Bénéfices 
en  France  \  il  quitta  Florence  où  il 
•'étoit  réfugié ,  &  revint  dans  fa  Pa- 
trie ;  mais  n'ofant  fe  montrer  dans  le 
Koyaume  (ans  une  permiflion  dii  Roi  » 
il  le  retira  d'abord  k  Sedan  auprès  du 
Duc  de  Bouillon  »  d'où  il  écrivit  aufli^ 
tôt  à  Richelieu ,  pour  le  prier  de  le 
remettre  en  grâce  avec^ouîs.  Le  pre- 
mier ,  qtii  avoit  (es  vues  ,  lui  mande 
4qu'il  peut  venir;  on  le  reçoit  bien  ; 
À  le  Cardinal ,  qui  fçavoit  mieux  que 
personne  prendre  Tair  de  toutes  les 
vertus ,  afteâe  awc  TArcheveAue  de 
Reims  une   générofité  (ans   égale  « 
comme  s'il  eut  voulu  réparer  en  la  fa- 
<veur  le  mal  qu'il  avoit  fait  à  Ton  pere^ 
Henri,  éperduëment  amoureux  d'An- 
œ  de  (jonzague,    féconde  fille  de 
Charle ,  Duc  de  Nevers  de  de  Man- 
touë ,  propofe  à  Richelieu  de  chan- 
ger d'Etat,  &  de  céder  fcs  grands 
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Bénéfices  pour  d'autres  avantagea  ; 

Îiui  le  mettroient  en  Gtuacion  dépou* 
er  la  Prînceûe  Anne.  *  Le  Cardinal 
s'écrie  ;  il  trouvé  que  le  Prélat  paf- 
iîonné  manque  de  raifbn  ^  &  deman-^ 
de  foQ  malhetur.  Gui(e  s'obftine  ;  c'eft 
en  vain  qu'on  l'exhorte  à  refléchir  Se 
à  prendra  du  t«ins.  Pouffê  par  ià  Mai*- 
treiïe,  il  ne  confidére  plus  d'autre 
bonheur ,  que  la  (àttsfàétion  de  foa  \ 
amour  ',  &  le  premier  Miniftre  Ce 
voit  continuellement  importuné  par  j 
l'Archevêque. 

Il  y  avoât  bien  moins  de  Sincérité     j 

3ue  de  politique  dans  cette  conduite     , 
e  Richelieu.  En  privant  la  Maifon  de     ] 
Guifê  d'un  revenu  fi  contidérable  »  il 
la  privoit  d'un  de  (es  pius  grands  avan- 
tages î  &  dèflors  elle  ceffoit  de  pou* 
voir  caufer  jamais  aucune  jaloulie  au     j 
Cardinal  La  fierté  du  Duc  de  Guife  ; 
père  de  celui  qui  loilicitoit  (à  popre 
deftrut5tiofl  \  avoit  caule  trop  de  pei- 
ne à  Richelieu  ,  pour  que  ce  Miniftre 
ne  fût  pas  ravi  de  trouver  l'occafion 
de  diminuer  les  forces  d'une  Maifon  fi 
puiffante  ;  il  convient  donc  avec  Hexi- 
ri  7    iSc  ce   Prince  aveuglé  par  foÊ 

*    Natii   Hifioria  Veneta.   Mfrcurto  di    Vitwi» 
Siri,  Ttme  /. 

amour 
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tftiiour  allolc  terminer  cette  affaire  rui< 
neufe  3  s'il  ne  s'étoit  obftiné  à  deman* 
der  pour  fbn  frère  cadet  les  Bénéfi-^ 
ces  dont  il  fe  dépoâilIoit.Richelieu.ni 
voulut  point  ^onfentir  :  on  enr  vint 
aux  reproches ,  de-là  aux  menaces  ; 
rArchevêque  de  Reims  quitta  la  Cour 
&  (e  retira  à  Sedan.  Le  Cardinal  fqt 
d'autant  plus  inquiet  de  cette  retraite, 
^jue  le  Prince  de  Jdinville ,  aîmé  do 
Henri ,  &  le  Duc  de  Gui(è  Ton  pe* 
re  étant  morts  ,  il  hérita  de  leurs 
grands  biens  ;  ce  qui  joint  au  revenu 
immenle  de  fes  Bénéfices^  &  au  titre 
de  Duc  de  Gui(è ,  qu'il  prit  dès  ce 
moment ,  le  rendit  Ain  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume.  Richelieu 
appréhendant  de  le  voir  afTocié  au 
Comte  de  SbifTons  ,  employa  toutes 
ibrres  de  moyens  pour  le  ramener; 
Jurque-là  qu'il  ne  craignit  point  de 
compromettre  la  Princeffe  Anne  de 
Gonzague,  en  renvoyant  à  Sedan ,  où 
étoic  toujours  le' Duc  de  Guife.  Elle 
fe  flattoit  que  fon  efprit  &fes  char- 
tncs  lemporteroient  fur  le  reflentî- 
I  time  de  fon  amant  contre  le  Cardinal, 
&  qu'il  ire vien  droit  l'époufer  à  la  Cour 
de  France.  Le  Duc  de  Guilc  en  cette 
occafîon  triompha  de  lui-même  s  8c 
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iacrifiant  foii  amour  à  fa  gloire ,  il  lalflk 
•    partir  (a  Maitreflè  fans  lui  rien  promet- 
tre de  favorable.  Ceux  qui  vetileut  JuC 
tifier  Richelieu ,  difènt  que  ce  Micifl 
tre ,  l5in  de  fe  prêter  à  ]a  démarche  de 
Ja  Princeflè  de  Gonzague  ,  lui  fit  dé- 
fendre de  fortîr  de  Nevers  où  elle 
étpit.  C'eft  un  fait  certain  ;  mais  il  eft 
certain  au(E  >  que  cette  nouvelle  hé- 
roïne ayant  été  arrêtée  »  déguifée  ea 
homme  »  par  Tavanne  >  cet  Officier  re- 
çut ordre  de  la  laifler  aller  où  elle  ju- 
geroit  à  propos  ^  ce  qui  fait  croire  que 
Richelieu  étoit  convenu  avec  elle  en 
fecret  dé  fa  retraite  à  Sedan  »  où  elle 
acheva  de  perdre  ce  qui  lui  refioit  de 
bonne  réputation  >  (ans  enlever  le  Duc 
de  Guîfe  aux  mécontens. 
Commen-      Le  Duc  de  Boiiillon  »  étoit  un  des 
cernent  de  pjus  grands  politiques  de  fon  fiéde.  Il 
connexe  avoit  été  long-tcms  (ans  paroîtrc  vou- 
Caidinau    j^ij.  fg  déclarer  contre  le  Cardinal; 
content  de  pouvoir ,  fans  encourir  la 
difgrace  du  Roi ,  donner  un  azile  au 
Comte  de  SoîfTons  fon  ami.  La  vio- 
lence du  Cardinal  de  Richelieu  ne 
lui  permit  pas  de  profiter  de  cette  mo* 
dération.  L'impérieux  Miniftre  vou« 
loit  qu'on  fût  tout  à  lui  w  &  fi  tôt  que 
le  Duc  de  Boiiilloo  fè  fiic  déclaré  es 


i5«  RicartiËtr. 
&\^ur;de  Monfieur  le  Comte ,  le  Car 
dinal  prit  toutes  les  mélures  néceflai- 
ces  pour  éclair er>  de  près  ^  cette  nou>- 
▼elle  unions  &.comma  il  étoit.  auili 
puifTant  ^ue  polki(][pe  »  il  ne  manqua 
pas  de  moyens^our  mortifier  ,  &  lè 
Prince  &  le  Duc. .  Il  commença  par 
£iire  arrêter  le  payement  d'une  certai- 
s&e  (bmme>q^e  Henri  IV.  àvoit  accor- 
dée au  Maréchal  de  Bpiîi'llon ,  pout 
r^ntretieiv  do,  la.  garnifon . de  Sedan , 
a'étant  pas-jufte  > .  dilbit  ce  Miniftre^ 
de  payer  des^gens^tous  prêts  à  faire  la 
guerre  au  ^  Roi*^  Le  Duc  ne.  manqua 
pas  de  fè  plaindra,  d' liai  procède  â 
contraireaux-engagemensdes  Bois  de 
Erance  avec  Us  nouveaux  Souverain* 
de  Sedan  depuis  qu'ils  les  avoient  pris 
feus  leur proteâioQ.. Mais  Richeliea 
bravaptfes  reproches  &fes  menaces^ 
vint  à  bout  de  gagner  le  Vicomte  de 
Turenne ,  mécontent  deJon  frère ,  & 
iFoulut  reng3g<;r  à.fe  rendre  maître 
de  Sedan  au  nom  du  Roi.  Le  Duc 
de  Bouillon  para  le  coup  ;  &  cetter. 
Tarn  JK..  Tij** 
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tentative  «du  Cardinal  ne  lervif  q»^*^ 
li  rendre  plus*  irréconciliable  avec-: 
liti.  L'encreprifè  manquée ,  ne  dimi- 
nua point  ta  fierté  du  Cardinal ,  à  Té* 
^d  du  Dde  de  Boiiillon  ;  &  dans  \t  ^ 
tems  que  Celui-ci  parlott  avec  le  plui  -- 
de  hauteur ,  îMui  6t  fignîfier  un  or-^- 
dte  de  renvoyer  M.  le  Comte. 

Bouillon  fe  trouva  dans  la  fituatîon^ 
là  plus  ficheuft;  le  procédé  du  prc-  - 
lîiier  Minîftre  Tirritoii  de  telle  forte  ,  - 
x^n'il  auroit  (àcrifiéxk Ton  reffentimcnt 
tourcequilui  auroit  été  inoins  pré- 
cieux que  la  fortune  &  fé  repos  de  (à 
fëmme  &  de  fes  cnlans.  Il  n^  pou  voit 
dîg^er  queléCardinàl  voulût  liiifaire  ■ 
hautement  la  loi  V  &-]ûi  împofer  de 
dures  conditions  v  jufque  daos>  Sedan* 
même;  maîs^ùl  airoît  trop.d'efprit  &> 
d'eifpépîertce  •,    pour-  ne   pas   rèit^^ 
d*ttn  coup  d'o&il  Itf  peu  qu'il  pouw- 
^oit  efpérer  delà  Cour  d'Efpagne  ,, 
&  fe^  maltteur  dont  il  éroit  menacé 
de  la  part  de  hi  France  ila  feule 
t«ffource  qm  lufî  fefloit  ,    étoit   It 
rems.  II  réfolut  donc  de  le  bien  era^- 
IS^T^^  i  &•  de  Remettre  2ÇU  à  »peu^enr> 


BodiUonr< 


tt  RicHBLiBtr..     457 

^tat,  finon  du  triompher  de  (on  enne- 
mi,  du  moins  de  ne  devenir  pas  li-tôt 
fâ  vidime. 

Le  Duc  de  Bouillon  commence  par     conddrç 
envoyer  à  la  Cour  *  :  on  y  repréfente  au  pue  de 

t?  la  part ,  qu'ayant  reçu  le  Comte  de 
SoifTons  avec  1  agrément  du  Roi ,  il 
n'a  plus  la  liberté  de  propofer.  \  ce 
Prince  de  (è  retirer.  En  même  tt^ms 
que  cette  répon(e  lui  (ert  auprès  du 
Roi ,  il  la  feit  valoir  à  M.  le  Comte  ^ 
pour  déterminer  ce  Prince  à  fe  décla-: 
rer  enfin  hautement  contre  (on  perft- 
cuteur^  c'était  pour  lui  que  le  Duc 
de  Boliill«Mi  iè  œectoit  dans  le  préci- 
pice ;  c'étoit  à  lui  à  l'en  tirer.  Sa  déci- 
lîon  étoit  d'une  importance  extrême  : 
le  tiom  de  Prince  du  San;»  pouvoit 
beaucoup  fur  l'elprit  des  Efpagnols,  * 
BoUillon  reprélenre  donc  à  M.  le 
Comte ,  qu'il  doit  demander  dtw  fe- 
cours  à  cette  PuilRnce  ,  fe  réfoudre  à 
une  guerre  ouverte ,  &  fè  ftrvir  de 
tous  les  moyens  qui  lui  reftent  pour  la 
bien  (butenir.  Le  Duc  ajouta ,  que. 
n'ayant  pas  à  fe  plaindre  autrement 
de  la  Cour  de  France  ,  &  n'en  n'efpé- 
rant  non  plus  aucune  grâce  ,  il  hazar^ 
doit  tout.fèulement  pour  le  (ervice  d# 

*  Méxttoiros  dn  Duc  de  Bouillon. 
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M.  le  Comte  ;  mais  qull  Im  avouo^ 
en  même  tems ,  que  ne  pcmyant  (e  ré« 
Ibudre  à  (è  voir  aflîégé  toyt  à  coup 
xians  Sedan,  il  fàlloic  coniemir  à /ac- 
commoder avec  le  C^dinal ,  ou  à  le 
prévenir»en  lui  déclarant  la  guerre.  M* 
le  Comte  protefta  fur  le  champ ,  qu'il 
mourcoit  plutôt ,  que  de  (è  réconci- 
lier avec  fbn  ennemi  ;  qu'il  ne  voidoit 
plus  rien  écouter  de  &  part  »  &  quefen 
deflem  ccôdt  de  traiter  inceffammenc 
avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'^Erpagoe» 
Boiiillon  »  qui  ne  fiG^flcnt  lai&r  à 
SoiiTons  aucun  ]ieu  de  lui  fittre  un  jour 
des  reproches )  lui  dit,  que  ce  qu'il  fe 
propofoit ,  étoit  digne  de  (^  générofi- 
té  ;  mais  qu'il  le  pçîoit  de  fenger  aux 
fiiites  de  fon  (bulevement.  Il  lui  pei- 
gnit alors  les  Efpagnols  ,  comme  des 
gens  qui  ne  fongeoient  qu'à  leur  inn 
térct  particulier  ;  &  lui  dit ,  qu'il  ne 
falloit  pas  e(pérer  que  ces  Etrangers 
l'aidaflent  purement  par  générofité; 
au  cotitraire ,  que  fongeant  ieulemeat 
à  entretenir  le  trouble  &  la  divifion 
dans  le  Royaume ,  ils  con(èrveroie|it 
le  Cardinal,  pour  hte  une  fource  con- 
tinuelle de  difcorde  ;  &  que  leur  ac- 
cordant des  ibi^es  pour  fê  ibutenir 
contre  lui  ^  ils  ne  leur  ea  fourjairoient 


lantais  aflez  pour  labattre.  I.e  Duc 
ajout^^  que  aans  ce  conflit  de  forces  à 
peu  près  égales ,  il  étoit  à  préfumer 
qu'ils  fuccomberoient  à  la  nn ,  fou» 
les  efforce  d'un  hamme  »  qui  n'avoic 
befbin  que  de  luUméme  pour  (è  Coxn-^ 
tenir.  En  ce  cas  1^ ,  f 'un  &  l'autre  (e 
trouveroient  obligés  de  fè  donner  en^ 
tierement  aux  eiuiemis  4^g  la  France  , 
ce  qui  les  roettroit  dans  la  fîcuation  la 
plus  trille.  En  parlant  ainii,  BoiiilloQ 
"^  fembloit  infînuer  à  M.  k  Convc%de 
s'accommoder  avec  le  Cardinal  ;  mais 
Ç€  n*étoit  pas  fon  \ntention  v  il  vou^ 
loit  feulement  lui  faire  enviiàger  tous 
les inconveniens  dune  rupture  ^  afin 

3u'il  fe  conduisît  avec  plus  d'ordre  8c 
e  fureté ,  &  qu'il  ce  l'accusât  pa$ 
dans  la  fuite  des  n>alheurs  qu'elle  pour» 
roit  attirer  fiu*  (a  tête. 

Soldons  paroît  inébranlable.:  indi- 
gné contre  Richelieu ,  l'idée  du  péril 
qu'il  court  en  fe  déclarani;  contre  lui  »' 
ne  l'arrête  point.  Il  convient  avec  le 
Souvecain  de  Sedan  ,  de  ce  qu'ils  ont 
i  faire.  Le  Duc  de  Guiiè,  malgré  Coa 
antipathie  contre  M.  leComte,  fîgne  1# 
traité,  &  epvoye^de  cot^ert  avec  eux» 
V€rs  rEmpereur,  &  vers  l'InÊint  à  6nv- 

*  M cfluiûa  àa,  Duc  de  Bottitton» 
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xelles.  Pendant  qu'on  dégacre  de  leor 
part  auprès  de  run  &  l'autre  Pnftce  , 
Soiflbns  envoyé  fe'crettement  en  Fran- 
ce ,  pour  recueillir  quelque  arg(?înt,  & 
lier  ces  intelligences  avec  les  ennemis 
de  Richelieu.Ce  Minrftre  voyoit l'ora- 
ge :  fans  s'effrayer ,  il  préparoit  tottC 
pour  le  faire  tomber  fur  la  tête  de 
ceuY  mêmes  qui  Pavaient  excité.  Par 
fon   ordre;  on    fait  de  grands  ma- 
gazins  (ur  la  frontière  ;  les  troupes  (e 
m#tentien  mouvement ,  dans  unefai- 
Ion  (qui  fembloit  devoir  encore  être 
accordée  à  leur  repos  :  il  en  augmeiv 
te  le  nombre  ,  s'affure  des  (îénéraux , 
fe  munit  de  beaucoup  d'argent ,  & 
s'apprête  â  accabler  encore  une  fois 
fes  ennemis  (bus  le  poids  de  fà  bonne 
fortune. 
Traité  du      On  travailloit  de  tous  côtés  â  Sé- 
&"ui  caê  ^^">  i  réparer  les  fortifications  abat- 
Soiflbns      tues,  &  à  en  faire  de  nouvelles.  Le  Duc 
Maifon      ^^'^  entrer  des  vivres  &  des  munitions 
2'Autriche.  dans  la  Place  ;  quelques  Soldats  Lié- 
geois viennent  fe  joindre  i  It  garni- 
fon  ;  plufîeurs  Officiers  ,  les  plus  bra- 
ves &  les  plus  expérimentés  des  trou- 
pes de  Hollande,  (è  rendent  auprès  de 
lui;  &  enfin  le  Gentilhomme  envoyé 
à  rÉmpereur  &  à  Vlnhnt  arrive  à  Se' 
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'iSan  ^  chargé  des  offres  les  plus  avanta- 
geufes.  L'un  &  Tautre  Prince  promet- 
toient  chacun  iepc  mille  hommes  ; 
&  rEfpagnol  ajoutoîc  un  préfent  de 
deux  cens  mille  écus ,  pour  être  em- 
ployés à  tel  uiàge  que  le  Comte  de 
SoifTons,  &  les  Ducs  de  Bouillons  & 
de  Gniie  jUgeroient  à  propos. 

Le  Cardinal  fut  bientôt  inftruk  de 
<^e  traité  f  mais  romiflion  de  quelques 
circonftances  qu'il  lui  étoit  important 
de  fçavoir  ,  lui  faifant  reconnoître  de. 
quelle  utilité  étoient  les  efpions ,  il 
voulut  en  avoir  parmi  les  mécontens. 
Gaflîon,  qui  depuis  plufieurs  années 
s'étoit  donné  .entièrement  à  lui,  fot 
d'abord  choîfi  par  ce  Miniftre  poui? 
cet  indigne  emploi  :  il  (çavoitqjue  led> 
Princes  confédérés  ne  demanderoient 
pzrs  mieux  qu'à  s'attacher  vxx  homme 
du  mérité  de  Gaflîon  5  &  qu'ils  le  ren- 
droient  fens  doute  le  dépofitaire  de 
leurs  pius  importans  fecrets-.  Richelieu 
s'adrcHà  donc  à  lui-j  &  employa  tou- 
tes choies  pour  le  réfoudre  à-une  il  lâ- 
che trahiiqn  ^  mais  Gailion  témoigna 
tant  d'éloignement  &  tant  d'horreur 
pour  cette  propôfition  ^  que  Je  Cardi-r 
nal  cefla  de  lui  en  parler  >  &  je.tta  les 
yeux  fur  quelque .  autre ,  qui  feigoiç 
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de  fe  mettre  aûffi  tôt  au  nombre  de^ 
mécomens. 
Te  Car<ï.      Le,  Cardinal  avoît  retiré  trop  d*a- 
fc  brouiuc  irantaM  de  Teffet  qu'avoit  produit  la 

avec  leBuc  ^  .     fl  .    ».  _ 

de  veadô-  mort  du  Maréchal  Duc  de  Montmo- 
renci ,  pour  ne  pas  rechercher  les  oo- 
cafîons  de  donner  de  nouvelles  mar- 
que de  fa  Teverlté,  &  de  la  rigueur 
avec  laquelle  (on  Maître  »  traitoit  les 
ennemis  déclares  de  fon  Miniftre.  ^ 
Depuis  le  commencement  de  (on  élé« 
vation  ,  Céfàr  E>iic  de  Vendôme  lui 
avoir  donné  des  marques  de  (on  avér- 
^  fion.  Ce  Prince  étoit  frère  naturel  de 
Loiiis  XIÏI.  &  comme  lui ,  fils^deHen» 
ri  IV.  La  mort  du  Gr^nd -Prieur  de 
France  (on  frère ,  empoi(bnné ,  difbit- 
on  3  à  Vincennes  par  les  ordres  de  Ri- 
chelieu,  avoir  donné  un  nouveau  dé* 
gré  à  la  haine  du  Duc  de  Vendôme 
contre  Richeneu:  il  ne  refpiroît  que 
lavengence;  mais  il  étoit  de  la  pru- 
dence d'en  contenir  les  mouvemens^ 
;u(c]u  a  ce  qu*ilie  rencontrât  une  occa'* 
lion  favorable  de  la  &ire  échter  avec 
fîiccès.    En  attendant  y  Çcfàr  vivoit 
tranquille  en  apparence ,  &  diffipoit 
l^s  biens  immenfès  «  qu'il  avok  reçus 

*  Mémoires  pour  1  Hx(t  du  Gard,  de  Eicfaclicu^ 
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He  la  libéralité  de  fon  augufte  père* 
Bichelieu  le  laiiTajoiiir  de  fon  repos , 
tant  qu'il  le  vit  hors  d'état  de  nuire  au 
fien.  il  étoit  même  charmé  que  ce 
Prince  dérangé  diflipât  fes  grandes  ri- 
chefles»  &  travaillât  ainfi  lui-même  à 
fà  propre  deftruâion  ;  mais  la  facheu« 
fe  circonftance  où  il  fe  trouvoit  alors  , 
hii  faisant  craindre  avec  raiibn  ,  que  le 
Duc  de  Vendôme#ie  iè  joignît  a^c 
mécontens  »  &  qu'il  ne  portât  parmi 
eux  le  crédit  que  devoit  donner  la 
aom  de  fils  de  Henri  I  V«  i^  (è  déter-» 
mina  à  le  perdre ,  &  è  çâray^er  par  fon^ 
exemple  les  Princes  qui  fe  prépa- 
roient  It  ie  (bulever  contre  lut. 

Il  falloit  néceffairem^nt  if n  prétex'» 
te  plaufîble  ,  pour  attenter  à  la  liberté^ 
d^«Ki  homme ,  qui  ne  donnoit  aucuti 
Keu  aux  foùpçons.  Richelieu  .n'ea 
manqua  pas  ;  un  fc^lera^  nommé  Poi- 
rier ,  tiré  du  fond  d!un •-cachot  dif 
Grand  Châtelet  de  Paris, ^  déclare  aci 
Lieutenant  Criminel  que  le  Duc  d^ 
Vendôme  lui  a  propoie  autrefois?  d  at* 
tenter  i  la  vie  du  Cardinal  de  Riche*^ 
Fieu  r  qu'il  conHbntit  i^^cet  a^affinat  ;  & 
^'ayant  fair  part  de  fon  defletn  h  fo» 
compagnon  nomodé  Allais ,  (c  k  na^ 
k^r  tcua  Hermîti  de  QUbss  mNor  manft 
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dié  ,  îl  étoit  venu  il  Paris  d^s  le  det 
fein  de  l'exécuter.  A  peine  cette  dé- 
pofîtion  eut-t'elle  été  entendue,  qu'on 
la  rapporta  à  Richelieu.  Le  Chancelier 
Seguier  interroge  lui-même  le  crimi- 
nel ;  &  ordonne  qu'un  Chanoine  de 
Vendôme,  devant  qui  Pairier  aflîire 
avoir  parlé  à  Cé{ar ,  Je  Geôlier  dé  la 
la  prilbn  où  ce  (célerat  avoît  été  en- 
fermé, &rHertilkede  Gifbrs  (èronc 
amenés  dans  les  prifons  du  Châtelee 
de  Paris, 

TouteSiCes  démarches  ne  pouvoient 
Du'^^'d^"  fe  faire  fans  bruit.  Le  Duc  de  Ven- 
vendômc    dôme*  apprend  avec  la  dernière  (ur- 
ciiAngu     pri(e   le    trime  dont  on  lé  charge  : 
auflî^tôt  il  envoyé  à  la-  Cour  la  Du- 
chefle  fon  époufe  ,  &  les  Ducs  de  Mer- 
cœur  &  de  Beaufort  fes  fils ,  pour  tfa- 
vailler  à  fa  défenfe ,  &  protefler  de 
fbn  innocence  au  Roi.  Ils  alléguè- 
rent  en  yfin  la  qualité  des  accusa- 
teurs ,  gens  infâmes ,  chargés  de  cri- 
mes atroces   ,   &  qui  cherchoient  i 
prolonger  leur  vie  par  de  nouveaux 
forfaits.  On  s'obftinra  à  croire  le  Duc 
de  Vendôme  coupable;  &  le  Roi 'lui 
ordonna  de  Ce  fendre  k  Paris  pour  fe 
iè  juftifier.'  G«  n'étbit  pas  le    fenri- 
ment  de  C^far  l  il  s^oit  offert  de  v^^ 
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M&  à  là  Cour  »  (ans  refléchir  s^ez  fur' 
£3  danger  de  cù  vo))iage.  Ce.  Prince  y 
fit  plus  d'attention.;  &i>e  voulant  pas^ 
s^i^oièr  à  périr  en  prtfbn  comme  lev 
Cîrand  Prieuribn  frère ,  il  aima  mieux.' 
fiiivre  l'exemple  duDoc  delaValene^ 
^  fe  retirer  comme  lui  en  Angleterre,. 
A  la  première tiouvelte  de. (à  fuite  »  le- 
Boi>donne-oFdre  h  la  Ducheffe  dur 
Vendôme  &  à.{ès  deux.iils  de  fé  reti- 
rer àXhenonceattx*en:Touraine  ;  & 
&ns  perdre  de  tems-^  on.-  travaille  au^ 
Brocès*«d)e  Céfàr.  Les Jùgess  ou  pIû-- 
tôt  leS'  Commîflaîres^  font  nommés  ;. 
&  s  affemblen^à  S.Gecmaia  ^ len  Laye».. 
Toute  la  France.attentrv^'àaettepro-- 
cédur«»en  atrendoit  l'ifluëavec  inquiet 
tude.  Dès  la  première  fcéance  ,  le- 
Chancelier  dit  aux  Juges^qu'il  ne  pour- 
voie leur  cacher  un«  circonftànce  con- 
fidérable,  &^  capable  de  prouver  les^ 
mauvais-  deflreiri$-du..Duc  de  Vendô^- 
me  :  c'efti ,  dic-il-;  que  (àluant  la  Reine* 
nere  à^.ondreSs.il'Jui'a'dit*:  m  Ma^ 
M  dame:,  voih  voyee  un  mallîeureux:> 
1»  banni ,  accule  d'une  entreprife  qu'i^ 
9h  voudroitr  avoir  exécutée  ,   plutôt' 
^  en  eâec  qu'en  paroles;  »  Toute  lax 
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preave^u'on  eut  de  ceÊit ,  cVff  que* 
•     îé  Roi  riendaiM)  témoignage  à  fbn^ 
Chancelier,  dit:  Crii  efi  vrni  ^,fen^ 
Ai  la  Lettre.  Il  fut  ordonné  cjoe  le  DdfC- 
de-  Vcndômerjf?r#w  pris  aw  corps ,  d*' 
faute  Je  ce  crie  à  trots  briefs  jours.  Ce  - 
Ohnaisiit  Prince  n'eiK  garde  de  comparaître ,  » 
ftb  Procès.  &  les  Juges  (è  raflemblereot  pourpro-  - 
noncer  ia  Senceacé;  Le  Câlinai qutwà 
ayoit  eu  autrefois tie$>]iai(bns^^troi« 
tes  avec  lé  Duc  de  Vendôme ,  rom-- 
peuës  deputs'arec  éclat  ;  Toulant  mon-* 
trer  qu'il 's'éçoit  dépoiîiMé  de  toutreC- 
féntiment ,  tnvf^yz  Cheré  fbh  Sécrd-  -^ 
taire  ^  qui  (è  préfènta  à^la  porte  dui 
Gabinet  QÙ^>teRoit4'Â(Ièmblée ,  &- 
demanda  apparier  au^Chancelier de' 
lipart  de  fon  Maicre  :  on  té  &  en-      ; 
treri  8c  ayant  rendu  une*  Lcnre  der    I 
Richelieu  j  Séguîer  déclara^au  Ror,.    l 
quSI  avoit  ordre  de  M*  le  Cardinal  de^ 
lâl  deinander  la^racc  dtrDàc:de  Vcw-- 
ddâie.  Le  Roi  répondiez  qu'il  ne  iroiw 
loîc  point  lup  pai*donner i^maii''qu'li> 
la/priere^de  ion  Mimftre,  il  {àipen<# 
doit  fe  jugement  du^ Procès,  &  fe* 
réfcrvoit  de  fàire^raceàf^M.  dé  Ven- 
dôme »  5^il^  s^e9  rendoit .  dig'ne  par 

&Lé  conduite^ ay€aiff..S«g|^ia:  prefl» 
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encore  de  la  part,  de  Richelieu;  mais* 
fcs  inftâncesfurent  inutiles-,  &  le  Roîi 
a*en  tint  à  fon  premier  avis.  Richelieu^ 
content  d'avoir  mis  Vendôme  hors.» 
d'ccat  dcr  (V  jpindre  à^M.  le  Comte , , 
vouloit  lui  conferver  les^'moyens  de. 
i^ntrerdans  fen  devoir 

Il  lui  reftôif  encope  un  adverfàîrej 
plus  redoutable  qite  les  autres-;  x'é- 
toit  le  Duc  de  Lorraine,  (on  ennemti 
particulier^^   dont  leS'  troupes»^  pou- 
voient  être  d'un  grand  fecoursàlès'» 
ennemrîs,  &.qmne   manqueront  pa>« 
lans»  doufe  de  (e  joindre  à  «eux  ,  pour, 
recouvrer  pàF  Jeurçiojren  (es  États- 
enyahispar  le-Rbi  *%  &  que  tous^les^ 
efforts  de  là  =  Màifon  d^Aucriche  n'a- 
voîent  pu  îl&i  faire  rendre.  Richelîeu^: 
fengea^  àparer  ce  coup  ,  &  non-^ftu- 
liment  à  enlever  le  Doc  de  Lorraine- 
aux  mécontens  ^  mais^encore  à  rem<» 
plojrcr  contr'éux  /  s'il  çtoit  poffible.. 

Lorfîjue ceMmiflre  s^^toit  emparé^ 
dès  Etatl<dece^  Prince  ,  il  âvoit  (a— 
crifié  à Tiiïtérêt  dé  4*Etat  j  les*  mur- 
mures^ dû  "PûbKc  &  delS'Etrangers^, 
E'exemtplè  dû  Duc  dq- Lorraine  cr*^ 
rarit  de  Pfovîoce  en  Pirovince ,  avec: 
un  petit  corps-  de  troupes  qu'il  avoit: 

«  Hi(h»ire  de  Louis  XllU  Vies  dt  Richelieu.. 
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pii  ramaOer  ,  fouvent  chagriné  de 
ceux- mêmes  dont  il  avoir  embrailr> 
Imparti  S'touce  (it  Mai(bn  difperfèe  ,. 
fà  femme  elle-même  prifenniere  du. 
Roi:  de  France  ;  cet  exemple  »  dis.  je;, 
avoic  indi(po(e  tous  lei  voiiins  de  la. 
France. 

.  Les<  Princes  d'italiefurtout,  quFi 
n^toient  point  en  état  de  réfifler  1 
Loiiis  »  ccaignaienr  le  même  fort  qu& 
le- Duc-de  Lorraine.»  &  que  Ricne"* 
lieu n'entreprk  aufli deles  dépoiiiller 
de  leurs  Etats.  Par  cette,  raîfon ,  ils. 
s^'oppofoient  (bus.,  main  aux  progrès 
des  armes  Françoifes  dans  leur  Pays^ 
où  le  Roi  continuoit  de  faire  larguer-. 
te  aux  £fpagnol$«.  Richelieu  fç^voit 
ces  chores;.c'é{i  pourquoi  content 
d'avoir  humilié  le  Duc  ^  en  le  dépoiiil^ 
lant  de  fes^tacs;!  iLie  difpplà  à  les  M 
reftitiier». . 

LéiDuc  dé  li'or raine  fe  rendit  aa> 
mois  «de..  Mat  i  Sainte  Germain  ;  SC 
en  abordant  le  Roi,>.  il.  fe  mit  uir- 
genouil  en  terre  »  &  lui  dit  qu'il  ve^ 
noit  reconnoîtr^  que  (on  repos  SlH 
fortune  dépendoienc  abfbluœeQt  de 
la  clémence  de  Si  Majefié.  Loiiî} 
lé  reçut  aved  de  grjiodes  marques  dû 
f  pJiteiTe  y  &  peu  de  tems  après,  où» 
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conclut  avec  le  Lorrain  un  Traité ,  par 
lequel  il  fut  remis  en  pofleffion'  de 
tous  fcs  Etats ,  à  l'exception  de  Nan- 
ci  ,  qui  devoit  demeurer  entre  les 
znains  du  Roi  ,  ju(qu  à  la  fin  de  la 
guerre.  Pour  tenir  le  Duc  de  Lorrai- 
ne dans  une  attention  continuelle  fuf 
fes  démarches ,  on  mit  dans  le  traité 
un  Article  ,  par  lequel  ce  Prince  con- 
lentoit  que  tous  fes  Etats  fuflent  dé-' 
volus  à  la  Couronne  de  France  ,  erl 
cas  qu'il  fe  fbulevat  de  nouveau  contfe 
le  Roi.  Le  Duc  de  Lorraine  eut  bien» 
de  la  peine  à  figncr  un  Article  ,  qui  le 
rendoit  auffi  dépendant  de  la  France  , 

2ue  le  dernier  de  fes  Sujets  s  mais  en- 
n  il  fallut  s'y  réfoudre  ,  dans  lelbé- 
rance  que  le  Cardinal  de  Richeneil 
travailleroit  à  la  Cour  de  Rome,  com- 
me-il  le  lui  avoit  promis ,  pour  la  diÇ- 
fblutionde  fon  mariage  avec  la  Du- 
chcffeNicroIe.  La  ComteflTe  de  Can- 
tccraix  ,  connue  par  tout  alors  fous 
le  nom  de  femme  de  Cajnpagne  du 
Duc  de  Lorraine  ,  fe  flattant  que  Ri- 
chelieu tiendroit  là  parole ,  preffa  el- 
le '  même  Charle  de  s'accommoder 
areclaFrance.  Quelle  fut  fa  fiirprife  & 
&  colère  ,  lorfqu'elle  entendit  défen- 
dre pcibliquemenc  aux  Lorrains  de  k 
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piurt  des  François  »  de  lui  accorder  fo 
nom  de  Duchefle.  Redevenuë  Com^ 
tefle  de  Cantecroix^  eHe  anîm^  de 
RouTeacr  le  Duc  Charle ,  &  l'exhorte 
â%  venger  d'\m  Miniflre  ,qm  les  trai- 
te l'un  &  PautreiYec  tant  de  mauvais 
fe  foi  &  de  mépris.Le  I^orrain*  mécon- 
tent d'ailleurs ,  &  voyant  que  Torage 
fe  groffifloic  tous  Te»  jours  fur  la  tête 
de  Richelieu,  ^cruc  devoir (e  réjoin- 
dre avec. (es  ennemi»,  pour  achever 
af ec  eux  (à  ruine  eiitiere ,  (è  flattanr 
ue  pat  ce  moyen  êl  fortune  devien- 
ra  meilIeiMre.  Charle  renoiie  donc 
avec  la  Maifbn  d'Autriche  ^  recom*' 
saence  la  guerre  contre  la  France  ^  Se 
perd  de  nouveau  (es  Etats* 

Il  n*étoit  pas  poflible  à  Richelieu 
de  parer  de  teb  coups  >  mais  ce  délié 
politique  «  quoique  trompé  dans  (on 
attente,  réparoit  avec  tant  d'adreffe 
&  de  bonheur  les  accidens  qui  dé«- 
'  rangeoient  fes  vues ,  que  prefque  toa« 
|ours  ils  retomboient  uir  (es  ennemis^ 
La  prompte  délèrtion  du  Duc  ^e  Lor- 
raine ne  dérangea  point  (on  projet , 
de  pouflèr  à  bout  le  Xlomte  de  Soif" 
Ions ,  &  les  autres  mécontens.  La  ré« 
^olte  du  Portugal  &  des  Catalans , 
iicvoient  trop  occuper  le  Comte-Duç 
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tf  Olirares  &  les.  forces  d'E(pagne  5». 
pour  cpi^  cette  Pui(ra]ice ,.  obligée- 
ci  entretenir  des  armées  aux  deux  ex* 
némicésde  les. Etats»  pût  fournir  des. 
troupes  aux  mecontens  de  France. 

Richclieit  voulut  mettre  i  profit  c*n<îulte 
cette  heuruufe  circonftance  j  &  il  y  f4gard^'<te 
§Mt  d'auiant  p&u  porté  ^  ^e  le  Prince  u  lïsuc, 
'de  Coudé  ,  ennjeaH>  peribnnel  .da 
Comte  de  SbHTons»  ie  déchaîna  al'ors^ 
contre  lui ,  &  regarda  fa  perte  com^ 
me  une  houvellie  aâurance  de  la  for^ 
tune  de  (a  Maifbn.  Dans  un  autre  tems^ 
le  Cardinal  n'aurok  ea  peut-être  au* 
cun  ég^rd  ^  cette  saâ&n  patticuKere  ;; 
mais  il  venoît  dé  marier  {a  nièce  Chii«» 
fe-Clémence  de  Maillé-Bréa^ ,  avec 
Je  jeune  Dtir  d' Enguy en  ^^  &  îHui  étoîr 
important  de  paroître  faire  quelqti^ 
choie  pour  un  Plrince  de  fi  grande  eC 
pérance ,  &  dont  il  comptoir  de  ft  fai- 
re un  appui.  De  plus  ;.  le  Cardinal 
voyant  le\  fiirces  du  R  01  diminuer  cha- 
que jour,  fttrouvoit  eflenticUement 
engagé  à  détruire  tout  ce  qui  rcftoit 
de  partis  dans  l'Etar* 

Le  Comte  de  Soiflbns  joiiiffoit  de 
toute  Tèftime  des  François  mécontens». 
£30  infortune  le  leur  readoit  plus  cKeiv. 

TmelK  ^ 
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fis  le  regardoient  comme  un  Héros;  fil 
il  e(l  c«rcain  t}ue  fi  le  Roi  fâc  mort  ^ 
tous  aurotent  jette  lestyeox  fur  lui  , 
pour  voir  de  quel'CQté  il  feroit  tomber 
la  Régence^  en  cas^qu*il  eût  voulu  en 
jsevètir  la  Reine  mère,  ou  la  Reine 
tegnante ,  ou  peut^êtrela  garder  pour 
lui-même;  Soit  qu'il  eût  prit  l'uoe  ou 
Tautre  rélblution  ,  la  cachant  avec 
join  ,.  &  les  deux.  Princefies  eipérant 
toujours  s  leurs  '  PartUans  (e  feroient 
emprefTés  de  fe  joindre  à  lui  y  &  il  ns 
pouvoit  alors  manquer  de  triompher 
avec  facilité  du  Cardinal,. &  de  la 
^airott-  de  Coudé':;  quoiqu'elle' fut 
.puiflante ,  n'entrantrdansaucun; parti  » 
tcetre.  illaftre  Maifon  n'auroit  pu  le 
-dUputer  à  on  Prince.,,  fbuteou  d^âse 
«foule de  mécontensé 

Quoique  Soiflbns  '  parût  n'avoir 
jd'àutre*  objet  que  de  fe  venger  de  Ri- 
^phelieu  ,  il  né  pouvok  confid^er^fàns 
irémir  les  maux  qu'il  alloit  cauièr  à 
Ja  France  par  une  guerre  civile. .  Le 
peuple  lui  témoignoit  -trop  d'affec* 
tion ,  pour  qu'il  ft'en  fiât  pas-touché  ;  te 
^e  Prince  ne  pouvoit  fe  cacher  d'ail- 
leurs qu'en  attaquant  le  premier  Mi- 
;iiAre^il  fe  déclaroit  coatre  le  Roi.D'ua. 


autre  côté ,  ce  qui  lui  reftoit  d'amis 

bien  intcocionnés  ,  le  prefToient  fans 

cefïe.  de  vivre  en  pçvix  ,  &  de  facrifier 

tout?  :ce  qu'il  croyoit  avoir  de  fujets 

de  reffentiment  à  Tamour  de  fon  de-- 

.voir  &  au  repos  de  fa  patrie.  Des  con- 

feils    fi  fages  étoiem  bientôt  détruits 

par  les  difcourrdes-mécontens  qui  en* 

vironnoient  le  Comte  de  Soiffons.  Ils 

lui  repréfentoient  que   Richelieu>  le 

voyant  à  la  tête  d'un  parti  confidéra,- 

,l>lè  ne  manqueroit  pas<le  lui  faire  dans^ 

peu  leç  offres  les  plus-avantageufes ,  & 

de  tout  lacriBèrà  la  crainte  de  fuccom- 

. ber  fous  fes  efforts, 

Soiffons  défiroit.  avec  ardeur  ce 
triomphe  %  mais  Richelieu  étoic  biea 
éloigné  de  vouloir  le  lui  accorder. 
Toutes  voycs-d'accommodement  fu- 
rent donc  rejettées  de  part  &  d  au- 
tre. Les'  efprits-  parurent  plus  ^îgrîs 
que- jamais.  Lagucrrefut  abfblumenc 
ré(bluë,&lestroupescommandéespour 
les  Pays -bas,  furent  confiées  à  la  MeiU 
leraïe  »  parent  de  Richelieu.  Il  devoit 
attaquer  les  Places  les  plus  importan- 
.tes,  afin  de  détourner  les  Efpagnols 
.de.lattention.  qu!ils  auroiem  eu  fans- 
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cela  fur  Sedan.  Cette  dernière  VilfeiË 
vit  en  même  teins  menacée  parlcMa- 
f  échâi  de  Chârillon  ;  mus  le  Duc  de 
Lorraine ,  fiir  lequel  on  comptoit  » 
ayant  alors  rompu  de  nouveau  avec  la 
France,  comme  je  Tai  dit  plus  haut  » 
Châtillon  k  trouva  dans  une  grande 
inquiétude  ^  &  ce  fut  là  le  premier 
trait  qui  fit  fèntir  i  Richelieu ,  qua 
fes  fuccès  danscette  a&ire  étoient  plus 
douteux  qu'il  ne  l'avoit  efpéré. 

Châtillon  s'avança  néanmoins  à  la 
tête  de  douze  mille  hommes  j  &  en- 
tra fur  les  terres  de  la  Principauté  de 
Sedan.  Le  Duc  de  Bouillon  ne  fe  dé- 
concerta point  ;  il  (ça voit  que  fà  Pla- 
ce pouvoit  ternir  long-tems.»  &  même 
contraindre  quiconque  voudroît  $*€» 
emparer ,  à  lever  le  Siège.  Alors  il 
propofe  i  Soiflbns  d'envoyer  àLam- 
boi^  Général  de  l'Empereur^  quife 
tenoit  prêt  à  marcher  au  iècours  des 
mécontens  ,  à  h  tête  de  (epc  mille 
hommes ,  promis  par, Ferdinand.  M. 
le  Comte  y  confêntit  ;  mais  Lamboî 
ne  voyant  point  paroître  Ites  troupes 
Efpagnoles  qui  dévoient  le  joindre  ^ 
iefu&  de  marclier  ju^u'à  leur  arrivéec 


Bouillon  furpris  de  cette  conduite  » 
s'abouche  avec  Lanibpi ,  &  le  voyatit 
obftiné    à  refiirer  (es  troupes,  il  lui 
déclare  ^ut  M.  le  Comte  &  lui  vont 
s'accoxnnioder  avec  Richelieu^  &  quV^ 
lors   ce  MiniftrtiS  n'ayant  plus  rien  i 
<raindr:e  deleuir  part ,  tournera  toutes 
les  forces  de  la  France  coatre  la  Mai- 
ion  d'Autridie,  Le  Gétiéral  de  l'Em^ 
pereur  étjnt  inftrmt ,  qu'en  effet  plu- 
iîeurs   Seigneurs  des  amis  du  Comte 
de  SoifTons  faifbtent  tous  leurs  efTorti 
pour  renolier  une  négociation  entre 
ce  Prince  &  le  Cardinal ,  craignit  qu'ils 
fie  s*accommoda{Iènt  ;  &  il  promit  au 
Duc  de  Bouillon  de  s'avancer  au  plu- 
tôt contre  les  troupes  du  Roi«  Le  Due 
fe  hâte  d'écrire  au  Comte  ,  pour  lui 
annoncer  la  bonne  volonté  âe  Lam- 
hou  Le  Comte  plus  irréfblu  i  méiùre 
que  rinôant  critique  apprbchoit,  avoit 
écouté  pendant  l'ablence  de  Bouil* 
Ion  quelques  propofîtions  d'accom^^ 
toodement ,  de  la  part  du  .Duc  de 
Longue  ville  (on  beau-frere,  qui,  pour 
le  retenir  ,   lui  promettoit  les  plus 
grands  avantages.  C'étoit  unerufe  du 
Cardinal.  Il  vouloit  traîner  les  cholèi 
en  longueur ,  pour  donner  le  tems  aux 
troupes  du  Roi  de  faire  des  progrès 
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4ans  la  Principauté  de  Sedan ,  Sc  con* 
traindre  Lamboi  à  abandonner  les 
Princej  ,  pour   marcher  au  fecours 
d'Aire,  affiégéeparle  Maréchal  delà 
Meilleraïe.   SoiiloBS  donnoit  dans  le 
piège ,  &  il  étoit  réfolu  d'attendre  une 
réponfe  poGtive  du. Duc  de  Longue- 
ville  &  du  Cardinal  j  mais  le  Duc  de 
Bouillon  lui  écrivit  avec  tant  de  force  » 
&  le  periùada  li  bien  du  danger  au- 
quel il  $'expo(bit  »  en  surpordant  du 
tems  )  (bn  ennemi ,  i|ue  M.  le  Comte 
avoiia  qu'il  traîteroit  avec  plus  de 
gloire  &  d'avantage  ,  fî  le  Cardinal  le 
yoyoit  en  état  de  fè  faire  craindre ,  Se 
Lamboi  au  deçà  delà  Meuie.  Cepen^ 
dant  (on  inquiétude  redouble,fi-tôtqu'- 
il  voit  des  foldats  étrangers  marcher  fous 
ion  nom  fur  les  terres  dç  FfanjCcTant 
que  cèP/ince  eft  avecBotiîllon,il  paraît 
jréfblu  à  tout  riiîjuer ,  &  ne  (è  promet 
que  d*hçureax  fuccès  :  rendu  à  lui- 
même  ^    la  crainte  sjempare   de  (on 
ftme  ;  &  il  n'envKàge  plus  que  les  fvi^ 
tesmalheureule^  d'une  défaite.  Dans 
cet  état  d'agitation  &  de  trouble  ,  il 
parle  à  la  DuchelTe  de  BoiiiUon  ,  8ch 
prie  de  (e  joindre  à  lui ,  pour  engager 
le  Duc  à  con(eBtir  que  Lamboi  cam- 
pe durant  quelques  jours  fous  les  mu^ 

railles 
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failles  de  Sédao  j  perfuadé  que  Riche- 
lieu les  voyant  Maîtres  d'une  bonne 
armée ,  n  ofèra  rifquer  la  bataille ,  & 
leur  accordera  les  meilleures  condi* 
tiens.  Ce  que  Solfions  regardoit  com- 
me un  effet  de  (à  pmdence ,  le  Duc  le 
traita.de  dé&ut  de  jugement  ;  &  il  lui 
répondit  ^4  que  ces  ménagemens  qu'il 
vouloit  garder ,  étoient  hors  d'oBuvre> 
dans  une  occafîon  où  il  ne  VagiilbiiC 
plus  que  de  marcher  tête  baifèe  ;  âc 
qu'étant  auffi  avancés  Qu'ils  l'étoient  » 
rien  n'étoit  plus  imprudent ,  que  d'a«. 
i^oir  de  la  prudence.  Il  ajouta  pour  le 
prouver ,  que  Lamboi  s'appercevant 
u'on  ne  l'avoît  fait  venir ,  que  pour 
aire  peur  à  Richelieu  »  (ans  deflèin  de 
rien  entreprendre  en  ^ffet  contre  lui  *, 
s'en  retourneroit  aufli-tôt  ,  &  les  laiC^ 
Teroit  expofés  par  là  retraite  à  toute  la 
vengence  de  leur  implacable  ennemu 
Boiiillon  rep^élènta  encore  à  M.  le 
Comte  «  qu'ayant  une  armée  de  plus 
de    dix  mille  hommes  3  ils  étoierit 
égaux  en  forces  au  Duc  de  ChâtilloB'; 
que  fî  la  viâoire  (e  déclaroit  pour  eux» 
Richelieu  étoit  perdu  (ans  reffource  » 
&  que   leur  fortune  ne  dépendroit 
plu$  que  de  lecirs  délirs.   En  mêm^ 

•    Mémoires  du  Duc  de  BoUUon. 
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tems  pour  ré(budre  toutes  les  diffictil- 
tésqui  fè  formoient  dans  1  eiprit  de 
.Soiuons  ,  Bouillon  k  iuppofà  vaincu  i 
'  «dors  il  kur  reftoit^  avec  les  débris  de 
leur  armée  »  la  forte  Ville  de  Sedan . 
^ue  le  viâorieux  ne  iè  trouv^oit  pas 
en  état  d'afliéger  fi-tôt ,  ^  cau(ê  de  la 
perte  qu'il  ne  pouyoit  éviter  de  faire 
jdans  le  combat.  Le  Duc  conclut  en- 
fin ,    que  lès  autres  méccmtens  de 
France  »  voyant  un  parti ,  qui  après  le 
malheureux   iîiccès   d'une  bataille  « 
étôit  encore  en  état  d*oppo(èr  auY ain- 
queur  une  des  plus  fortes  Places  de 
TEurc^t  &  même  un  corps  d'ar- 
mée ,  Ae  iiianquerolent  pas  de  fe  join- 
dre! eux  ;  &  que  l'Eiîipereur  engagé 
plus  que  jamais  par  intérêt  &  par  non- 
neur  à  les  (outenir  leur  envoyeroic 
des  iiècour«  aiTez  cônfidérables  pour 
les  rendre  vainqueurs  à  leur  tour. 
'   M;  le  Comte,accoutumé  à  céder  aux ., 
Taiionnemens  (blides  du  Souverain  de 
Sedan  ^  s'y  rendit  encore,  Airtoutde- 
;]>uîs  qu'il  tçût  que  Châtillon  ayant  né-* 
gligé  d'ailiéger  la  Ville  deBoiiilIon, 
s'avançoit  pour  s'oppofèr  à  la  marche 
de  Lambou  Les  deux  Princes ,  &  le 
<îénéral  de  l'Empereur ,  prirent  la  ré- 
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Iblutlon  de  le  prévenir,  &  (ans  déli- 
bérer davantage  ,  le  Comte  de  Solf- 
ions Ce  mit  à  la  tête  de  l'artnee.  U  dé- 
lîroit  que  le  Duc  de  Bouillon  demeu- 
rât à  Sedan,  pour  ne  pas  s'expoièr  aux 
hazards  d'un  combat.   Ce  Prince  k 
Tcfuia  généreufement ,  &  voulut  ac- 
compagner {on  ami.  Sitôt  qu'ils  fu- 
rent en  Campagne ,  on  répandit  par 
leurs  ordres  un  Manifefte,  quicon^^ 
tenoit  les  fujets   de   plaintes   qu'ils 
avoient  reçus ,  &  le  bien  qu'ils  fepro- 
niertoient  de  procurer  à  l'Etat.  «  Le 
»  Comt€  de  Soiflbns ,  difik  ce  Mani^ 
i^fefle ,  les  Ducs  de  Guife  &  de  Boiîil-   n^anîfcfie 
j>  Ion  ,  &•  les  autres  Prince^;  &  Offi^-  dcsConfc-. 
»•  ciers  de  la  Couronne  ,  unis  pour  ^'^'* 
♦>  avancer  la  paix  géhérate ,  &  princt- 
»  paiement  celle  de  France  ,  décla- 
w  rent  que  le  zélé  qu'ils  ont  pour  le 
v>  {èrvice  du  Roi ,  &  pour  le  bien  de 
»  fon  Etat ,  les  contraint  de  prendre 
a>  le  fèul  remède  ,  que  les  violences  & 
3»  les  artifices  d'Armand  Cstfdinal  de 
w  Richelieu  leur  ont  lai(ré,pour  faire 
23  entendre  au  Roi  ce  qui  fe  pafie  en 
»  la  conduite  de  fes  affaires.  Et  afin 
»  que  perfonne  ne  doute  de  la  fincéu 
»>  rite  de  leurs  intentions ,  ils  protêt 
n  tent/ans  avoir  égaird  à  leurs  întérêc. 
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M  .&  (ans  êcre  piçqués  des  injures  qu'lSà 
m  ont  reçues ,  que  leur  but  princ^al 
»  eft  la  gloire  au  Roi ,  le  repos  de 
t>  l'Etat,. le  défîr  de  remettre  toutes 
•>  choies  (ur  l'ancien  pied  »  de  rétablir 
•>  les  loix  renverfées  ,  les  immunités  & 
»  les  privHéges  des  Provinces  ,    des 
99  Villes  &  des  perfonnes ,  le  bon  or« 
"  dre  dans  les  Confèils ,  dans  la  guer- 
»  re  &  dans  la  Finance  »  d'avancer  le 
»  retour  des  Exilés ,    de  donner  Iç 
M  moyen  aux  gens  injuftement  dépo£- 
•>  Cédés  de  rentrer  dans  leurs  biens  & 
»  dans  leurs  Charges  •  •  •  En  un  mot , 
»>  de  procurer  à  tous  les  dpvKceurs  & 
M  les  avaatages  de  la  p^i:x ,  Su:.  a> 

On  ne.pouvoit/aire  de  plus  magnJr 
fiques  prpnni^Ies  »  m  donner  des  mo« 
tirs  plus  nobles  à  la  prife  d'armes  des 
Princes.  C'était  le  langage  ordinaire 
de^ouslesméçontenssmaisde  tous  ces 
beaux  projetis  ^  il  pe  reftoit  prefquei 
tou|oars  que  des  ravages  &  cps  fup- 
plices»  fiiites  néceflaires  des  (çule* 
vemens*  Soiffoiu  ajo^toit  en  Con 
particulier,  que  Jie  procédé  tiran*'^ 
nique  du  Cardinal  l'avoit  forcé  dp 
manquer  .en  apparence  à  fba  devoir  » 
&  de  fè  (èryir  du  privilège  ;iatMreI  d*a» 
lie  défenfe  légitime  ^  puifque  toute  a»- 


irç  voyc Jûi  étoit  fermée:  que  1er 
plaintes  &  les  remontrances  n'ayant 
|u{que-là  produit  que  des  exils  «  des^ 
emprifbnnemerts,  86  laruine entière ' 
des  bons  S'ujéts  dû  R6i\  on  le  trou-- 
voit  enfin  malKeureufement  réduit  à 
là  néceflTté  d'employer  la  force  des^* 
armes  j  pour  faire  écouter  larai(bn  ,. 
C^  Affercevoîr  lé  dunger  ,'  ou  la  méehan-^ 
èpé  &  Ik  fi^rftMe  d%n  fhawvais  Minifire^r 
àvoienî'jettéU  Roi  &  fis  Sujets.  *" 

Ces:  écrits:  fàiit  communément  les- 
reffources  d'un  parti'' vaincu*,,  ou  quiû 
eft  le  plus  fôible.  Us  furent  en  cettet 
occàfion  les^ptéliminaîres  d'iàne  fèn-- 
glânte  bataille,  M.  le  Comte  &  le  Duc: 
de  Boiiillon  fetx>br6iènt  ne  point  dou^ 
ter  de  la  viâfôire»,  tant  il  faîfoîtpeu^ 
de  cas  du  Maréchkrde  CKâtillôn  \.. 
Général  d*une  bravoure  éprouvée  ,^ 
Biais  d'une  négrigence  incroyable;-. 
"A  ce  dé&ur,  c^m.  dèvenoît  plus  con^- 
■fidérabte  par  lé  courage;  &  l'a  ^ca^.- 
pacîré  de  fts  ennemis',^  fë  joignit  eu»- 
core  îe  fôuveiiir  de  plùfieûrs  fujeis  dfe- 
plaintes,  que  Châtilîon  avoît  reçufe^ 
dû  Cardinal;  Maïs  ce  Miniftte  con^ 
îBoiffant  la  fidélité  du,  Duc ,  n'avoit  pas*i 
crû  devoir  cbnfiér  à:dîiâurres  lè^  coro— 

'      :    -    •'        .    '    '    i        ;''      • 
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'4*^'      t  r  C  A  r  D  r  K  A^t  ' 

cette  découverte  i^ânimoit  de  plus  eif 

plus  contre  Cinq-Mars. 

Le  moment  décifif  approchoit.  Les . 

,   -         deux  années  fe  joignirent  àMarfée* 
/   *    près  de  Sedan  ,  en  un^  lieu  appelle 

SSîal*  ^  Thornoy.,  le  5<iu.mots  de  Juillet.  Le 
Duc  de  Boliïtlon  avoit  remporté  là 
▼cilJe  quelque  avantage  fur  les  trou-* 
pes  du  Roi  -,  c'en  étoit  aflez  pour  aug* 
memer  te  courage  des  tiennes  ,  qui 
étoient   d'ailleurs  aguerries  &  biea 
•    commandées.  La  bataille ^mmença 
par  plufieurs   volées-  de  canon   qui 
iureflt  tirées^'^de  part  &-  d'autre  ;  mai», 
avec  plus  d'avantage  du^  côté  de  Tar-^ 
mee<  Royale.  Bien -tôt  on  s'appro- 
cha de  pJus^près;  &  les-  Impériaux 
commandés  par  Lamboi ,  firent  leur 
décharge*  fi  à  propos^  qu'ils  tuërent 
un  grand   nombre  d'«nnemis.    Les. 
troupes  du  Hoine  perdent  point  cou< 
«tge  &  reflerrant  leurs  l'angs  éclaircis» 
ils  fondent  fur  les  gens  deLamboi  &  les 
font  reculer;  SoifTons ,  étonné  de  leur 
peu  de  réiiftances  »  fe  plaint  au  Géné^ 
rftl  de  TEmpereup,  de  là  lâcheté  de 
fes  Soldats*-   Lamboi  paroît  ne  s'eh 
SDettre  point  en  peine  ^  &  aifure  M.Ii 
Comte  que  les  Alleliians.vont  bientôt 
éprendre,  cœur.  Cependant  le  Da(; 


Ae  Bouillon  ,  à  la  tête  de  (à  Caralene , 
fê  jette  fur  les  bataillons  François ,  Se 
les  enfonce  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité, que  l'Infanterie  de  l'armée  Roya- 
le n'eut  pas  plutôt  apper^û   M.  le 
Comte  >  qu'elle  jetta  les  armés  par  ter- 
re. Quelques  coups  tîrés  de  derrière 
des  buiflbns  fur  la  Cavalerie  Françoî- 
fè  lui  donnèrent  nn  prétexte  de  fuir  i 
fon  tour  :  elle  fè  (àuva ,  au  rapport  du 
Comte  de  Roudillon ,  cormttes  arbo» 
ries    &   trompettes  fonnantes ,    fàiiànt 
connoître  par-là ,  que  tes  Chef»  étoient 
tous  gagnes  par  Mr  le  Comte,  Chatil  - 
Ion  fait  de  vains  efforts  pour  ramener 
iès  gens  au  combat  :  iaucun  ne  l'écou- 
te ;  &  le  Duc  de  Bouillon  tombant 
fur  quelque  braves  qui  vouloient  fe 
rallier ,  les  diflipe ,  &  force  Châcillon 
qui  n'a  plus  que  fept  ou  huit  perfbn- 
nés  avec  fui,  oe  fuir  lui-meme.^  Ilre- 
venoit  riftorieux ,  lorfqu  o»  liri  apprit 
la  mort  du  Comte  de  Soiffons/  Ce     ^^^  ^ 
Prince ,  difoit-on ,  s'étoit  tué  ki-mê-  Comte  de 
rae  en  levant  la  vifiere  de  fon  calque  ^w^»*»* 
arec  le  bout  de  fon  piftolet^  d'autres 
prétendoient ,  qu'un  Gcnd*arme  de  la 
Garde  du  Roi  ^  l'ayant  rencontré  dan$ 

*  Mémoires  de  BoiuUoay  de  Mbmreibr»  digt 
Fuifesjuv 
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4<f^       Le  Card  lïTAt. 

la  mêlée  >  lui  avoicçafTé  la  tête ,  XpA 
qu*il  Im  eût  offert  une  rançon  de  vingt 
mille  écu».  D'autres  (butenoient  har- 
diment   que   ce  malheureux    Prin^ 
ceavoît  reçu  le  coup  mortel  au^miliea 
des  Cens ,  par  vm  des  émiflaifes-  dti 
Cardinal.  II  eft  étonnant  que  de  tant 
de  perfonnes  de  confîdération  ,  qui  (e 
font  trouvées  à  cette  bataille  r  &  qui 
ont  elles-mêmes  écrit  leurs  Mémoires», 
aucun  ne  s'accorde  fur  un  fait  de  cette 
importance.  Les  uns  difent  que  Soif- 
fons  (e  mêla  fort  avaiK  parmi  les  en- 
nemis ;  en  ce  cas»  il  n'auroitpas  été 
fort  étrange  qu'il  y  eût  perdu  la  vie; 
d'autres  avancent^  que  SoriTons  ne  le 
battit  point  du  tout»   &  qu'il  refta 
dans  fon  pofte ,  environné  de  quelques 
Gentilhommes.  Alors  Thomme  apofté 
par  le  Cardinal ,  pouvoit- il  pénétrer 
au  milieu  de  cet  ekadron  ,  &  tuer  un 
Prince  du  Sang,  à  la  fortune  de  la- 
quelle tant  de  gens  s'intéreflbient^&ns 
au'aucun  des  fiens  ne  fè  fût  mis  en  état 
e  l'arrêter  ;  encore,  dit>on,  que  le 
coup  fut  tiré  de  ii  près  ,  que  la  bourre 
du  piftolet  étoit  entrée  dans  le  crâne. 
Cette  circonftance  (ert  à  prouver ,  que 
^Soiïïbns  s'étoit  tué  lui-même.D'un  att- 
ire côté  4  comment  concilier  ilnaâion 


de  ce  Prince  avec  la  dé(èrtion.  prelV 
^e  totale  de  Tlnfancerie  Françoifè  ^ 

3iii  jette  (ès^rmes  à  fa  vûë ,  à  moins 
ajouter ,  que  iàtisfait  de  leur  fuite  r 
&  ne  voulant  point  tremper  Ces  main» 
dans  le  (ang  de  ces  mêmes  Soldats , 
qui  lui  tcmoîgnoient  tant  d'alfeâion , 
il  s'arrêta  iur  le  champ  de  bataille  , 
fensfê  mettre  en 'devoir  de  les  pour- 
fiiivre.  On  peut  croire  avec  une  efpé- 
ce  de  certitude ,  qiie  la  mort  du  Com«. 
te  de  Soiflbnsn'a  été  attribuée  au  pre- 
mier Miniftre  ,  que  parce  qu'il  etoir 
abrolument  perdu  fans  cet  accident. 

On  ne  peut  exprimer  le  chagrin  que. 
reflentit  *  le  Duc  de  Bouillon  en  ap' 
prenant  une  fi  trifte  nouvelle.  La  mort 
de  M.  le  Comte  le  privoit  de  cous  les^ 
avantage»  de  ia  viâoire  ,  Su  fe  m«r« 
toit  hors  d'état  de  pouvoir  continuer* 
rnie  guerre  commencée  wec  tant  de 
fiiccès  ,  6c  dont  il  devoit  fe  promettre 
l'es  fuites  les  plus  heureufes  ,  puifqu'ii 
(àifbit  la  guerre  de  concert  avec  ua 
Prince  du  Sang,  tant  que  ce  Prince 
\ivoit.  Le  Duc  de  Boiiillon  étoit  unr 
homme  de  cœur ,  qui  iacrifioit  tout  3t 
la  jufte  défenfe  d'un  ami  malheureux; 
tout  au  plus  ,*  on  le  qualifîoit  de  mé« 

*  Mémoires  de  Bottillon* 


4^       t^  Cardinal 

content.  Mais-s'il  continuait  de  conr-^ 
battre  après  la  mort  de  Soiiibns ,  il  ae^ 
pouvoir  plus  pafibr  que  pour  un  rebel- 
le ,  &  pour  le  Chef  d'un  parti  mal  in« 
tentîonnc.  Le  Duc  brouillé  pour  Ja> 
roême  caufe  avec  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  unies ,  n'avoit  plus  ricii' 
à  efpérer^  que  de  la  terreur  que  & 
viftoire  devoir  jetterdans^^  refprit  de^ 
Richelieu ,  &  de  la  frayeur  qu'il  ctoit 
en  état  d'inlpîrer  tant  que  les  Impé- 
riaux confèntiroient  à  demeurer  arec 
lui. 

Loiîîs  avoit  reçu  avec  aflez  d'indif* 
ference  la  perte  de  la  bataille  de  Se- 
dan ;  &  il  Te  préparoit  tranquillemenD 
à  revenir  à  Paris  avec  les-débris  de  fcs^ 
troupes.  Le  Cardinal  au  contraire 
étoit  confterné.  Tantôt  il  (è.recrioit 
ftr  la  malice  diô  fes  ennemis ,  qui  vou- 
k)ient  en  même  tems  ia  perte  &  celle» 
de  l'Etat.  Dans  d'autres  momens ,  1^ 
Miniftre  hors  de  lui-même,  fè  plai^ 
gnoit  de  ce  que  le  Roi  parles  irréfo- 
tîons,  avoiD' donné  le  tems  à  M.  1^ 
Comte  de  fe  fortifier  &  de  le  vaincre. 
Maisle  Cardinal  fe  déchaînoit  furtout 
contre  le  Maréchal  de  Châtillon  ,  quî^ 
avoit  laifle  battre  toute  (ba  arn^e  y^ 
quelques  efcadrcuis  de  Càvalerifi.  RW 


thelleu  alniî  agité ,  dévoré  d'init{iiié-' 
tudes  &  de  femords ,  o(bic  à  peine  Ib 
montrer  aux  Courtifans ,  qui  dans  le 
fond  de  leur  ame  (è  réjouiflbient  def 
fon  malheur.  Le  fier  Miniftre  les  pé- 
nétroic  aifêmenc  :  mais  tranfi  de 
crainte  y  il  n'olbic  témoigner  (on  ref- 
fènrimemv 

Toutes  (es  créature^  fe  tfouvoîent 
dan$>  un  état  &mblable  air  ùùn-.  Us 
dévoient  tomber  avec  lui.  Dfes  No&rf 
fiirtottt  étoit  dans  un  chagrin  mortel  « 
&  il  atrendoit  avec  inquiétude ,  quef 
fëroit  le  dénouement  d'une  affaire  fr 
épineufe*  Le  Capitaine  des  Gardes  duf 
maréchal  de Châtillon*, envoyéà  Pé- 
fonne  par  (on  Maître  ,  frape  à  la  poite 
de  des  Noyers  à  une  heure  après  mî^ 
nuitar  Celui-ci  croyant  qu'il  vient  (èu- 
lement  pour  certifier  la  perte  de  la  ba- 
taille y  lui  dk  brufquement  qu'on  n'en 
n'écoit  que  trop  certain.  Le  Capitaine 
hii  répondit ,  qa-il  ignorait  peut-être 
que  M.  te  Comte  étoir  mort.  De* 
Noyers  refûfe  de  le  ciboire ,  &  ne  le 
vend  qu'aux  preuves  inconteftables  » 
que  le  Capitaine  hii  donne  de  ce  fu^ 
nefte  accident.  Des  Noyers  étoit  biea 

*  Mémoire  dk  Siror.  Aùsrwrio  di  yUtortQ  Siri^ 
^6».  /t  €rmi  ^ijt.  i^foi. 


éloigné  de  lui  donner  ce  nom.  II  court 

tout  tranjbprté  en  avertir  Richelieu. 

Ce  Miniftre  paffe  du  plus^  profend 

çliagrin  au  comble  delà  joye»  Safor^ 

tune  cbasgeoit  par  ce  coup ,  &  deve- 

Boit  plus  àfTurée  que  jamais.-  Il  iniiniit 

le  Roi  de  la  mort  de  M.  le  Comte  ,& 

les  troupes ,  qui  marchoient  déjà  Ters 

Paris ,  reçoivent  ordre  de  tourner  dtt 

coté  de  Reims»  Le  Cardinal  reprend 

toute  (à  fkrté  »  (ans*  rien  perdre  de  la 

colère  où  il  étoit  contre  le  Maréchat- 

de  Châtillon.  Surpris  «de  ce  qtte  ceGé- 

serai  3  comptant  (br  lé  piaiur  que  de«^ 

voit  cauiêr  au  Miniftre  la  nouvelle  de 

la  mort  de  M.te  Comte ,  lui  demande 

ion  Gouvernement  de  Champagne, il 

bii  répond  durement»  c»  Qu'il  étoit  ex^ 

>»  trémement  fâché  du  malheur  qwlttt 

n  étoit  atrivé.  Dieu  a  voula  châtier  M« 

n  le  Comte»  &  nousdonner  un. coup 

»  de  foiiet.  Nousl'avonsfort  biesme* 

»  rite  pour  nos  péchés -particuliers ,  & 

9»  vouspour  votre  longue  irré(blution^ 

»  â  faire  ce  qu'en  votre  confcience  vous 

jt  (çaviez  bien  pouvoir  &  devoir  faire. 

»  Je  vous  prie  d'y  penfèr  ferieufc* 

9  ment.  » 

Cette  Lettre  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  Châtillon  ^.  &  depuis  la  ré^ 


^eption  de  cette  Lettre ,  il  ne  fîit  pa»^ 
«n  moment  tranquille ,  jufqu*à  ce  qu'il 
eut  appris  que  le  Cardimil ,  défait  du 
Comte  de  SoifTofis,  ne  rétoir  pas  de 
tous  (es  ennemis-,  &  que  Ton  conti- 
iiuoit  de  travailler  fortement  à  la  Cour 
contre  lût; 

Le  Oûc  de  Bouillon  yenoît  de  s'em» 
parer  de  la  Ville  de  Dbncheri ,  Se  cette 
conquête  le  mettoit  en  état  de  traiter 
avec  plus  d'avantage,  l.e  Cardinal,qui 
veut  avoir  le  tems  d'examiner  les  intri- 
gues que  l'on  fait  à  la  Cour  contre  lui» 
cherche  à  finir  promptement  la  guerre 
civile ,  &  envoyé  rùifegur  à  Sedan  , 
qui  demande  au  Duc,  comme  de  (a 
parr ,  qu'elles  font  fes  prétentions* 
Bouillon  les  explique,  &  fi  modefle- 
ment,  me  Puifègur  ne  doute  pas  qu'el- 
les ne  (oient  reçues^  à  la  Cour.  Il  fe  hâte 
d'en  rendre  compte.  Des  Noiers  s'ob- 
ftina  à  dire ,  qu'on  ne  pouvoit  aucu- 
nement fè  fier  aux  promefles  du  Duc  » 
qui  avoit  manqué  treize  fois  de  parole 
à  la  Cour.  Il  fe  plaint  à  Ton  tour  ^  ré- 
pondit Puifègur  *,  que  la  Cour  la  trom- 
{>é  quatorze  fois.  Richelieu ,  qui  vou- 
oit  la  paix ,  ne  fit  pas  les  mêmes  dif^ 
ficultés  que  des  Noïers;  il  accorde 
tout  au  Duc  de  Bouillon ,  &  te  Ro| 


'^ft        Lt   CARDÎHAt 

BbStUonfc  niême  (e  relâcha  for  le  Procès  qu'H 
^•"a««-  vouloît  faire  à  la  mémoire  de  Mon- 
fieur  le  Comte  ;  ce  q^ue  Bouillon  ne 
Touloic  pas  (bufirir.  Enfiif  celui  -  cî 
ayant  pris  (es  méfures  du' côté  des  E£ 
pagnols&  de  l'Empereur ,  alla  fe)etier 
aux  pieds-  dtrRoi  à  Mézieres ,  &  con^ 
crutlbn  accotnnafodemetrt.  Ricfielieu 
lui  fer  vit  de  calutidapour  fa  fidélité  aix- 
près  de  ion  Maître»  Le  Cardinal  déba- 
raffé  de  la  guerre  civile  «  (è  retourne 
vers  les  Courtifàns ,  &  tâche  de  dé- 
mêler ce  qu'ils  ont  comploté  entr'eux 
contre  lui.  Cinq  -  Mars  ,  qui  le  (en- 
toit  coupable ,  ne  (çavoit  quel  parti 
prendre  pour  fe  dérober  à  fon  reflentf- 
ment.  ITconfufte  Fontrailles-,  &ceItiL- 
ci  qui  éroit  un  des-  plus  furieux  enne- 
mis du  Cardinal,  &  de  plus  homme  ) 
tout  rifquer,  après  lui  avoir  fait  con- 
noître  l'imprudence  de  (a  lîaiiTon  avec 
M.  le  Comte  ,  lui  dit  qu'il  n'y  avoic 
plus  d'autre  moyen  de  fe  (auver ,  que 
de  s'humilier  devant  le  Cardinal ,  où 
de  former  une  nouvelle  conjuration 
contre  M,  ou  de  (brtir  promptemenc 
de  la  Cour. 
Embarm  ^^  dcmier  parti  ne  convenoît  mif- 
de  Cin^^  kmeut  au  caraâere  de  Cinq-Mars» 
^^*^*  -jpî  ^  ^  fîtuation  prélènte  de  fesaffaîresu 
Ce  Seigneur  n'avoit  rien  écrit  doram 
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lé  cours  de  Ton  intelligence  avec  SoiC. 
fôns  ,qui  pût  lui  être  repréfenté,  pour 
prouver  fon  crimt:.  Quelques  peribn- 
nes  de  la  Cour  ,  dépofîcaires  de  ce  • 
dangereux  fecret,  pouvoient  feule- 
ment témoigner*  contre  lui  ;  &  c'é-- 
toit  pour^  cela  ^ûe  le  Grand  Ecuyer  * 
cfoypit  devoir  demeurer  auprès  du  • 
Roi;  Aucun  de  fes  Confidens  ;  n'eût  ♦ 
ofé  en  (à  préfence  devenir  indifcret  >* 
outre  qu'il  lui  étoit  aifé  de  les  faire- 
ob(èrver  deprèis ,  ils-aurbîént  eu  touc -* 
à  craindre  dureffentiment  d'unFavo-^ 
rr,  qu'il  leur  étoit  facile  d'accufer  ,> 
mais  qu'il  étoit  prefque  ixnpoflible  de- 
convaincre.  Le 'premier  article  de  Ta-^ 
VIS  de  Fbntraillés^',  n'étoir  pas  non* 
phis<lu  goût  deGinq'-Mar5,  Lé  pre- 
mier Miniftre  avoit  ajouté  depuis  peu^ 
de  nouvelles-mortifications  tiux  pre- 
raieresi  que  le  Grand  Ecuyer  avoit 
reçues  de  (a  part.  Depuis  un  tems ,  ilï 
cherchoit  aie  rabaiffer  en  toute occa—- 
fibn  ;  juftement  indigné  de  fon  ingra-^ 
titude ,  le  Cardîtial  neiparlbit  deïui ,  * 
que  comTne  d'uti  homme  tiré>  de  lx^~ 
poulAere  ;  &  il  fe  récrîoit  fi»^  touteî'^ 
lés-propofitions  que  iè  Fiivori.  feifeît - 
pouc-  (on  avancement  ^  comme  fi  la  ^ 
moindre  d'entr  ellesiûté^é  infintmes^^ 
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au-deflus  de  (à  naiffance  &  de  (on  tû£^ 
rite.  A  mefure  *  que  Loui»  témoîg-^ 
nôit  plus  d'affeéHofl  pour  Cinq-Mars^, 
RichelieuJuî  montroit  plus  d'éloigné- 
ment.  Le  Miniftrç  ne  fe  mettoit  mê- 
me plus  gueres*  en  peiné  de  cacher 
£>n  averfion  &  (a  jaloufîe»  il  traitcoit 
hautement  le  Grand  Ecuyer  comme- 
un  jeune  étourdi  j  qui  en  (îgnalànt  (on» 
ambition,  fburnifloit  lai -même  leSe 
moyens  de  la  punir,  „ 

•  Ju(que-làCinq«-Marsx  avoir  parta-^ 
g^  Tes  mcmens  entre  le  Roi  ^  le  Car- 
dinal ;  il  avoit  même  continué  de  ren<^ 
die  à  ce  dernier  un  compte  aCTez  fide- 
Ife  ,  df s^difoofitions-  du-  Roi ,  lorfquo' 
cette  conndenceen  prouvant  fbn  zélé* 
ne  pou  voit  fèrvir  au'Miniftre  ;  mais* 
outré  des^  mépris>de  ce  dernier,  &  fàns^ 
€>(e&néanmoms-rompre  ouvertement 
avec  lui,  il  s>'eD  éloigna  peu  il  peu  ^  pour 
»^ttacherdavantage  à-leur  M  aîtrecom- 
inun  ;  le  Roi  content  de  (es-aflîduités> 
fui  donooit  toqsles  jours^le iiguvelIeS' 
marques  de  (bn^  aâeârion>jurque-làï 
^'iL  le  vouloit  avoir  avee  lui ,  lors» 
même  que  le  CardinaMui  rendoit 
compts  a&fes  afïairesJeiplnslecrettess. 

*  Sffte'meires  de.  Montrefoc ,  de  BouilloD»,  Mfr^ 
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ic  Qu'ils  décidoienc  enfèmble  du  def- 
*in  de  l'Etat. 

L'approbation  que  Loiiis  donnoit 
Ibuvcnt  aux  aviç  de  ce  Grand  Eçuyer , 
'&  la  fermeté  avec  laquelle  il  s'oppofoic 
quelquefois^  ^txx  liens  »  chagrinoient 
extrêmeixient  Richelieu.  Ce  Miniftre 
paria:  au  Roi ,  fur  le  danger  qu'il  y 
avoic  à  confier  des  affaires  aufli  impor- 
tances à  un  jeune  homme  ^  tel  que  le 
Grand  Ecuyersil  dit  qu'il  pouvoit ,  (l- 
nofi  paf  infidélité» au-moinspar  indit 
.erétion ,  inftruire  les  ennemis  de  l'Etat 
des  projets  formé».>contr-eux ,  &  leur 
.donneFspar-U  Jfe  ropy^jn  de  s'y  oppo- 
ièr  ,  &  de  iwire.  beaucoup  à  la  France, . 
Louis  s'étoit  fait  unejqi  de  céder  à  foQ^ 
Miiiiftre  toutes  les;çho(ès  fur  lefqueU 
Ics  il  s'obflinoitr  Ce  Prince  craignoit' 
de  le  rebuter  «  &  ne  le  contredifoit 
préfque  jaoftaij  Quvjsrtement»  ,.   que- 
par  hun^euit  &i  pour  un  infiant.  Le 
•JRoi  le  voyailt  jalQUX  ^de  J>nxr€e  qu'il 
-donnoitjà  fcMi  Fayqfidaas  le  Confeil- 
fecret ,  lui  promit  de  l'en  exclure  dé- 
jbrmais  ;  &  fe  tisouisant  peut-être. en ice 
moment  quelque  chofe   de   facheux: 
dansT-r^rprit  contre  Çinq>.Mar$  ».  il  le- 
témoigna  au^Cardinal  j  en  le  comblanr: 
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de  marques  de   bien\eeillance» 
Riciiciicu       ^^  premier  Miniftre  recevant  par-lS 
k  maitrai-  Une  nouvelle  preuve  de  ion  crédit  fur 
*^  rfefprît  de  fon  Maître,  ménagisa  ea- 

core  moins  le  Favori.  11^  le  fit  donc 
avertir ,  qu'il  trouvoit  fort  mauvai&de 
h  voir  toujoursv  à  f»  (iiite  ^  lorfeu'iL 
alloitchezle  Roi  pour  lui  parler  a a& 
feiresk.   Cmq-Mars  fiirpris.  de  ce  diC- 
couf»,  fe  rend  chez  des- Noyers  poui^ 
en  demander  1:  explication  à  ce  Secré- 
taire d'Efât.  Le  Cardinal  voulut  avoitr 
]k  pîai&  de  te  luiiàire  hii-mcme  yScît 
«ntre-  chtjr  des  Noyers»  prefque  en  mé*- 
me  temscpie  k  Favori  Animé  par  ïa 
▼ûë  dti^  (eu!  homme  qullY'edoiite  alors. 
en  Europe ,  &  le  ieul  en  état  de  lui 
difputer  le  fou verain  pouvoir ,  -  Riche- 
Ken  St'empoPte  &  s*exhale  en  repro^ 
ehes  &  bientôt  après  en.  menaces.  Le 
^ng  de  Cinq-Màrs^»  ni  la  qualité  de* 
Tavopi  du  Roi  »;ne  furent  point  capa- 
bfes^  d'arrêter  Richelieu  Jl  ny  eut  point 
de  terme?^  trop  forts  pour  exprimer 
Ion  reflentiment  :   le  Miniftre  étoit 
ea  effet  pénétré  de  l'ingratitude  dik 
Gvand  Ecuyer.  Il  conclut  par  défen- 
dre àCin(^Macs  de  fè  préfènter  ja^ 
nab.  au^Confeil  y  Se  croyant  voir  dan& 


les  yeux  du  Favoi:î ,  qu'il  fèilattôit  d^ 
Iieccvoir  un  ordre  du  Roi  tout  contrai^ 
«à  celui-là:  ^llez.,\\ïx  dit -il  fierez 
^ent  9  allez.  Ifii  demander  fi  ce  rfefi  pas 
Ik  fin  fentimenu  Ces  dernières  f  àro^^^ 
^es  achevèrent  d'^iccabler  Le   Grand 
Ecuyer  ;  il  ne  dout^  poipt  ^ue  le  Rcil 
ne  l'eut  abandonné  j  &  9e  pouvant 
ioutenir  ,Ia  préfence  d'un:homme  qui 
4ui  témoigi^pit  tant  de  mépris,  il  (brtit^ 
4e  dé(e(poir  dans  le  çœur^  d  alla  s'en* 
fermer  chez  lui.  FontraiUes  (on  Confi- 
dent fut  auffi-tôt  m^ndé»  Il  le  trouva 
dans  (à  Chambre  ,  s'agitant  comme  ua 
iiomme  tranlporté  de  fureur ,  &  pleu- 
rant de  dépit  &  de  rage.  Tout  ce  que 
J  on  peut  aire  de  plus  outrageant  coa- 
•tre  le  Cardinal  ^  fut  dit  alors  par  Cinq- 
Mars.  Il  raconta  à  fon  ^mi,  jufqu'jt 
iquel  excès  Richelieu  s'étoit  laiffé  em- 
porter contre  lui  devant ,  des  Noïers  1 
,^ais  il  n'eut  pas  la  force  de  répéter  i 
iFontfailles    toutes  les    injures  qu'i} 
venoit  d'cffuyer  ;  elles  rhumilioieni: 
.trop. 

Enfin ,  le  Grand  Ecuyer  .confulte 
ftyec  lui  (iir  ce  qu'il  doit  faire  pour  (e 
«çnger,  prpteftant  q\i'y  eftréfolu  dç 
xifquer  jufqu  à  fa  vie  même ,  pour  perr 
dre  fon  ennemi.  Fontrailles  n'eut  ^U:* 
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oe  de  détourner  le  Favori  d'iine  Té(ô- 
lucion ,  fi  coiïforme  i  fà  haine  partica* 
lier  ^our  Rklielieu  :  il  le  fortifia  ati 
«coartraîre  dans  ce  fèntiment»  &  lui 
donna  les  avis  qu'il  crut  néceffaires 
pour  (rbien  conduire  dans  un  chemiii 
aufli  dangereux  que  xrelui  ^He  Cinq- 
Mars  vouloit  fuivre  déformais*  -~ 

Richelieu  revenu  de  (on  emporta* 
^ent ,  avoue  qu'il  en  a  trop  fait  ;  Se 

3ue  (i  le  favori  fçait  &  conduire  avec 
extérité  »  il  ne  manquera  pas  de 
moyens  de  (è  vengera  dèflors  il  en 
cherche  un  de  l'éloigner  de  Ja  Cour ,  &  ' 
lui  fait  offrir  le  Goavernement  de  Tott- 
raine  ,  comme  le  plusàfa  bienféance, 
à  caufè  de  la  plupart  de  (es  biens  qui  y 
•étoient  fitués.  Le  Grand  Ecuyer  ne 
tombe  point  dans  le  piège.  Il  refufe  le 
Gouvernement ,  continue  de  faire  tk 
xouv  au  Roi ,  &  paroît  phisréfolu ,  8c 

Ï>lus  en  état  que  jamais»  de  demeurer  I 
a  Cour.  Il  n'étoit  pas  néanmoins  bien 
iur  qu*on  ne  le  forçât  bientôt  à  céder 
fà  place«  à  moins  de  former  un  noù' 
iveau  parti  contre  le  Cardinal.  Le  Duc 
de  Bouillon  »  fur  qui  feul  on  pouvoît 
jetter  les  yeux  en  cette  occafîon ,  ve- 
noit  de  conclure  fon  accommodement 
avec  le  Roi ,  &  le  premier  Minifbre  ptl* 


irollTolt  {e  flatter  de  5  être  attajché  pour 
jamais  ce  Seigneur,  en  lui  donnant 
les  plus  belles  efpérances. 

Cependant^ il  travers  lcsprot«fta- 
tions    que  faiibît  le  Duc  de  Bcnlilloâ 
au  Cardinal ,  il  n'étoit  pas  difficile  à 
«des  yeux  dakvoyans  de  démêler  foû 
mécontentement  (ècret.  Richelieu  ne 
«'étoit  point  aflez  mis  ea  peine  de  di(S- 
perrinquiétude^'avoietitpû  donner 
1  Bouillon  fès  defkins  fur  la  Ville  de 
Sedan.  Ce  Seigneur  craignoit^qu'il  ne 
profitât  du  tems  où  l'intérieur  de  la 
France  étoit  enpaix  ,  pour  s'emparer 
de  cette  Principauté.  Ayant  ces  idées 
dans  Télprit ,  tout  devenoit  lufpeft  à 
Soîiillon  »  ]}u(qu'aux  carefTes  mêmes 
duCardihal.  Illécroyoit  aflez  de  ju- 
gement &  de  pénétration ,  pour  dé- 
-couvrir  de  bonne  heure  (es  projets  à 
cet   égard  ;   mais  il  n^étoît  pas   fur 
de  (è  trouver  en  état  de  s'y  oppofer  ^ 
îorfque  le  Miniftre  jugeroit  à  propos 
de  les  faire  éclater.  De  plus  ,  le  Souvé- 
Tain  de  Sedan»  en  (e  déclarant  pour  le 
Comte  de  Soiflbns,  s'étoit  promis  des 
avantages^que  Ton  accommodement  ne 
lui  avoit  pas  procurés ,  &  ^qu'il  ne  pou- 
voit  fe  promettre  j^ue  d'un  nouveau 
fottlévemenr. 
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jciaifon  àe     .Cinq-Mars  le  fonda  adroicefflenf  ; 
.2r  aA?  *  û  découvrit  avec  d'autant  plus  de  fa- 
!MMf«        x:Uité  le  fond  de   Tame  du  Duc  de 
Bouillon ,  que  celui-ci  trou  voit  (on  in- 
térêt à  ne  lui  rien  cacher.  Leurs  diffé- 
rentes entrevues , -dans  un  teins  où  Je 
Cardinal  étoit  attentif  aux  moindres 
démarches»  aurait  pu  les  expofèr.  Ils 
prirent  donc  le  parti  de  (e  fervir  d'un 
tiers  »  également  ami  de  l'uji  &  de  1  au- 
^e  »  &  à  portée  de  connoître  &  de 
ménager  leurs  divers  intérêts.  Ils  jet- 
itèrent  les  yeux  (iirde  Thou,  depuis 
xin  tems  parti/:ulierement  attaché  au 
.  Favori ,  de  plu<5  parant  &  ami  du  Duc 
de  Bouillon.  De  Thou  «  d'une  famille 
ancienne  &  dîftiaguée  dan;s  la  Robe , 
avoît  de  4'efprit ,  du  courage  ,  de  la 
droiture  &  de  la  grandeur  d  ame.  Les 
grandes   Charges  que   fès  Ancêtres 
^voient  poflfedées  dans  la  Magiftratu- 
re  »  &  le  (bin  avec  lequel  tous  ceux  de 
ià  Maifon  s'étoient  appliqués!  faire  de 
belles  «dliances  ^  lui  donnoient  un 
grand  cr'édit  à  la  Cour  ;  &  l'on  y  avoit 
^ublié^en  feveur  defes  rares  qualités  j 
ce  préjugé  iî  injuile  des  Courtifàxis 
xontre  la  naiflànce  des  gens  de  Robe. 
Lui-ixiême /cependant  avoit  parûpen- 
ier  ljl*deflu$  comm^  eux  s  .&  apcè^  avoir 

ioivi 
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Puivî  quelque  rems  les  armées  en  cjua-  •  ,j»  ^  „  î 

lité  d'Intendant ,  de  Thou avôit  voulu  de  xhou; 
prendre  Tépée ,  &  vîvoit  depuis  un 
tems  ,  fans  fe  déclarer  ouverceraenf 
pour  aucune  profeffion  ,  le  Cardinal 
lui  ayant  refufë  de  l'emploi  dans  le 
Militaire.  Cet  te  efpéce  d'inaâSon^dans 
un  homme  du  rang  &  du  mérite  de  M. . 
Thou ,  chagrinoit  fa  famille.  Ses  ams  » 
Vexhortoient  de  leur  côté  de  fe  déci-  ; 
der  enfin  ,  &  d  embrafler  un  état,  I,e  * 
Ducd'Efpernon  *  fut  celui  de  tous  ,. 
qui  le  prefla  davantage  à  ce  fujet.  Ce 
vieux    Courtifan    connoilfoit    Cinq- 
Mars  ,   &  le  génie  turbulent  des  jeu- 
nes gens  de  la  Cour.  Il  craignoit  avec 
raifon  que  de  Thou,  qui  ccoit  d'un 
caraâere  doux  &  facile  ,  ne  prît  avec 
eux  des  engagemens ,  fi  non  contrai- 
res à  (on  devoir  ,  du  moins  dangereux 
à  (on  repos,  l/exiréme  vivacité  de  de 
Thou  ,  &  fa  haine  contre  la  tinannie  , 
étoientce  qui  caufoitatt  Duc  le  plus, 
d  appréhenlion.   D  aillpurs  il  étoit  ex* 
trêmement  attaché  à  (es  aniis ,  &  cette 
qualité  nuit  à  la  Cour  ,  bien  plus  que' 
le  défaut  de  n'aimer  per(bnne.  Ce  fut 
en  vain  que  le  Duc  d'EfpernQn  parla  à 
deThou:  il  écouta  fes  avisaVec  refpeft, 

•     Hia  du  Ducd'EfpjcrïiOiu' 

Tome  ir.  X 
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il  en  reconnut  la  foUdité  &  l'avantage} 
mais  il  n'en  foivit  aucun  ,  cédant  à  Ton 
mauvaif  deftin.  Dé  Tfaou  continua  de 
vi;irre  dans  cette  oifiveté  ^  dont  on  lui 
avoit  fait  connaître  le  danger ,  &  s'a- 
vança ainfi  peuà  peu^vers  le  précipice  où 
Richelieu  devoit  bientôt  le  faire  tom- 
ber ^  faifànt  connoître  par  cette  chute , 
que  la  prati<}ue  des  vertus  ,  les  difpofi- 
tions  les  plus  brillantes  &  les  plus  lieu* 
reufes ,  ne  ftifïifent  pas  toujom^  poifir 
nous  garantir  d'un  (brt  âinefte.    * 

-Le  Grand  Ecuyer  ne  balança  point 
à  confier  à  de  Thou  le  r^fîentiment 
dont  il  étoit  animé  contre  le  Cardinal, 
&  à  lui  faire  part  en  même  tems  des 
moyens  <ju'il  vouloit  .employer  pour 
fàtisfaire  &  haine  &  fa^engence  -,  mais 
le  Favori  n'^ut  garde  de  lui  dire  qu'il 
étoit  réiblu  de  tcemper,s'il  le  falloit/es 
mains  dans  le  iàng  du  Cardinal ,  pour 
(è  délivrer  de  ^et  objet  odieux.  Une 
pareille  proposition  aurojt  révolté  de 
Thou ,  &  (à  probité  ne  (è  (èroit  ja- 
mais prêc^ée  à  um  (î  noir  deflein.  Bien 
loin  die  penfèr  ainéi .  il  fè  recria  »  di- 
fènt  quelques  -uns  ,  fur  le  projet  for^ 
me  par  Cinq-Mars  de  ruiner  le  Car- 
dina,i  ;  c*étoit  félon  lui ,  manquer  ^i  la 
fidélité  due  au  RoL  y  qu}*  l'a  voit  choiii 
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pour  le  CardmaL  II  repréfenta  à  fort 
ami ,  que  la  chute  de  Richelieu  ,  {i  ce 
Miniftre  deiroit  tomber,  devoitêtre 
Touvrage  de  Loiiis  ,  &  non  de  (es  Sa- 

Ce^  remontrances  fî  fages  ne  fi- 
rent aucun  effet  fur  refprit  de  Cinq^ 
Alans  .*  fon  efprirttlcéré  ,  depuis  l'af. 
front  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  di; 
Cardinal ,  n'étoit  plus  capable  de  con* 
cevoir  que  ce  qui  pouvoit  hâter  TinG» 
tant  de  ùl  vengeance.  Le  Grand  Ecuïer 
ièfèrvit  pour  gagner  de  Thou  ^  des 
raiibns^  les  plus^fpécieuTes»  &  lui  repéta 
ce  qu'il  avoit  déjà  dit  à  Bouillon ,  que 
te  Roi  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  Ce  voir  délivré  du  Cardinal.  Il  ajoi^ 
t^  pour  lui  confirmer  ce  difcours»  au^ 
cpiet  de  Thou  ne  voyoit  point  de  vrai* 
fèmblance  ,  que  ce  Prince  n'ofoit  rie»; 
entreprendre  contre  lui  ^  parce  qu'il 
te  voyoit  le  Maître  de  toutes  lesi'IaceS' 
fertes  du  Royaume  ,  &  des  plus  bra- 
Tes^  OfEcters  defesarmée»^  Cinq-Mart>> 
s'avança  même  jufqu'ildire  au  Duc  dei^ 
Boiiillon.^  que  Loiiis  nefè  voyant  en* 
▼ironné  que  par  les  Créatures^  de  foi*; 
Miniftre ,  Sa  Majefté  ne  coftiptoit'  plus.^ 
avoird'autre  azile ,  ^tl  cas  de  révolu^ 
tion ,  que  fi  Ville  de  Sedan*  Cincjw 
TomeiK  Xii*- 
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Mars   en   parlant  alnfl  ,    école  bietf 
éloigné  de  peindre  le  véritable  état 
des  chofès  *>  mais  il  vonloic  amener* 
k  Duc  de  Boiiillon  &  de  Thou  au 
bût  qu'il  fe  propofbit.  Le  premier  re*» 
conntit  bientôt  que  la  vengeance  àveo» 
gloit  le  Grand  Ecuyer ,  &  il  (è  garda 
oien  de  lui  promettre  rien  de  pofitif  j 
jiifqu'à  ce  quil  eut  examiné  par  lui^ 
même  la^fituarion  des^^ffaires^  &  que 
le-Duc-  d'Orléans^fe  fat  ouvertement^ 
déclaré  contre  Richelieu; 

De  Thon  ne  fut  pas  fi  circonfpeét^ 
&  n-ayant  pu  ramener  Cinq  -  Mars> 
dans  le  bon  cheminjl  le  laiffa  (èduire  & 
&*égara  avec  lui;  U(è  chargea  donc  dei 
parler  encore  au  Duc  de  Boiiillon  ,  8b 
fit  tout  de  fuite-plufieurs  voyages  à  Sé-^ 
dan^-,  enfin-  de  Thou  fiit-  d'abord  l9> 
ièul  qui  travailla  à  la  liailbn  du-Souve« 
iflia  de  Sedan 'avecrCinq- Mars,  con- 
tre la  fortune  .de  RiehelieU'^  Il  (çavoir 
bien  que  le.  Favori  traHailloit  d'àilleorst 
à  s'affurer  du  Duc  d'Elperif^n  &  de' 
plulieursK.  autres  Granas*  Seigneurs» 
De-là-  de  Thou  pouvoir  )uger  qu  ua 
terp&rtl  n'éclàteroît  point  fiins  répan^ 
drede^fàn^;  de  forte,  que  (ans  rel^ 
jftâ&r.  le  préjugércommun  i   qui  Yeu(: 
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quje  de  Thou  n'aye  commis  d'autre 
J^ute  ,  que  celle  d'avoir  gardé  le  fe- 
cret  au  Favori ,  où  doit  avouer  ,  que 
Cinq*Mars  lui  cacha  en  effet  qu'il  en 
vouloit  à  la  vie  du  Cardinal ,  &  que 
Ion  dpffein  étoit  d'appeller  les  Etran- 
gers à  fon  (ecours.  Mais  on  ne  peut 
croire  qu'un  homme  comme  de  Thou 
n'aye  point  prévu  ces  chofes  ;  &  alor$ 
il  étoit  de  fa  fidélité  &  de  fon  devoir  , 
de  n'y  point  donner  lieu  ,  &  de  fe  re- 
tirer dès  ce  moment  du  commerce  du 
Grand  Ecuyer,  Loin  de  cela  ,  il  de- 
ineqra  toujours  le  Confident  de  fon 
intrigue.  Il  faut  convenir  qu'il  en  blâ-  ' 
ma  hautement  la  fins  mais  il  eft  vrai 
jle  dire ,  qu'entraîné  par  Cinq-Mars , 
&  gagfié  par  fes  raifons  ^  il  en  mén^^ 
gea  Igs  premières  conjim.encemens  ^ 
comme  ne  croyant  rien  faire  de  pins 
glorieux  félon  le  monde ,  &  de  pins  jajie 
filon  Dieu.  * 

Gafton ,  prefque  toujours  éloigné  ç^^j„.,^ 
de  la  Cour ,  depuis  (a  dernière  intrî-  des  conju- 
gue avec  le  Comte  de  Soiflbns ,  ne 
pouvoit  pardonnera  Richelieu  cette 
elpéce  d'exil.  Il  fe  plaignoic  à  fes 
Confidens  de  la  violence  que  lui 
avoitfait  ce  Miniftre,  enlobligeant de 

*  Mémoires  du  D uc  de  Bouillon. 
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fe  défaire  de  l'onde  fès  DomeiHqueS'» 
dontrEmioence  croioic  avoir  quelque 
choie  Â  craindre.  Il  repécoir  ioavent  > 

3ae  Ton  ièroît  bîei^heureia  (i  Te  Car- 
inal  étoit  more ,  que  le  Roi ,  la  Rei- 
ne, &  lui ,  fortiroieot  par-Fà  d'elclava- 
ge.  On  dit  même  que  ce  Prince  s'é» 
tant  exprimé  ain(i  devant  le  Grand 
Ëcuyer  ,  Fontrailles  ,  qui  le  trouv» 
prélent ,  lui  répondit,  que  s'itlouhai* 
toit  véritablement  cette  mort ,  il  n  a- 
¥oît  ou*à  parler  ,  &  que  Ton  (e  défè« 
roit  du  Cardinales  (à  préfence.  Cioq^ 
Mars ,  à  qui  FoncraiUes  dppartenoit  ^ 
parut  extrêmement  choque  de  cette- 
propofition.  Il  lui  étoit  important  de 
Jie  point  s'ouvrir  (î  -  tât  à  Monfîeur  ». 
fiir  un  deiiein  de  cette  nature.  Le  Fa* 
Tori  gtonda^  même  FontraîUes  41&  lut 
Reprocha  (on  indilcrétion ,  qui ,  felo» 
lui ,  étoit  capable  d'effaroucher  Mon- 
fieur ,  &  de  le  détourner  de  fè  joindre 
à  lui.  Fontrailles  (butint  au-  contrai* 
fe ,  que  dans  le  commencement  d'une 
affaire  de  cette  con(ëquence ,  on  de- 
voit  s'attacher  1  connoître  parfaite- 
ment les  dilpofitions  des  Chefs ,  afin 
de  ne  rien  rifquer  d'oppofé  à  leurs  (en* 
timens»  On  en  refta  là  pour  cette  fois» 
&  de  Tbou  apporta  ait  Favori  de  pou^ 


ttih$  aflurances  de  la  parc  du  Duc  de 
Bouillon  »  ^ui  promettoit  de  (è  rendre 
à  Paris  ,  toutes  les  fois  que  Cinq^Mar» 
le  défîferoit.  • 

'  La  conjurattoQ  que  formoit  le  Grand 
Ecuyer,  Im  donnoit  d'autant  moins 
d'inquiétude ,  qu'il  (e  voyoit  (bu tenu 
de  Monfieur^'ôc  que  chaque  jour ,  le» 
plus  Grands  Seigneurs  du  Royaume  le 
fai(oient  aflurer  de  leur  bonne  rolon'* 
ce.  D'un  autre  côté  ,  il  voyoit  le  de- 
goût  dtt   Roi  pour  le  Cardîoat  aug- 
menter,   i  méfure  qu'il  appercevoit, 
moins  d'apparence  à  la  paix ,  &  que 
les  événemens  d'une  guefre  C  couteu- 
fe  &  f i  longue  lui  devenoient  moins 
favorables.  Les  Finances  de  ce  Prince 
étoient   ablbtument  épuifées  ,    &  le 
«ours  du  connnerce  étsuit  interrompu 
depuis  un  (î  grand  nombre  d'années  » 
il  ne  lui  reftoit  plus  que  defoiblesreC 
fources  de  la  parc  de  fcs  Sujets.  La  Mai* 
fon  d'Autriche  (è  relevoit  chaque  jour 
de  (es  pertes ,  lurtout  en  Alfemagne  ; 
&  ians  une  bataille  ,  que  le  Comte  de 
Guébriant  gagna  (ur  les  bnpér  aux  i 
Wolfembutel ,  les  affaires  de  la  Fran- 
ce &  de  la  Suéde ,  étoient  abfolument 
ruinées  en  ce  Pays  là.  Les  Catalans, 
^  la  révolte  defqaels  Richelieu  avoit 
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compté  pour  le  fuccès  de  (es  entreprî- 
ies  ,  ne  fe  montroienc  plus  fi  éloignés 
d'un  accommodement  avec  l'Elpagne. 
^  On  étoit  enibarraflé  à  les  retenir  ;  Se 
le  Cardinal  qui  vouloir  âflurer  Ja  Vice» 
royauté  de  cette  Prorince  i  un  de  fes 
parens,  dépenfoit  des  fommes  immen- 
îes ,  pour  entretenir  une  bonne  armée 
de  terre  ,  &  une  Flotte   npmbreuiè  ^ 
dettinée  à  ferrer  de  près  Tarragone, 
dont  les  François  .vouloient  s'emparer. 
Le  Comte  -  Duc  d'Olivarés  ,  ja- 
La  Flotte  loux*  de  la  bonne  fortune  de  Riche«- 
cabatai?;    ^^^^  >  avoit  équipé  de  (on  côté  une 
grande  Flotfe.  La  voyant  fupérieure 
à  celle  de  France ,  &  voulant  toutriC 

Suer  pour  fauver  Tarragone  ,  il  lui 
onna  ordre  de  la  combattre.  L'Ar- 
•  tourdis.  chevéque  deBardeaux  *,qui  comman- 
doit  la  Flotte  Françoîîe  ,  avoitplus  de 
courage  qu(s  d'habileté.Il  nerefufà  pas 
d'en  venir  aux  mains  ^  &  le  combat 
commençai  la  vue  de  la  Ville  aflîé- 
gée  :  il  aura  quatre  heures  avec  un 
bruit  épouvantable.  Les  François  fc 
battirent  awc  toute  la  bravoure  poffi- 
ble  ;  mais  étatit  moins  forts  de  la  moi- 
tié que  les  E(pagnols  »  ils  ne  purent  les 
empêcher  de  jetter  un  fecours  confia 
dérable  dans  Tarragone.  L'Archevé* 
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que  de  Bordeaux  .vouloit  recommen- 
cer le  combat  le  lendemain  \  mais  in(^ 
truit  d'un  renfort  conlidérable ,  quç 
les  ennemis  avoient  reçu  Ja  veille ,  (es 
Officiers  s'y  oppoferent ,  &  le  Prélat 
guerrier  (è  vit  obligé  de.fuir  devant 
les  Efpagnols  ,  qui  lui  fracafTerent  uo 
grand  nombre  de  Vaiffeaux  &  de  Ga-* 
leres,  avant  qu'il  eût  pu  gagner  le$ 

Sorts  de  Provence.  Le  Comte  de  \% 
lotte  n'eut  pas  plutôt  apf)ris  là  dé- 
bite ,  qu'il  leva  précipitamment  le 
Siège  de  Barcelonne ,  ne  cherchant 
plus  qu'à  fauver  fes  troupes. 

La  nouvelle  de  cette  déroute  ,  tant 
fîir  mer  que  fur  terre»  étant  arriv^ée  à  la 
Cour ,  Richelieu  s'emportai  beaucoup 
contre  l'infortuné  Sourdis.  Il  oubji^i 
dès  ce  moment  l'attachement  iincere 
que  ce  Prélat  avoit  toujours  témoigné 
pour  {a  perfoijne^,  aipfi  que  les  iervi- 
ces  qu'il  lui  avoit  rpndus  ,  &  ne  le  me-» 
naça  pas  de  moios  que  d<3  lui  faire 
faii^  fon  Procès.  Cinq-Mars  allié  de 
Sourdis  le  foùtint  à  la  Cour  de  tou- 
tes fes  forces  ,  &  dk  au  Roi ,.  que  la 
défaite  de  l'Archevêque  avoit  été  oc- 
caiionnée  pa^  la  négligence  de  Riche- 
lieu ,  qui  oe  feîBettoir  point  ea  pieine 
de  laifler  manquer  aux  Généraiyc  les 
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choies  les  pbi»  nécdiaires ,  loriqull 
trouvoic  (on  intarêc  à  les  laifler  battre^ 
pour  (è  rendre  plos  siéceffairê  au  Roi , 
en  prolongeant  la  guenreXes  discours- 
de  Cinq  ^  Mars  n'empêchèrent   pas 

3ue  Sourdis  ne  fè  vît  obligé  de  pren- 
re  la  fuite  v  mais  ils  laifierent  une 
terrible  impreflion  dans  refprit  da- 
Boi  con^tre  le  Cardiiial  ;  &  il  fe  déter- 
tnina  enfin  à  conclure  la  paix  de  lui* 
même  ,  pour  fe  voir  en  état  de  le  chaC 
fer.  Richelieu  crut  aller  aur-devant  du 
coup  qui  le  méoaçoit ,  en  propôiànt 
au  Roi  de  (e  mettre  à  la  tête  de  ies 
troupes  \  C'étoit  ffatte^la.  poffion  do- 
minante de  Loisîs,  qui  aimoit  fiu^ncF- 
re,  loriqu'it  pouvoir  I9  fàircren  per- 
jbnnei  l>aiUeuFs ,  il  (è  fiattdit  que  Tes 
armes  ayant  toujours  été  viâorieufès 
entre  ies  mains ,  elles  auroient  alors 
éà  tels  fiiccès ,  qu'ifs  pouroit  hÀve  une 
paix  aYantageufe  .  &  le  la^  donner 
lui-même.  Soit  que  Richelieu' péné- 
trât le  deflein  du  Monarque ,  ou  qu'if 
ne  fui  eut  propofë  rex^éoition  de  Ca- 
talogue ,  que  pour  dtifîper  le  noir  cha-^ 
grin  dans  lequel  ce  P)rince  étott  pion- 
gé.  depuis  la  débite  de  rArchevéqoe 
4e Bordeaux,, le Minilixe  iàifit  Tocca- 

•  •    ♦  Vits.  de  RicheUcu;      ^        
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fion  de  quelques  incommodités  (iirve- 
nues  au  Roi ,  pour  le  prefler  de  fe 
donner  du  repos ,  &  de  ne  point  com- 
mettre une  fanté  fi  chère  â  la  France. 
Louis ,  à  qui  le  Cardinal  n'àyoit  pro- 
mis rien  mbins  que  la  conquête  entie^ 
r«  du  Rouffillon  &  de  la  Catalogne , 
l'eiprit  tout  plein  de  ces  magnifiques 
idées  «  s'obftina  ï  vouloir  tenter  Juu 
même   une    expédition    qui  devoit 
procurer  tant  de  gloire  ,  m  fe  fâcha 
contre  le  Cardinal  qui  s'efibrçoit  de 
le  retenir  3  pour  n'être  pas  refponfà- 
ble  à  la  France  des  accidens  qui  pour- 
raient arriver  pendant  le  cours  <i'un 
.voyage  que  la  (ànté  du  Roi  fembloit 
n'être  pas  en  état  de  foutenir  (ans 
Ranger».  . 

•  .  Dans  Ja .  fituation  préfeote- des 
;iffaires,  St  rie  pou  voit  rien  arriver 
4e  pli»  fâcheux  au  Cardinal  que 
la  .mort  d'un  Monarque  ^  de-  la 
xonftrvatîon '.duquel  c^pendoic  toute  1(^4^1. 
fà  fortune  ;  mais  voyant  .que  (es  ef- 
forts pour  larréter  ne  fàifoient  que 
l'iigriri ,  on  déclara  publiquement  ta 
la. Cour  »  qué'le  Roi  alloit  le  rendieà 
^ntâinebleaU',  &  marcher  enfuit e  du 
c6té  de  Lion.  Loiils  >'ni  Ibb  Miniftre, 
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oe  dirent  point  d'abord  que  l*on  aroît 
intention  de  tourner  du  coté  de  h 
Catalogne  \  mais  on  ceffa  d'en  douter 
lorsqu'on  vit  que  ie  Roi  emportoit  (ba 
On  fc  dir.  fireptre  &  h  Couronne ,  <fn  loi  étoient 
voya^de  (^ceflsNFes^pour  recevoir  les  homma* 
Cai4i<ipie.  get  des  Catalan».  Richelieu  ponvoit 
alors  faire  une  coaparailbn  bien  ayan»- 
tageuft ,  dé  (i  conduite  avec  celle  du 
Comte-Duc  d'Olivarès.  Le  Roid'Ef^ 
pagne  ,  par  la  mauvaifradminiffra- 
tion  de  celui-ci ,  perdoit  des  Proviii«- 
j^et  entière»)  pendant  que  Lotîi»ac^ 
quëroit  de  nouveaux:  Etacs^  . 

Le  Miniftre  ne  »'étoit oppofé  audé' 
part    de   Sa   Mc^efté  que   daos-»la 
crainte  des  fâtignes  inféparables  d'ur- 
ne jpareille  expédition^  v  niais  aui&- 
t6t  qu'il  vit  le  Roi  réfotu  de  fe  trans- 
porter aux  extrémités  du  Roysome , 
il  ticha  de  profiter  de  cet  élo^ne- 
ment  pour  détruire  le»  conaplots  de 
Cinq -Mars;*,  &  Itai  enibverfes  amis  ; 
bien  certain  que  n'ayant  ;  pour  ainfi 
dire ,  à  le  combattre  que  (eul  à  fèui , 
<if  en  trioiupheroit  aifétiaent.  Le  Mi<- 
^iiifire  crut  aabord  devoir  s^ailurer  dek 
/des  lieux  qu'il  quittoir  ;  &  craignant 
«au  (i^et  de  Cinq-Mars  les  effiirtsde 
cette  fooTe  de  aéatures ,  q»h  Duc 
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<l'Orléans  &  (on  parci  avoient  dans  la 
Capitale ,  il  fit  donner  au  Prince  dt 
Condé  le  pouvoir  de  commander 
dans  Paris  durant  l'ablènce  du  Roi 
On  mit  auffi  ce  Prince  i  la  tête  du 
Con(èil ,  que  le  Minftre  eut  foin  de 
remplir  de  perPonnes  choifies.  ^ 

En  confèquence  de  ces  TÛës  »  le  tj^^eine 
Hoi  avoit  au/H  décidé  que  la  Reine  lefte  à  Pj- 
Taccompagneroit  â  Tarmée ,  afin  d'é-  "** 
viter  les  inconveniens  qu'on  lui  fài* 
fbit  craindre  de  la  réiidence  de  cette 
Princeflè  dans  Paris  »  ;  :&  que  le 
Dauphin  &  le  Duc  d'Anjou  feroienc 
enroyés  ï  Vincennes  ,  fous  l^  garde 
de  Chavîgni^  Gouverneur  de  ce  Châ* 
teau,  &fi>rt  attaché  au  premier  Mh 
niftre.  On  ne  croyoit  pouvoir  prea- 
dre  trop  de  précautions  contre  les 
defieins  dans  lefquels  le  Rot  acco- 
fbit  les  créatures  d'Anne  d'Autriclie 
de  la  vouloir  faire  entrer  ;  &  le 
Cardinal  de  Richelieu  inftratt  des 
difpofîtîons  de  cette  Princeffe  1 
ion  égard  »  depuis  otfeRe  s'étoit  H- 
yrée  aux  conteils  ce  iès  ennemis , 
croyoît  qu'on  ne  pouvcHt  donner  des 
bornes  trop  étroites  â  une  autorité 
dont  on  s'efForceroit  de  lui  £tire  faire 
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Qiv  oûuvats  ulàge»  La  fiiire  a  lait  voir 

3ae  cette  PrinceiTe  avoic  de  Tefprit  \ 
u  coarage  &  des  vues  :  elle  décou- 
Trit  aifémenr ,  que  Ton  étoit  daos  la 
dîfpofition  de  la  priver  de  la  Régeo- 
ce ,  eacas  que  le  Roi  vint  à  mourir ,  & 
elle  crût  devoir  tout  employer  pour 
détruire derdefièins  fi  contraires  à  Tes 
intérêts.  Cette  Princeffe  commença 
d'abord  par  travailler  (bus  main  â  dé- 
tourner le  Roi  de  l'emmener  avec  lai. 
Eniùite  elle  (è  prélenta  à  ce  Prince  les 
larmes  aux  yeux ,  &  le  conjura  de  la 
laifler  avec  fes  enfàns  ;  ajoutant  qu'un 
dépôt  at^  précieux  ne  devoit^être 
confié  qu'aux  foins  d'une  mère ,  & 
qu'elle  aimoit  mieux  perdre  ia  vie  , 
que  de  s'en  voir  (eparée* 

Loiiis  (e  laifla  toucher  par  des  lar- 
mes »  qull  crut  finceres;  &  Richelieu 
toujours  tn  garde  contre  l'inconftance 
•de  ce  Princé.affuré  par  les  précautions 
qu'il  avoir  prilès»  ayant  appuyé  la  de- 
mande'de  la  Reine  »  fl  nit  réfblu  que 
cène  Prtncefle  &  les  enfans  de  France, 
demeureroient  à  S*  Germain  en  Laye, 
où  Sa  Majefté  fùfoit  ordinaircrmeiit 
ià  réfidence  à  caufe  de  la  pureté  de 
l'air.  Le  Roi  fw  ces  O^treËiites ,  fentit 
des  iilcommodités  »;qoe  Çob  Mé- 
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ilecîn  lui  aiTura  être  les  avantcoureur» 
^*un  maladie   dangéreufé  ,  à*  moins 
^ue  Sa  Majeilé  ne  fe  ménageât  avec 
beaucoup  de  foin;  Ce  Médecin  décla- 
jra  méme-y  que  fî  le  Roi  9-*obftinoic  à 
Touloir  partir  poisr  la  Catalogne,  il  ne 
vépondoit  pas  de  fa  rie.  On  ne  fit  au- 
cun cas  de  Tes  avi&  ;  &  te  Roi ,  content 
«de  voir  que  le  Cardinal  cefToit  de  s'op- 
paièr  à'  ion<  voyage ,  ceffa  aûflr  de  lût 
témoigner  du^  chagrin,  II  n'étoit  pas 
poffible  <{ue  Cinq- Mars  fur  inftruit  à 
teros  de  ces^  révolutions  dans^Tefprit 
du  Roi,  qui  chaageoit,pour  ainO  dire, 
à  chaque  inffant  de  façon  de  penlèr  à 
J'égard  du  Cardinall  Souvent  le  Favo* 
ri  y  comptant  trouver  Ton  Makre  dans^ 
ies  momensde  haine  pour  le  Miniftre^ 
ne  parloit  que  de  l'éloigner ,  &  même 
de  s'en  dé^re-  d'une  manière  violente* 
Le  Roi  hii  impofeit  iitence ,  &  peu^ 
«près  il  s'exhatoit  IM-même  en  repro^ 
ehes  &  ei)  menaces  contre  Richelieu^ 
Uq  jour  que  Cinq^-Mars  croyoit  avoir 
•trouvé  l'occafion  de  parler  plus  forte- 
ment que  jamais  fur  le  chapitre  de  Rir 
chelieu ,  le  Roi,  après  l'avoir  écouté 
d'un  air  froîd  Sl  rêveur  *  :  Sowene^-^ 

♦  Méin.  de  Bouillon ,  de  Montrcfor.  Relation  de  " 
'^atraiUcs.  Mcin..paur  fts?^  à  L'Hia  de  Ridielieu» 
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.VoHs  en  bien  ,  lui  dit  ce  Prince ,  Jt  M. 
le  Cardinal  fe  déclare  ouvertement  votre 
ennemi  ^  je  ne  puis  fins  vans  garder  aih 
frçs  de  moi ,  je  vota  en  avertis.  Ces  pa- 
roles jetterent  refiroi  dans  Famé  da 
Favori ,  &  l'engagèrent  à  réfléchir  plus 
ferieufèment  que  jamais  fur  le  danger 
de  (on  entreprife.  Si  le  Cardinal  lémé- 
nageoit  encore  ,  c'étoit  moins  par  Ta^- 
préheniion  de  ne  pouvoir  le  vaincre , 
que  pour  ne  pas  chagriner  le  Roi ,  en 
Je  privant  tout 'à  coup  d'un  jeune  hom- 
me qu'il  aimoit.  Il  vouloir  le  préparer 
peu  à  peu  à  (on  abfence  ;  &  dan^  cette 
yûë ,  il  entrainoit  ce  Monarque  aux 
extrémités  de  (on  Royaume  :  en  Itd 
fai^nt  voir  de  près  la  Catalane  fou- 
^i(e  ,  &  le  Rpuflillon  conquis  ,  il  eC- 
péroit  lui  faire  naître  Teûvie  de  conti* 
naer  une  guerre ,  où  (es  ennemis  pa« 
joiiïoieot  les  (euls  à  plaindre.  Il  auroic 
«xigé  enfuire  l'éloignement  de  Cinq- 
Mars  ,  comme  le  prix  de  Ces  (èrvices 
pafles  &  de  fès  travaux  à  venir  ;  ^  le 
Iloi  plus  perlliadé  que  jamais  du  be- 
loin  qu'il  avoir  de  fon  Miniftre  ,  n  au- 
toit  pas  balancé  à  lui  (àcrifier  un  Cour- 
^iian  inutile  ,  &  contre  lequel  on  au- 
roit  eu  (bin  (je  Tindiipoier  (ecrette- 
jnenc  .JLeGrand^cuyer  çomnieDça.à 
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(k  rendre  juftice  ,  &  à  convenir  que  fon 
éfprit ,  ion  courage  ,  fon  ardeur  &  fon  de  cinq- 
aétivité  ,  ne  pouvoieni;  rien  contre  la  Mars, 
dextérité  &  la  prudence  d'un  Minif- 
tre  ,  formé,  de  bonne  heure  aux  intfi* 
gués  de  Cour  ,  &  qui  joignoit  auxret 
îburces  du  génie  &  de  lexpérience 
d'immenfes  richefîes  ,  &  un  nombre 
înfinî  de  créatures  de  tous  états. LeFre^ 
re  unique  du  Roi,  le  Duc  de  Bouillon, 
&  un  grand  nombre  d'hommes  puiC 
Êins  en  France  (e  préparoient ,  il  eft 
vrai,à  le  lëconder  vivement  -,  mais  fup». 
poGE  que  leurs  efforts  réuiîis  vinffent  à 
bout  derenverfèr  enfin  cette  fortuiie 
prodigieufe  du  Cardinal,cjue  la  Reine 
mereJesPrinces  duSang,ôc  des  armées 
entières  n  avoient  pu  ébranler  ,  &  que 
le  Roi  lui-même  (èmbloit  refpeder; 
•  étoit-il  vrai  ièmblable  que  le  fruit  de^ 
ce  fliccès  ftroit  recueilli  par  un  jeune 
Komme  de  ving-deux  ans  ,  fans  expé- 
rience ,  ni  pour  le  commandement 
des  armées ,  ni  pour  le  maniement  des 
affaires?  Après tour,ce  Richelieu, que 
le  Grand  Ecuyer  croyoit  avoir  tant  de 
railbn  de  haïr,  étoit  cependant  Tau - 
teur  de  la  fortune  de  (on  père  &  de  la 
iienne.  Il  I*avoit  mis  auprès  du  Roi,& 
lui  ayoit  çonfervç  la  iàveut  de  ce  Priât» 
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ce  ,  qa*tl  vouloir  employer  contre  luCr 

C*étoic  lexombattre  av«c  (es  propre» 

armes*,  &  pour  fàtisfkire  quelques  mou- 

Teme.ns  de  yengence ,  qu'un  cœur  vé-r 

fitablement  généreux  auroic  (àcrifié 

au  (bu venir  de  tant  de  bienfaits. Cinq- 

Mati  (e  cottvroit  pouv   jamais  de» 

noms  odieux  de  traître  &  d'ingrat.  La» 

fente  duCardinàl  s'afFoibliffoit  tous  le» 

jours.  Il  écoit  bien  plus-  honorable  & 

plus  fur ,  d'attendre  paifîblemeht  &  fin 

prochaine  ;  &  ea  même  tems  pour  (e 

mettre  à*  couvert  de  ià  mauvaife  vo^ 

îonté ,  Ce  tenir  étroitement  uni  avec  1er 

Frère  unique  du^Ror^  le  Duc  de  Boiiil* 

ion  ,  &  ce\xx  que  la^  faveur  attachcMC 

auGraml  Ecuyer.  Enobfèrvant  cette 

fage  conduite  ,   Cinq  -  Mars  Ce  iè- 

foit  rais  à  couvert  du^  périt,    &  i  Ta^^ 

bri  de  ce  reproche ,  que  les  demiereS' 

années  du  Miniftre  le  plus  heureux 

&  le  plui  puiflant  qui  Ce  fiit  vu  dans  le- 

monde  entier  »  avoient  été  rendues- 

triftes  &  infortunées ,  par  celui  de  cous» 

Ses  hommes  qui  en  avoit  reçu  le  plus. 

de  bien. 

Toutes  ces  pen (ces  rouioient  dans^ 
Fefprit  de  Cinq-Mars  ,  &  lui  faifoient 
pa(rer  lés  momens  les  plus  cruels.  If 
éioit  néceflâire  pour  le  Roi  &pour  ia 
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SBppo{6\t  le  Favori  v  mais  il  convenoic 
que  (a  chu  ce  ne  devoit  pas^tre  Touvra^ 
ge  d'un  CouPtifàfl%  qui  lui  dèvoit  fon 
élévation,  Fontrailles ,  qui  n'abandon- 
noît  plus  le  Fuvori ,  rapporte ,  que  ces 
idées  contraires  de  reconnoiffance  Se 
de  devoir  ,  de  vengeance  &  de  haine  ^. 
troubloiemdc  telle  foi^te  let  Grand  E- 
Guyer  ,  qu'il  le  vit  plus  d'une  fais  ré- 
folu  à  rompre  le  complot  formé  contre:: 
Richelieu*  ^  ne  pouvant  confentir  àde^' 
voir  (a  confervation  à  un  crime. 

Malheureufem^nt  pouf  Cinq^Mârsâ  , 
ce  fèntiment^  ne/dura  .pas<^  U  oublia^ 
bientôt>  la  gloire  que  lui-  promettoit- 
îloubli  d'une  injure  f^iite  par  un-bien- 
fîiiteur  i   ôc  Fontrailtés  fut  le.  pre-  - 
mierà  rallumer  fà  haine  contre  le  Car— 
difiaL  Attbijbux*  Gentilhomme  de  la  î 
Mai(cKi  d'Amboife  >  fe  joignit  à  Fon-- 
ti<aiUes  i  &t.ottsdeu9P  ensemble ,  ils  le- 
vèrent les-fcrupules  que  l'honneur  &v 
l'-hamaoité avoient  élevés* dans-IeOE^ur  " 
du-Grand  Ecuyer  :  ilsJvinrcnt^B'en>€ àî 
bouc  de  lui perfuader  encore  une  fols  ,^ 
q^*ildeyoit(e  défaire  de  RicheHeu  pir 
un  lâche  affailinat»  JeJ'ai-ilit.plus  haue;\, 

•^ReUtion  de  Fontrailles  dAm  le  Mémoire  xîér 
»t<mtrcfot.  ftBfrfaoifcs  du  Duc  defiauiUon.  AUrcumÊi* 
dKVtttoriù  Stri ,  Toih, ll^  - 


rhuntieur  du  Roi  étoit  extrêmenrafiè' 
niégale.  II  condamnent  fe  (oir  ce  cu'U  î 
avoir  déCné  le  marin  uvec  le  pttis^ar- 
deur  V  tantôt  mécontent  (ans  raifoo  ? 
du-Cardinai:«  &  quelcjuefaîs  {è  fathant:: 
ficnsfujer  contré  Cinq -Mars*.  Ce  n'é* 
tait  point  ati  Roi  qt^'ihs'en  prenoienc 
de  ces  changemens^.  Richelieu /&  fô- 
Bàii:ori  s'âccufoîent.mtittielleineiit  de- 
les-occafionnen  C'étoit  en  vain  qua 
tours  ami5^<omm»ns  s'efforçaient  de  - 
lés.  réconcilier  s  &   qu'ils -a^âoient 
d*être  bien;,  èafem^ble  ;   au  moindre: 
lobiivemènt  du  Roi ,  contraire  à  «cecr 
qtt-ilS'S*étoie«t  promis  ,  tous  <Iéox  ft>r* 
moie^t  de «ouveau*  dçfirs  de  le  per- 
dre*,'  qu-ils^e  diffîmuloiexu  que  pout;: 
mieux  réuffir;-. 

Cinq-Mars  diïrant  quelques  joiirs^*  , 
vk  fa  faveur -menacée.  Le  Roi  ne  le- 
feahaicoit  plun  &  loic^  Ae  .^plaindre 
c-omme  au-rr^fois -de  fts^aWences^,^  ce. 
Ffinc-e  Tembloît  ne  s'en  appetcevôir* 
pltù^^^  £e  <  Favoris  ne  douta  poi^t  que^: 
c«tte  indifférence  nesfût  Teffet  des» 
mauvais?4cmces  "du-  Cardinal  ;  i&.>c^ 
dernier  tr%it  acheva  deiui  faire  ôublt^P^ 
f^.  remords,  JJ  ïè.reprochfè  d'aVoîriant^ 
âilbréX  perdre  fon  ennemi  5;  &  fe  flat-- 
t^MÀe  pouvoir  .ohceaic  encore^  cqq« 
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fentement  du  Roi ,  il  charge  de  Thou 
de  preffcr  le  Duc  de  Bouillon  de  venir 
au  plutôt  à  Paris ,  étant  dan$  le  deffein 
de  (e  défaire  du  Cardinal.  De  Thou 
frémit  à  xrette  propofition  :  il  détefte 
tout  haut  ce  noir  projet ,  &  déclare  au 
Grand  Ecuyer ,  qu'il  ne  (e  prêtera  ja- 
mais à  un  aftion  G  odieulê.  C'étoit  â 
Lion ,  jijue  Cinq-Mars  vouloit  frapper  ' 
fà  viftihae.  Lé  Duc  de  Bouillon  refu(a . 
de  s'y  rendre ,  ainfi  que  d^  Thou  ,  afin 
de  aétourner  ,  s'il  étoit  poflîble ,  le  ' 
Grand  Ecuyer  de  fa  funefte  réfblution. 
Cependant  là  mauvaife  humeur  du 
Roi   contre  (on  Favori  paroiflbit  en- • 
icore  augmentée.  Celui-ci  voulant  em-rl 
pêcher  le  rçfte  des  Courti(ans  de  s  ea  ' 
appercevoir ,  fe  tenoit  des  heures  en- 
tières dans  un  paflTagé  oblcur,  qui  tour 
choit  la  Chambre  du  Roi,  où  il  sa- 
mufbijt'àlire  de«  Romans  $  pendant 
que  lé  refte  de  la  Cour  le*croyoit  oc- 
cupé i  s  entretenir  avec  fonMàitfe.Un 
Valet  de  Chambre  de  Ldiiîs ,  gagné 
par  le  Grand  Ecuyer ,  le  faifoit  entrer . 
par  ui^e  porte  de  derrière  s  de  forte 
qu'il  paroiflbit,  toujours   le  premier 
aans  la  Chambre  *tiu  Roi  :   il  main  te- 
noit fon  crédit  parce  manège ,  que  Iç 
Roifavorifoit  en  quelque  forte;  Enfin 
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ne  pouvant  denaêurer  fâché  plus  long- 
tems  cohtçe  Cinq-Mars ,  Se  ayant  ap- 
paremment reçu  quelque  nouveau  dé- 
plaifir  de  la  part  du  Cardinal ,  le  pre- 
CBÎer  parut  mieux  que  jamais  dans  ion 
efprit. 

Le  Duc  de  Bouillon  étoic  venu  i 

^    *    Paris ,  invité  ï  ce  voyage  par  de  Thou 

^tti  Tavoic  été  chercher  jufqu  en  Péri- 

ford, aux  iaftances  réi'cérées  de  Cinq- 
iars.    C'étoit  pour  l'avertir  de  ne 
point  accepter  le  commandement  d'u- 
ne armée  en  Italie ,  que  le  Cardinal 
devoit  lui  offrir.   Le  Minilke  vouloit 
éloigner  par  ce  moyen  le  principal  ap- 
pui du  Grand  Ecuyer ,  &  même  celui 
de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  qui  fut 
alors  le  plus  en  état  de  (butenir  les 
droits  de  la  Reine  i  la  Régence  »  en 
cas  que  le  Roi  vînt  i  mourir. 
Le  Dac  de      L*arrivée  du  Duc  de  Boiîillon ,  que 
îiouiUon     l'on  croyoit  devoir  refter  à-Turenne , 
Cow.^  ^*  julqu'à  ce  que  le  Miniftre  lui  -  même 
l'eût  mandé  à  la  Cour ,  tint  tous  les  ef 
prits  en  fufpens.  Cette  démarche  an- 
roit  pu  avoir  des  fuites  fàcheufes  en 
d'autres  circonftances.  Sa  réfidence  en 
des  terres  éloignées  ^  la  Principauté 
de  Sedan  avoit  été  regardée  par  la 
Cpur ,  «omme  nécefTaire  pour  couper 


racine  à  de  nouvelles  intrigues  ;  &  le 
RoL  avoit  même  exigé  gu'il  emmenâc 
avec  lui  ia  femme  &  iès  enfam.  Mais 
dans  la  fîoiation  préfènte  des  afTall'es  » 
:Ce   Seigneur  de-venoic  une  peribnne 
trop  confidérable ,  pour  ijn'on  oTât  le 
chagriner.  Au  contraire ,  la  Reine ,  le 
Duc  d'OrléaDSs&  Cina-Mars  d'un  cô- 
té 3  le  Erince  de  Conaé ,  ie  Duc  d'En- 
guyen  ,  &  le  Cardinal ,  de  l'autre ,  le 
Techercherenc  également.   Le  Favori 
fut  le  premier  auquel  Boîiillon  s'adrel^ 
ia.  Dès  (on  enBince  >  toujours  dans  Ie$ 
Pays^trangers ,  &  depuis  (on  retour^ 
ibuvent  occupé  à  Sedan  ^  ou  dans  Tes 
autre  terres ,  Bouillon  n'avoit  pas  de 
la  Cour  de  France  autant  de  con* 
noiflance   qu'il  lui  en  auroit  fallu  « 
pour  fè  bien  conduire* dans  uneocctt- 
rence ,  qui  le  rendoit  en  quelque  forte 
le  mairre  du  deftin  des  premières  per- 
Xbnnes  de  JfEtat  II  voulait  tirer  du 
Favori  les  lumières  néceâ'aires ,  pour 
Jè  conduire  avec  avantagé  dans  un  la- 
birinthei  où  chaque  parti  çhercheroit 
3U  Tembarafler  :  il  vouloit  fe  déclarer 
enfuite  pour  celui  qui  concilieroit  d  a- 
vantage  fes  intérêts  avec  (on  devoir. 

Le  Grand  Ecuyer  étoit  encore  dans 
le  premier  entouiïafine  du  triomphe 
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qu'il  vcnoît  dç  remporter  (îir  la  ma- 
nœuvre ftcretre  du  Cardinal ,  pour  lui 
enlever l'aiTeâion  du  Roi.   Ce  Prince 
(èmMoic  laimer  plus  que  jamais,  & 
Cinq-Mars  commença  par  en  afliirer 
Bouillon.  Enfuite  il  lui  fie  un  long  dé- 
tail "^  de  ce  que  Ion  avoit  k  efpérer  ou 
à  craindre  de  la  mort  du  Roi ,  &  des 
moyens  dont  il  faudroic  fèfèrvir  pour 
que  cet  accidenp  retombât  tout  entier 
uir  la  tête  du  Cardinal  ',  qui  s'en  pro- 
mettoic  les  plus  grands  avantages.  Le 
Favori  ajouta .,  que  Monfîeur  lui  don* 
nant  en  toutes  occaiîons  de  nouvel- 
les marques  de  foii  amitié ,  il  Tavoit 
fiiit  avertir  par  reconnoiflànce  ,  qu'on 
le  vouloit  mettre  du  voyage  de  Cata- 
logue. Le  Cardinal  avo^it  donné  çene 
penfée  au  Roi,  (bus  prétexte  que  pen- 
dant  rabfence  de  la  Cour»  on  ne  dé- 
voie point  laiffer  à  Paris ,  ni  dans  les 
environs  dé  cette  Capitale ,  un  Prince 
du  caraâere  de  Gafton  ;  mais  la  véri* 
table  raifbn  qui  décerminoit  Riche- 
lieu ,  à  vouloir  que  le  Duc  d'Orléans 
accompagnât  foh  Frère ,  c'étoit  pouc 
s'aflfurer  de  (àperibnne,  qui  de  loin 
auroit  été  un  grand  obftacle  à  (es  pro- 
jets.. Cinq-Mars  dit  encore»  que  la 

'^  Mémoires  deBouiiion. 

fanté 


f^d  da  Roi  s'^tffoibliflanc  à  v,ûë  d  œU^; , 
c'itoît  beaucoup;  préfooier  de  (esfbt^. 
cesi^  «{ue^de  le  croire  en  état,  d'âllet  v 
jiiiqucvdans  là»  Gat^ogne^;'  qite  ftfbnr.'^î 
toutes  lès  àpparchceSLt^c  Px*îrtcc  Val^ 
tudioaire  mourrait eiicheniin4,&qt|;a7  ^ 
Ictfs  il  lie  (èroit  pasdifficHe  au  Cardi- 
nàl  'Upacte^irtoyen  du  Confeffebrde  - 
Louis  >-  de  lui  faire  dopper  l-^xclufioii  ^ 
i  la  Reine  &  à  Mbnfieàrf  d<)Ht'!é^Mfr 
narqup  crayodt  avoir.  ti^erJiedtîieit  ? 
de  fe  plaindre  i  poûrTeirêtîr  Ion  Mioife 
tre  de  la  Régence*  Après^cclajCpntinuîi.  ; 
Cinq-Mars  >  feiCardinal  he-fongera-^i 
qu'à  fci^engetide ics  enn^m'ts^^-vâPfîl^-fr- 
.  tmiC  ;de  TàffrjDnt  cpa'il  a' 'rçç^vdé^ànt-' 
SMan^ivCétte  PrmcipaHté  ^tofririwt  à-; 
rEtat>  il  s'en  etriparcra  de%t4  ôlS.  de ,  - 
ifôS'ce  r-Quityferà  entreprendrecmitre  f 
l'u'h  Ré^nt  défa- lî^édbiitablètfoùs  l^v: 
.  Wm-dè  Mînaire.f  ^it  Réinel  îes  En- .- 
^ahs'^e  'Fran^*">'  ïè"  ï*r«re  'tanratfe'  ddva 

f nie ,:fèrtMiï  ôbïigé«i  de '^riér -fous  fôh.-, 
,  outcwité  $•;&  de^eiè  c6ndmre  crue  pat* 
•fcsYÛëS'Vî  "■?■"   ■  •''       >"■'•' -'^ 

Ta«i«Eer'prQ!mpft<méTit*,  bawû  mûïAs,. 


m-eflk  alors  le  Duc  de  BoujUoq  Sé-(S*' 
déclarer  pour  la  Ijleine  &  pour  Mon» 
&ar  ^  &  derléuroanTHrer  une  retraite- 
à'  3çjdaiv ,  où  il$V  puflitmc  alfor  (e  faist'^ 
jrc.  à  J'abri  des  en(r.^prî(è6  -dp  Car-^ 
cîmal  »  encas  que  Monfieur  balançât 
jble  défaire  de  lut,  ou  que  ce  Aliniftre^ 
vint  àvdécourrir  le  complot  qui  lemé*? 

jQuelqijfs  .  JBflànccs^  que-*  fit  Ifli* 
^rtn5J,,Ëicuy)çr  ...jBouiUpiî  nç JiH  TO^^ 

^.dcw^cr  aucune aflurance- Avant  de; 
[cdéterininer  i  ridéfirjoîtiçîtvoîr-auirrai 
lesrlentimens  delà  Reine  &  de-  Mon* 
fieyh,  qpi^'a^cprdj  arec.  le^F^rorjfea  ^ 
jçerçams/point^  ^i'P^njiofra    différem-r 
jpept  iferd'ajatres:  Gafto^^nô  vouloir  : 
jpuat  qu'oirrépandipte  feijg  du  Cardin  • 
jç^t^&'Ja  R'eiw-étoitaûffi  éloignée  qju».- 
Ul  d'approuver  ^^^^ 
p^e.  Mais  l'un  &r4içtre,avpieii>t..jUr'^ 

Puf  .dcsBou^9p,.r^g)ûdit^J^^ 

^'il  fpNreroi|iyTé1?9t\n«u^  ^eTWevoirf 

Î a  tout  tem$  dapscettè  Vilk  la  Reine  J 
ilbnfreur ,  &-leurs  Partifans ,  qu'ils -(^ 
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Taille  aux  troupes  que  le  Cardinal 
ne  manquerbit  pas  d'envoyer  pour  en 
faire  le  3iége  :  Que  (ans  cette  précau- 
tion ,  Sedan  Ce  verroit  bientôt  au  pou- 
voir des  ennemis.  Cinq-Mars  propola 
eufli-tôc ,  d'envoyer  demander  du  fe- 
•cours  aux  Efpagnols  -,  mais  Boiiiilon 
parut  ne  vouloir  plus  fe  lier  avec  des 
gens ,  q\}i  s  exhaioietit  en  proraeiles 
magnifiques ,  &  dont  ou  ne  devoit 
rien  attendre  d'eflentiel.  De  Thou  fe 
récria  fur  cette  propofition  ,  d'appcl- 
1er  les  Etrangers  en  France.  C'étoîc 
^In  crime  dans  lequel  ii  ne  vouloic 
point  tremper*  Aufli  lorsque  le  Duc  de 
Bouillon  eut  enfin  conlenti  à  traiter 
avec  les  Efpagnols  ,  on  le  cacha  avec 
ibin  à  de  Thou» 

Enfin  Bpëillon ,  qui  avoit  vu  Mon- 
fîeur  &  Cinq-Mars  ,  (è  trouva  auffî  re- 
cherche par  la  Reine.  Cette  Princeflè 
avoit  fes  idées  &  (es  prétentions  parti, 
culieres.  Sesîncérêtsétoienffeparés  en 
bien  des  points  de  ceux  de  Monfieur  ; 
&  il  lui  etoit  important  de  s'attacher 
des  créatures ,  pour  (è  mettre  en  état 
de  lui  difputer  la  Régence  ,  en  cas  que 
ce  Prince  ,.  après  avoir  triomphé  du 
Cardinal ,  voulût  s'en  revêtir  lui-mê- 
me. Toujours  gardée  à  vue  par  ks 

X  1) 
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émiffalres  du  Miniftre  »  la  Reineavoit 
eu  peu  de  moyens  de  (è  faire-des  Par- 
tisans ;  (à  qualité  prcfente  ,  &  ce  qu'el- 
le devoit  être  dans  la  fuite  »  lui  en 
avoient  confervé  plufieurs  ;  mais  le 
Duc  de  Boiiillôn ,  lui  feul ,  pouvoir 
plusqu'eux  tous  enfemble.Q^tte  Pria- 
celle  lui  envoya  donc  de  Thou ,  en 
qui  elle  avoir  beaucoup  de  confiance , 
pour  le  prier  de  fe  donner  \  elle  ,  ^ 
d'accepter  le  comouindement  de  Tar- 
mée  d^Italie ,  afin  de  ne  laifler  aucuii 
lieu  aux  fbupçons ,  &  de  fe  mettre 
plus  eii  état  de  la  fer vir.  Jufque  -  là 
Boiiiilon  n'avoit-rien  déclaré  de  &s 
defieins  ;  &  fes  confiden$  étoiept 
en  doute  du  parti  qu'il  choifirpit.  Cet- 
te didimulation  étoit  néoeflaire  à  un 
homme  qui  avoic  à  la  fois  tant  d'inté- 
rêts divers  à  ménager.  Le  Cardinal  9e 
lui  avoit  poînt  encore  parlé  ^  (bit  qu'il 
crut  au-deflous  de  lui  de  rechercher 
perfonne  «  (bit  qu'il  voulût  çonnoitre , 
par  les"  démarches  de  Bouillon  »  ce 
qu'il  devoit  attendre  de  lui.  Le  Duc 
ne  fe  preflbîtpas  non  plus  de  faire  les 
avances.  Il  iè  foupioit  peu  de  com- 
mander en  halie ,  &leC^rdin<il  né- 
toit  pas  di^pofé  à  lui  rien  offrir  de 
mieux.  Cette  indifférence  de  parc& 
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d^autre  donnoic  lieu  à  bien  des  di(^ 
cours  de  la  part  des  Courtiiatis ,  tou^ 
jours  amis  de  la  nouveauté  &  du  déibr- 
dre.  Selon  eux^  le  Duc  de  Bouillon  ^ 
gagné  par  la  Reine  &  par  Monlieur , 
devoir  refufer  le  Commandeménc  de 
l'armée  d'Italie  ,  &  fe  retirer  à  Sedan  » 
pour  (è  déclarer  cnfuite  contre  le  Car- 
dinal. L«ur  efpérance  Ce  vit  trompée» 
Le  Duc  vit  le  premier  M iniftre ,  qui  Je 
cooibla  de  politefles  \  &  (e  flattant  do. 
pouvoir  gagner  l'armée  d'Italie  à  for- 
ce  de  foins  &  d'argent.  Bouillon  con« 
fentit  à  en  être  le  Général.  Il  ne  pou- 
voir pas  mieux  faire  connoître.  à  la 
Reine  ,  qu'il  fe  déclaroit  entièrement 
pour  elle.  MonOeur  &  Cinq-Mars  ne 
pouvoient  conientir  qu'il  s'éloignât. 

Depuis  ce  moment ,  l'intérêt  de  la 
Reine  parut  à  Bouillon  le  plus  confor- 
me aux  (iens  *,  &  il  (e  montra  de  nou- 
veau éloigné  de  traiter  avec  les  Efpa^ 
gnols  ,  parce  qu'il  comptoit  de  pou- 
voir réuflir  fans  eux  ,  &  que  ion  inteir 
ligence  avec  ces  anciens  ennemis  de 
l'Etat  expofoit  d'une  étrange  maniè- 
re (à  propre  fortune ,  &  celle  de  (à 
femme  &  de  fesenfans ,  qu'il  avoit  laiC 
fcs  comme  en  otage  dans  le  Périgord, 
Monlieur  *allarmé  de  fa  façon  de  pen.- 
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ier  ,  8c  prefTé  par  Ciac{-Mars ,  loi  par* 
la  avec  chdlear  ^  du  tore  que  (on  dé^- 
part  allou  cau/èr  à  lenn  aff^res.  Le 
Duc  de  Bouilloo  lui  repréièma  à 
Ton  cour ,  qu'en  parlant  au  Cardinal ,. 
i\  a  voit  remarqué  trop  de  (ecurité  {iif 
Le  viiàge  de  ce  Miniftre ,  pour  qui'ii  fut 
aufli  mal'  dans  Telpric  qb  Roi,  que 
Cinq^Mars  vouloit  le  &ire  accroire  ;. 

3aé  d'ailleurs  le  Frère  unique  d'un  Roi 
e  France ,  oncle  d'un  hériciev  de  la 
Couronne  encore  enitm  ».  ne  dévoie 
fbnget  qu'à  refter  dans  le  Royaume ,. 
fans  rechercher  l'appui  des  Etrangers^ 
qu  on  (è  formcMC  un  vain  phantôme  de 
}k  puifTance  du  Cardinal ,  après  la  mort 
dtiRoi  ;  que  Tes  Places  ,  Tes  richellès^». 
ks  créatures ,  ne  lui  (èrviroîent  de  rie» 
contre  le  nom  d'Oncle  onicpie  d'un* 
Roi  mineur  ;  que  qui  que  ce  fan  ea 
France  ne  feroît  affez  nardipour  fe 
rehdrele  Miniftre  des*  entreprifes  du 
Cardinal  (iirla  liberté  d'un  Prince  de 
ce  rang,  Bmiillon  conclut  en  dtfani  y 
que  tant  qtie  le  Roi  vivroit ,  l'autorité 
de  Richelieu  (èroit  trop  redoutable 
pour  confpirer  impunément  contre 
lui  i  mais  que  fi-tôt  que  ce  Plrincc  aur 
roit  les  yeux  fermés ,  il  ofoit  affurer 
que  le  pouvok  de  Ton  MinUlre  cédc« 


roic  à  qui  conque  oferok  Tatcaquer. 

Bouillon  en  parlant  ainfi ,  avoit  de(^ 
fein  de  détourner  Gafton  de  deman^ 
der  plus  Ipng-tems  une  retraite  dan» 
là  Ville  de  Sedan  ,  qu^il  craîgnoit  ex- 
trêmement de  perdre^  Ce  Seigneur 
comptoit  (ur  la  mort  du  Cardinal  » 
dont  la  (àmé  diminuoit  tous  les  jours. 
Alors  il  auroit  pu  (ans  rrique  &ire 
pancher  la  balance  du  côté  de  la  Rei- 
ne »  ou  du  Duc  d'Orléans.  La  foiblefTe 
que  MonOeur  avoit  témoignée  eh  toa« 
tes  rcncontrespour  ceux  oui  s'étoienr 
mêlés  de  Ces  affaires ,  occauonnoit  cet- 
ce  irréfblution  du  Souverain  de  Sedan» 
De  plus ,  te  commandement  d'une  ar-^ 
jnéenombreufe ,  que  Boltillbn  venoir 
de  recevoir  fix  mois  après  une  revof^ 
te  oàverre ,  le  ftattoît  trop ,  pour  qu'il 
n'en  (çût  pas  gré  au  Cardinal.  Cepen-» 
dant  voyant  que  Gafton  interdit  al** 
loit  lui  reprocher  d'avoir  parlé  d'abord 
d'une  façon  bien  différente,  il  lut  pro^ 
tefta  qu'en  cas  d'accident ,  les  portes 
de  Sedan  lui  fèroient  toujours  ou-« 
certes. 

C'eft  ainfî  que  l'Hiftorien  du  Dite 
de  Boiîillon  fait  penfer  &  agir  (on 
Héros  ;  mais  les  témoins  oculaires  dei 
domarches  de  ce  Duc  ,  cmnme  Tcfti^ 
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trailles  &  quelques  autres ,  di(ent  le 
contraire  ,  &  afTurent  que  Bouillon 
convint  avec  Mbniieur  de  traiter  avec 
les  Efpagnois,  &  que  Cinq -Mars  Im 
lut  lui-mcme  en  pré(ence  de  S.  A.  R« 
k  projet  qui  venoit  d  être  fait  de  ce 
traite.  II  s  obftina  feulement  à  né  vou- 
loir ouvrir  fa  Place ,  qu'après  la  mort 
du  Roi ,  n^éçantpas  poflfîble  ,  difoit>il, 
que  Loiiis  vivant ,  il  (è  trouvât  à  la  tête 
de  (on  armée  en  Italie  ,  pendant  que^ 
Moniieur  &   les  Efpagnois  feroienr 
de  Sedan  le  théâtre  d'une  guerre  ci- 
vile. On  doit  avoiier  néanmoins ,  pour 
la  juftification  de  l'Hiftorien  du  Duc  » 
que  ce  Seigneur  ne  parut  pen(èr  de 
cette  (brtc ,  qu^après  ia  liaifpn  avec  la 
Reine. 

.  Enfin  le  réHiItat  de  tant  de  confé- 
rences ,  qu'eut  le  Duc  de  Bouilloff 
avec  Monfîeur  8c  le. Grand  Ecuyer, 
fut  que  l'on  envoyeroit  en  Eipagne, 
pendant  que  le  nouveau  Général  rap- 
pelleroit  fa  femme  &  fcs^en&nstlu  Pé« 
rigord  ,  où  ils  étoient  reftés  »  &  qu'il 
tenteroit  de  s  aflurer  des  Principaux 
Officiers  de  ion  armée.  Jamais  con- 
juration ne  donna  tant  d'inquiétude 
dans  fes  commencemens  ,  à  ceux  qui 
.  i'^a   mélereatt  Le$  conipiraceurs  fc 
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fiolent  à  peine  les  uns  aux  autres  ,  & 
chacun  d'eux  changeoit  prelque.  tous 
les  jours  d'avis.  Bouillon  préferoit  à 
toute  autre  choie  Tintérét  de  la  Rei- 
ne &  celui  de  (a  Mailbn.  Le  Grand 
Ecuyer  ,  à  qui  fa  jeuneffe  étoit  un 
grand  obftacle  pour  parvenir  au  Mi- 
niftere ,  ne  pouvoit  conlèntir  à  travail- 
ler (eulement  pour  les  autres  ;  &  Gat 
ton  n'étoit  pas  d*huraeur  à  céder  la 
Régence  à  la  Reine,  s'il  pouvoit  i^ 
mettre  en  état  de  la  conièrver  pour 
lui-même. 

I^es  uns  &  les  autres  étoîent  d'ac* 
cord   ieulement ,  en  ce  qu'ils  (buhai- 
toient  également  la  ruine  du  Cardi- 
nal.   En  agiflant  en  conféquence  de  ce 
défir  unanime ,  il  réfèrvoient  i  faire 
valoir  leurs  droits ,  lorfqu'ils  fe  ver- 
roient  aflurés  du  fuccès.  Fontrailles  ^ 
qui  comptoic  que  la  fin  de  tant  de  dé^ 
inarches ,   (croit  un  ordre  qu'on  lui 
donneroit  de.fe  défaire  de  Richelieu  ^ 
comme  Luine   s'étoit  défait  du  Ma-^ 
réchal  d'Ancre  ,  fe  préparoit  fans  re- 
niords  à  exécuter  cette  adi.on,qu'il  re- 
gardoit  comme  le  fatut  de  la  France.t 
Ce  Gentilhomme  fut    bien  furpris , 
lorfque  Cinq  -  Mars  lui  vient  dire  » 
qu'il  n  avoit  qu'à  fe  préparer  à  fe  *  reiirt 
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dre  à  Madrid ,  pour  conclure  un  Tn£ 
té  avoc  lies  Efpagnols.  Fontrailles  délîf 
béra  long*-tems  ^  avant  de  (e  détermi- 
ner à  accepter  cette  coflimîQîon.  Don« 
ner  du  tems  au  Cardinal ,  c'étoic  luk 
donner  le.  moyen  de  triompher  de 
tous  (es  ennemis.   Le  Confident  de 
Ginq-Mars  leiçavoit  ;  &  il  ne  don* 
toit  pas  que  ce  Miniftte  ne  découvjit 
dans  peu  tout  ce  qui  (è  tramoit  contre 
lui.  Si  ce  Gentilhomme  eût  été  capa- 
ble d'aller  révéler  de  lui-même  ao^ 
Cardinal  cette- nouvelle  con-fpîration , 
fil  grâce  lui  eût  été  aflfurée;  Tnams  il; 
»imoit  mieux  mourir ,  que  de  (e  (àuvef 
par  une  pareille  trahison.  Fômratifes* 
ftiettant  toute  Ton*,  efpérance  dans  la 
mort  du  Roi,  part  pourl'Efpagne,  & 
met  à  latéteduTratté  des^méconteni 
de  France  avec  cette   Couronne  le 
Duc  de  Boutllan-,  qui  conrînuoic  de 
feire  tous.  fcs.  efiblts^  pour  n'y  être 
point  compris^ 

I/arriîi^e  de  Fontrailles  à»  la  Cour 

^^'  d'Efpagne .  rendit   le    calme   à  rct 

«vcc  iEf«  prît  agité  du.Comte-Duc  d-QJivafes^ 

^^^       Jamais  les  affaires^  de  fon  MaStre  ac 

>'étoient  trouvées  en  fi-  mauvais-  état, 

I/Empereur ,  dontlesântériêtsitoient 

irfi^j^àrables  de  ceux  de  Pbilippe  »  ve- 
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troit  de  perdre  une:  grande  bataille , 
^ue  le  Comte  de  Guébriant  avoir  ga*« 
gnée  for  Lamboifbn  Général.  Ce  nou«» 
▼el  échec  que  venoic  de  recevoir  la 
Mailbn  d'Autriche  ,  laiiTok  les  Erpa-* 
gnols  moins  eo  état  qut;  jamais  de  fo* 
slenter  des  fbo^leveiaeDs  en  France, 
Bouillon,  qui  continuoit  ^  félon  fba 
HiAcH'iea  »  de  iê  repentir  de  (es  enga-» 
gemens ,  fit  Femar<}uer1eur  foibleÔe  h 
Monfieur»  &  fit  une  not»^elle  tentati- 
ve ,  pour  le  détourner  de  leur  deman« 
derdtt'fècoars;  Mais  fes^remontrance^ 
furent  inutiles^  .Gafton  ^  féduit  par  les 
promefles .  de  Ciàcjr Mars^ ,  ne  vouloit 
rien  çmendre  de  contraire  àr  (à  pre-* 
tniere  réfoln^ion  ;  '  &  Boiîillon  reftat 
malgré  lui  â  la  téte^es  mécontens  de 
France.  Pt^udei^ursaprèsitre  rendit 
S  l'armée  d'Italie^ 

Le  Roî  partit  bient6t  luimêm^  pour 
rion  f  &  ce  fut  deJà»,  cfu'ayanrappris^  df  ^cfn^- 
îe  détait^de  h  bataille  gagner  par  Gué-  Msirs  a  l'c- 
briant ,  if  lui  envoya  le  Bâroir  de  Ma-  S^kL^ 
réchalde  France ,  pour  récompenfè  de- 
fes  (èrvices*  Depuis  un  tems  lé  Grand 
Ëcuyer ,  d^ont  la  laveur  paroUToit  dh 
jour  eh  jour  mieux  établie ,  fuivoit  & 
méthode  du  Cardinal ,  &  tachoit  de^ 
fè  Élire  de^  créatures  diui&  les  armceiw 
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Ilavolt  prévenu  Guébriant;  maïs  ce-' 
luî-ci  ayant  mal  répondu  à  (es  avances, 
Cinq-Mars  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
le  priver  du  Bâton  de  Maréchal  de 
France.  Il  ne  réu(St  pas.  Le  Roi  •,  qui 
n'oibit soppolêr  aux  votonrés^  de  fon 
Miniftre  ,  vouloit  au  moins  être  le 
Maître  avec  (on  Favori»  Celui- ci  s'en 
vengea ,  en  fài(ant  réfuter  à  Gaffion  la 
permiffion  de*  ièrvir  dans  l'armée  de 
Catalogne,  que  Richelieu  follicrtoit 
pour  lui  )  &  cet  Officier  fut  renvoyé 
dans  les  Pays-bas.  Lô  Cardinal  quel- 
ques jours  auparavant  *  trouvam.  le 
Roi  (èul  à  Fontainebleau ,  lui  avdt 
parlé  fortement  contre  Cinq-Mars ,  & 
s'étoit  même  di(poféà  lui  prouver  qu'il 
étoit  obligé  en  confcience  de  chafTer 
ce  Favori.  Mais  ce  Pfince  indigné 
lui  ré[:>ondit  avec  tant  de  hauteur, 
que  le  Mioiftre  n'o(a  répliquer.,  & 
fortit  tl3Ut  décoiicérté.  Gaflîon,  qui 
s'apperçut  du  trouble  du  Cardinal  « 
fut  foupçonné  dès  ce  tems-là ,  d'avoir 
eu  envie  d'abandonner  (on  parti.  On 
crut  même  que  Cinq-Mars  n'avoir  fait 
renvoyer  ce  Colonel  dans  les  Pays- 
bas  ,  que  pour  mettre  ce  qu'il  >avoic 
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^e  créatures^  dans  cçs  Provîntes  p!uf^ 
en  état  de  le  gagrter.  I^  renvoi  de 
Oaflîon  chagrina  extrêmement  le  Car« 
dînai ,  qui  n'étoit  point  accoutumé  è 
recevoir  de  pareilles  contradiâions.. 
Cin^-Mars  en  fàifbit  trophée  ,  &  iV 
co«>porcant  en  ^une  homme  ^  il  foa* 
geoir  moins  à  affurer  Ton  pouvoir  fur 
Tefprit  du  Roi ,  qwà le  fignaler  impru- 
demment. 

Le  Cardinal  gardok  le  filence ,  & 
cachok  avec  ibin  (on  attention  (ur  le» 
démarches  de  Cinq^Mars,  perfiiadé 
que  moins  ce  Favori  (è  croiroit  oblèr?*». 
ve  ,  moins  il  (e  ciendroit  fur  (es  gar- 
des ,  &  phis  (a  pré(bmption  lui  feroic 
commettre  de  fautes-.    Le  Grand  E- 
cuyer ,  voyant  que  Richelieu  lui  ac- 
cordoit  une  e(péce  de  trêve ,  s'knagina, 
que  celui-ci  Te  confelfok  déjà  vaincu  ^; 
&  qu'ayant  éprouvé  combien  fts  ef- 
furts  contre  lui   avaient   eu  peu  de.r 
fuccès  auprès  du  Roi ,  il  voi»loit  ce(rer 
d'en  faire  ,  &  prendre  peut-être. dans 
peu  le  parti  de  la  retraite ,   fî  le  noir 
chagrin  dont  on  le  voïott  dévore,ne  lui 
ôtoit  bientôt  la  vie.  Le  Favori  ayant 
re(prit  tout  plein  de  cette  eib^érance. 
flatte^ufe,   agit  comme   le.  Cardinal 
Ta  voit  prévu ,  c>ft-à-,dire|jayeç  moiqt 
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ëe  retenue  èc  de  circonfpefHon  <paf 
jamais^  Il  néglige  les  choies  eiTenn^ 
£es ,  &  s^'occupe  (eulement  affaire  re* 
naraqer  au"  Roi  le$«  ibperbes  équipa- 
ges ou  Cardinal,  dont  le  train  étoit 
aoffi>  nombreux  mie  céliû  de  (on  Mav 
tre  ^  &  fe  furpaflbit  de  be»Koop  en^ 
magnificence.  Le  Miniftre  en  ufoir 
aîon,  &parce  t|u*il-ainxoit  naturelle- 
nent  à' briller,  &  pour  confèrver  fim 
crédit  aux  yeux  du^Public ,  toyfotHs*la^ 
ëope  des*  apparence^^ 

I.oSiv,  accoutumé  depuis^long^tem^ 
au  fàfte  de  Richelieu  »  ot  peu  d'atten- 
tion à  Cie  (}ue  h  Grand  Ecincer  foi  dit  è 
ce  (iijeti  mais  il' parut  ^rt  ienfîble 
aux  arantage»  (jue  le»  Efpagnols  ve* 
noient  de  remporter  fur  le  M^aréchaE 
ée  Bre^é  ,  en  mettant  do^  (ècours  mal- 
gré feî  daf»  Cotlioure-  &  dàns-Pêrpi*- 
gnam  Le  Roi  fbndoit  toute Te(péran^ 
ée  drièsfuccès  (urk  foiblefiede  cet^ 
te  dernière  I^ace  ^  ;&  Ce  Prince  »'em* 
jlorta^eaucoti^p  cohtre  Brezé,  fi>rfqu'if 
apprit  le  pui(fant  fecours  qu'elle  venoitr 
dé  recevoir.  Le  Fa^rori  ne  manqua  pas» 
de  dire  à  feu  Mairre ,,  que  Richeliei» 
/inquiécok  peu,  dû-  progrèvde  fcs  ar^ 
mesr ,  pour rû  qu'il  wlcs-paref»'&  (es- 
lréaËttre&;.  maitreides.  troupei  &  dea 


yrovînces^;   que  cette  feule  raîfbn  Ta^ 
¥oit  engagé  à  faire  nommer  Brezé ,, 
Vice-Roi  de  Catalogne,   lui  en  qui 
Fon  n'awîit  jamais^  trouvé ,  ni  raient' 
poar  la'  guerre  ,.  ni  capacité  pour  le' 
Gouvernement ,  &  qui  n'étoit  connu? 
dans*  le  monde ,  que  parfesétourde* 
vies  &  fe»  mauvaifes*  humeurs* 
.  Ce  difcour»  aj^ant  fait  (Iir  Teiprit  dw 
Roi  tout  l'effet,  que  Cinq-Mars  s'en 
étoic  prpmis^ ,  if  crut  être  plu»  ailur é 
encore  du  fuccès  de  la^  conjuration*. 
Sur  ces  entrefaites ,  Fontrailles  arrive 
de  Madrid^,  &  donne  au  Grand  £•- 
cnyer  le  Traké  au'il  vient  de  conclure- 
avec  le  Roi  d'E(pagne.  Tous  les  Arti- 
cles en  étoient  extrêmemeot  (à'ges  8c 
«éiurés.  L'on  y  promettoit  de  part  & 
d  autpe ,  de  ne  rien  entreprendre  de^ 
contraire  aux  intérêt»  de  Loiîis  »  &  de 
travailler  de  concert  i^  maintenir  Cott 
autorité ,  &  l'e»^  droits»  de  la  ^eine  à  la^ 
Régence.  Après  s'être  engagés  refpeç- 
tivemcnt  2  ne  figner  aucun  accommo^-. 
dément  ,  iàns  lé  confentement  de» 
dcux'partieî>,PhiMppe  promettoit,avec 
une  armée  de  douze  ou  quinze  mille 
Sommes  de  vieilles*  troupes  »  quatre^ 
censmille  écus  pour  feire  des  levées  ». 

«•  Eclation  dci  FoatiaiUes.  Hift.de  LoiUi  XUI»  . 
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cent  mille  livres  pour  mettre  Sédzti 
en  état  de  défenie»  &  vingt-cinq  mille 
par  mois ,  pour  l'entretien  de  la  garnie 
ion  ;  à  Gafton  douze  mille  écus  de 
penfion  par  mois  »  ouarante  miUe  do- 
cats  par  an  au  Duc  de  Bouillon, &  par^ 
rciïle  (bmme  au  Grand  Ecuyer.  Ce 
Seigneur  fut  très- content  d'un  traité  ^ 
par  lequel  le  Roi  d'Efpagne  lui  accor- 
doit  les  mêmes  avantages  qu'au  Duc 
de  Bouillon  ,  quoique  Souverain  3c 
Maître  d'une  bonne  Place. 

De  Thou  venoit  d'être  inftruit  par 
la  Reine  *  elle-même  ,  de  l'engage- 
ment de  Monfieur ,  dû  Dut  de  Bouil- 
lon &  de  Cinq-Mars  avec  let  E%a> 
gnols.  Fontrailles  lui  confirma  cette 
nouvelle ,  &  de  Thou  lui  témoigna 

Î'MT  le  champ  le  chagrin  qu'elle  loi  cau- 
bît.  Il  alla  trouver  .Cinq  -  Mars ,  & 
n'oublia  rien  de  cequipouvoit  Renga- 
ger à  Ce  départir  pour  jamais ,  d'un 
deflTein  qu'il  traitoit  d'attentat  cri- 
minel ,  depuis  qu'on  avoit  eu  re- 
cours à  rintervention  des  ennemis  de 
l'Etat.  Mais  cet  ami  fi  fage  montra 
en  vain  au  Favori  le  précipice  qu*il  fe 
creuibit  lui-même«  II  le  menaça  auflî 

*  Procès  de  Mc/Heurs  de  Cin<|  -  Mars  U  de 
Thou. 
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inutilement  de  le  quitter  &  d-aban- 
donner  pour  jamais  fa  Patrie ,  plutôt    ' 
que  de  demeurer  uni  plus  long  -  tems^ 
avec  un  homme  tout  prêt  à  tremper 
(es  mains  dans  le  (àng  du  premier  Mi- 
niftre  ,  &  à  devenir  traitre  à  fon  Pays  ^  ' 
&  rebelle  à  fon  Roi.  De  Thou  percé 
jufcju'au  fond  du  cceur  de  l'inflexibili- 
té de  fon  ami ,  &  des  fuites  funeftei 
qu'il  prévoyoit  devoir  en  refolter,  fo 
feroit  en  effet  réfugié  en  Italie ,  fàns^ 
une  maladie  dangéreuiè  qui  lui  ftrr-. 
vint  •,  c'étoît  un  apoftume  à  là  gorge^ 
Cinq-Mars  auroit  peut-être  fait  plus- 
d'attention    aux    ^ge»    confeiU    de 
Thou  ,  fi  fon  chagrin  contre  le  Car- 
dinal n'avoft  point  été  renouvelle  à 
chaque  inflant.  Le  Miniftre  venoit  de 
procurer  le   Bîton  de  Maréchal  de 
Fran<:e  à  la  Motte  Houdancour ,  que 
le  Grand  Ecuyer  haïflbit.  Celui-ci  s'en 
vengea^  bientôt ,  en  Eiilant  rcfufer  au 
Cardinal  le  Gouvernement  de  Col-   inqniéhui 
Jîoure,  qu'il  obtint  lui-même  pour  une  J^^*** 
de  (es  Créatures.  Enfin  le  Roi  ayant 
mis  le  Siège  devant  Perpignan  »   le 
Favori  &  le  Miniftre,  plus  animés  que  ' 

jamais  l'un  contre  l'autre  >  ne  (e  ména- 
gèrent plus  en  aucune  façon.  Les  Par- 
tifans  de  Cinq-^fars  furent  nommé^ 


A' 
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Royalîftes ,  &  ceux  de  Richelieu  Car- 
dinaliftes.  Il  eft  hors  de  doute  ,  que 
Ces  derniers  auroient    eu    l'avanta- 
ge ,  fi  kar  Chef  n'avoit  été  retenu  h 
Narbonne  par  uoe  maladie  ..imputée^ 
iès  fatigues  pafTées  &  à  (es  chagrtD» 
préfens;   Il  étoic  au  lit ,  l'eCprit  tout 
plein  d'inquiétudes ,  &  craignant  tou^- 
jours  que  le  Favori,  profitant  de  (bir 
inaâion  forcée ,  ne  lui  débauchât  les 
créatures ,  &  n'achevât  de  te  perdra 
dans  )'e(prit  du  Roi  Un  de  (es  bra» 
étoit  prefquè  entiéren^ent  deflTéché  ; 
ton  Ging  coulait  en  abondance  par  le» 
înciiîonsqu'on  avoit  été  obligéd'yfaire» 
Tout  l'Art  des  Chirurgiens  n'avoit  pu 
wéwdk  à  le  guérir  y  &  il  (e  voyoit  me- 
nacé de  la  gangrène.  ^  Dans  une  fîtua^ 
fion  fi  déplorable  ,  Richelieu  paroif-- 
(bit  moins  fen(ible  au  mauvais  état  de 
&  fanté ,  qu'à  la  perte  de  (a  ^rtune  ,  & 
â^la  honte  de  (è  voir  immolé  à  la  ven-* 
gefice  d'un  Courtîfàn  ingrat ,  qui  lui 
devoit  tout.  Le  Roi  Favoit  quitté  avec 
ilne  fi^oidenr  extrême  5  &  quoique  la? 
mauvaife  fanté  de  l'un  8c  de  l'autre  les. 
menaçât  de  ne  (ê  revoir  jamais,  il  n'a- 
voit paru  aucunement  fenfible  i  cette 

*  Vie  de  Richelwi.   Mer^mio  dk  Vktmù  6wu 


i^paration  ,  quelque  foin  que  le  Car«-. 
dinal  eût  prisMe  la  rendre  touchante* , 

Cependant  Richelieu  apprend  quQ* 
Id  puiflancdde  Cinq-Mars  augmente  / 
à.cnaque  inftant,  qu&Jon  o(e  à  peina  > 
£e  montrer  Partifan  duprcmier  Mini(i 
tce  ,  & quctoute Ja  Cour  eft'dcvouécL- 
au  Favori.  IlYair  parler  aa  Roi ,  noa. 
|:^our  (è  plaindre  d^.  l'injuftice  qii^oi»' 
lui. fait  (le  reproche  ne  convenoit  plus^^- 
à.  (à  forxune  jt  mais  pour  le  fupplier  deii- 
fe.fouvenir, des ier vices  qu'il  lui  ,avoit* 
rendus  dépuis^un-^^il -grand*  nombre- 
d'années ,  &  l'engager,  s  iJ  étoit  pofli- 
hle  »  à  lailTer  à  d'autres  le  foin  de  con-4- 
tlnuer  te. Siège,  de. Perpignan  ,  poup- 
V€nir  fè  repp(er  de  Tes  fsitigues  à  Nar* 
bpn>new  L'infortuné.  Miniftre  efpéroicv 
que  fa  préfence,  &.la  viië  du  triftei" 
état  où  il  (eitrouvoit  réduit,  feroit 
quelque   impreflîo'n '^  fur  l'elprit  d'ua^ 
Koi  naturellement  bon  &.tendre.> 

Mais  Je  Carjdinal.pprouvaxl'unefa» 
^n  :bieQ  cruelle  »  ritigcatitude.  de&^> 
Coùpti&ns.;  ceux  mêmes  qu!il  awit  l^ 
njlus  obligé 41e  cefferem  de  tenir. auRoi.^ 
ce  mauvais  dilcours  contre  IuLIls  vin-^ 
r<ent.àbout  d'aliéner  l'eiprit  de  ce  Prin< 
cCi  qyi JaifîCa  même  entrevoir  de  Tindi^^ 

TimAJK.  î 
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pj^linon- contre  ceux  c{ul(è  déciaroienÊ 
trop  hautement  en  faveur  de  (on  Mini»^ 
ftte.La  nouvelle  de  la  défaite  dûMàré- 
thal  de  Gutche  à  Hahnecour/  où  il  s'é^ 
toit  laifle  batire^par  D. 'Franciica  de 
Melo ,  Général  de  l'armée  Elpagnolë 
dans  les  Pays-bas  ,•  fit  efpérer  aa  Car- 
dinal ,*  que  fon  Maître  voyant  les  a& 
falres  brouillées ,  reyiendroit  à  lui  par- 
ncceflSté.  II  en  arrîvgi  tout  autrement  : 
^«pique  le  M aréâiàl;  de  Guîche  eut 
perdu  beaucoup  de  monde  ,  on  com^ 
l^ofâfor  fà  défaite  des  chafifons  fi  plai- 
fetites  ^'  qireHes  divertirent  infiniment 
H  Roi  V  &  ^e  Prince  ne  fit  prefque 
ppint  d'attention  à.i*^ccident-.qu*elles  < 
célébroient. 

Enfin  RîcbeK^u  voyant wrelafoN 
ftme  étoît  con'ftahte  àieperlecurer.  Se 
-qac  leS'chôfes  mêmes  quHl  avoit .  jugé 
tel  devoir  être  les  plus  fevorables.-toup» 
noient  ifbn  dcfavantage^  ceJM^niftre 
écrivit  au  RWl ,  que  ra:ir  de  Narborïne 
étant  contraire  à  ïà  fanté  ,  iife  rietirott 
â;3Fara(con*  Le  Cardinal  prenoit  ce 
parti ,  parce  qu- ilie  défioit  de ScBom^ 
bërg  ^ouverneuf  de -Languedoc >,  &: 
Oir'il  comptoît  beaucoup,  (ur  Tamitié 
OftComted'AîëtSy  qui  telétoit  rede^ 
Vâblfi^jâiàGouvernement  de  Pro.veflc&- 


^Vilteurs  Richelieu,  dans  une  occur^ 
rence,  telle  que  celle  où  il  fetroa- 
^oit  alors  ,    devoit    s'élcxigner  de  Iji 
CoiH* ,  povr  êt^:^  OLoitvs  expofé  aux  ré- 
folutîoos  facheufes  que  1  on  po^ivoit  y 
prendre  contre  lui ,  &  s'afTurer  d'une 
prompte  retraite ,  en  cas  de  néceilicé. 
Cependant  le  Roi  ^  qui  n'avoit  point 
^aulu  abandonner  j^  Siège  dePerpî-^ 
gn«n ,  tant  que '(on  Miniftre  avoir  paru 
devoir  refteril  Narbonne ,  vint  de  lui- 
fliême  en  cette  Ville  avec  Cinq-Mars  , 
4e  Thou ,  &  les  Prinpipaux  complices 
<le  la  conjuration  formée  contre  Cyj^ 
Miniftre,  Ce  Prince  délibéra  avec  eux 
fur  ce  qu'il  avoit  à  faire,  pour  conclure 
ia  paix  avec  TEipagne  à  Tinlçu  de  Ri- 
chelieu. H  ordonna  même  à  de  Thoa 
de  vive  voix  &  par  écrit ,  d'écrire  à  c§ 
fujet  à  Rome  &  en  Efijagne;  ce  qui 
lui  fut  imputé  à  grand  crime  par  Ri- 
chelieu ,   après  la  découverte  de  h . 
conjuration  de  Cinq- Mars.   Ce  jeune 
Seigneur  voyant  le  train  que  prenoient 
les  affaires ,  fe  repentoit  de  s'être  en- 
gagé avec  TEfpagne  ,*  &ç  avoiioit  qu'il 
méritoit  tous    les  reproches  que  de 
Thou  continuoît  de  lui  faire  à  cette 
occafion.  Le  Cardinal  ctoit  mourant  ; 
&la  fin  de  (a  vie^qui  félon  toutes  les  ap- 
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parences  devoît  arriver  bientôt.ep  doo* 
nant  la  paix  à  l'Europe,  alloic  iàckfâire 
tes  mecontens  de  France  :  tjuel  repro- 
che ne  lai  feroit-on  pas  alors  «  d'avoir 
attiré  les  ETpagnols  dans  (on  Pays  , 
furtouc  fi  ces  ennemis  de  la  Patrie 
s'obftinoient  à  y  continuer  leurs  rava- 
ges ?  De  plus ,  rinconftance  du  Roi  le 
manifeftoit  de  nouveau.  Après  avoir  rt 
de  la  défaite  du  Maréchal  de  Gu  che« 
tl  en  parât  inquiet^  &  il  écrivit,dit^oD, 
1  Richelieu  ,  pour  le  prier  de  donner 
ordre  aux  (uites  de  cette  diigrace ,  e& 
l'afllirant  qu'il  laimoit  toujours.  Ce 
retour  du  Roi  vers  le  Cardinal  étoît 
un  effet  des  intrigues  de  Des-Noïers& 
de  Chavigny  fes  créatures.  Loiiis  ne 
s'y  portoit  pas  de  lui-même  ;  mais  il 
^toit  vrai  de  dire  »  qu'une  (ècoode  dé- 
faite des  troupes  de  ce  Prince  pouvoit 
le  rendre  tout  entier  à  Richelieu  ;  & 
alors  il  iê  fèroit  fait  un  mérite  de  pu- 
nir avec  la  dernière  rigueur  ce  qu'il 
aaroit  le  plus  approuvé  dans  un  autre 
tems,  La  longueur  du  Siège  de  Perpi- 
gnan ,  &  mille  autres  incidens  qui  ar- 
rivèrent ,  ou  par  hazard  ,  ou  par  les 
menées  de  Richelieu  ,  replongèrent 
bientôt  Loiiis  dans  (es  premières  io- 
quiétudes*  Avec  cela ,  Cinq  -  Mars  le 
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:lmgrlnoit  <]ue)quefoi5  par  fe$  legérc- 
és  &  (es  imprudeiKes  ;  &  ce  Prince 
lottanc  dans  une  incertitude  prévue 
:ontinuelle ,  mais  préférant  toujours 
'intérêt  de  (on  Etat ,  penchoit  auiC 
3lus  (buvent  vers  Richelieu ,  dunt  il 
:royoit  avoir  befbki. 

Le  Grand  Ecuyer  s'apperçoit  que 
[à  faveur  diminue  tout  il  coup  ,  &  que 
le  Roi  fait  lui-même  des  avances  à  Ri- 
chelieu ,  afin  de  l'engager  i.  reprendre 
le  timon  des  affaires ,  que  celui-ci  feinc 
de  vouloir  abandonner  :  pour  cela  il 
fàlloit  commencer  par  lui  (acrifier  le 
Favori ,  avec  lequel  Richelieu  refufbit 
de  fe  trouver  à  la  Cour.  En  même  tems 
Cinq.JMars  reçoit  des  Lettres  de  Pa-  La  confpî- 
«^is  ,  par  leCjuelles  on  lui  mande ,  que  ^écou  ^^ 
ft  con{piration  eft  découverte ,  &  qu'il  te. 
ne  doit  plus  peflier  qu'à  (è  mettre  en 
fureté.  Le  Duc  d'Orléans  lui  dépê- 
che  auffi  le  Comte  de  Brion .  pour 
fçavoir  au  vrai  la  (ituation  de  leurs  aC- 
feires  à  la  Cour  ;  mais  Cinq-Mars  ne 
pouvoit  le  rélbudre  à  avouer  le  déclin 
de  (à  faveur.  II  alTura  Brion  *  qu'il  étpit 
mieux  que  jamais  avec  le  Roi  -,  Se  ce- 
pendant le  Grand  Ecuyer  manda  Fon- 
trailles,pour  confulterenièmbie  (ur  les 

*  Memoiies  de  FontraiUes. 
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moyens  de  (è  retirer  au  plutôt i  Sedi 
Il  le  charge  même  d'aller  avertir 
Duc  d'Orléans  du  péril  qui  les  œéfla^l 
çoic.  Il  lui  coutoît  moins  de  faire  an-i 
noncer  ùl  difgrace  >  que<le  Tavouer  lui- 
même. 

Fontrailles  trouva  le  Duc  d'Orléans 
dans  une  fituation  d'eiprit  auili  tran- 

3uille  ^  que  s*il  n'eût  eu  rîen  à  craindre 
e  l'orage  qui  commençoit  à  gronder. 
Ce  Prince  comptoit  abfolumeBt  fur  la 
mort  du  Roi  &  Air  celle  du  Cardinal  s 
ou  plût^  accoutumé  â  ne  faire  aucune 
attention  à  Tes  affaires  les  plus  impor- 
tantes ,  il  négligoit  jufqu  au  (bin  de 
fa  fureté.  Fontrailles  le  tira  de  cette 
léthargie ,  en  lui  repréfentant  qu'il  ne 
devoit  fe  repofer  ,  ni  for  la  faveur  de 
Cinq-Mars  ,  ni  fiir  l'elpérance  de  la 
mort  du  Cardinal,  à  qui  la  joye  de  Te 
voir  encore  une  fois  fur  le  point  de 
triompher  de  fes  ennemis  ^  avoir  donné 
comme  une  nouvelle  vie. 

Monfieur  profita  de  cet  avis ,  &  dé- 
pêcha fur  le  champ  au  Duc  de  Boiiil- 
Ion  ,  afin  d  obtenir  de  lui  les  ordres 
néceffàires  pour  qu'il  fût  reçu  à  Sedan. 
Fontrailles  le  quitte  fur  le  champ,&  re- 
vient, auprès  dç  Cinq- Mars  ,.ijfi('il  ex- 
horte à  fe  mettre  auflî  en  fureié.  La 

honce 


fiont^  de  (è  prélènter  au  Duc  d'Or- 
igans^ &  à  la  Duchcfk  de  BoUillon 
comme  un  fugitif,  après  avoir  paru 
dans  une  fîtuation  fi'  brillante  ;  retint 
Cinq-Mars.  II  voulut  traîner  les  cho- 
fes  en  longueur ,  croyant  que  fi  dif- 
grâce ,  en  (eroit  moins  marquée.  Fon« 
trailles  lui  rcpréfenta  en  vain,  que  lorC 
qu'il  étoit  queftion  de  la  liberté  &  d^ 
la  vie  »  on  dévoie  facrifier  fans  peine 
de  (èmblable  répugnances  r  le  Grand 
Ecuyer  demeura  terme  dans,  (à  pre- 
mière réfolution ,  de  ne  poiift  quitter 
le  Roi,  fans  en  avoir  auparavent aver- 
ti Son  AltelTe  Royale  ,  à  qui  il  envoya 
un  Courrier.  Alors  Fomrailles  lui  dit 
adieu ,  &  ils  fè  fiparerent  pour  ne  fê 
revoir  jamais. 

I.eMiniftreavoit  depuis  quelque  tems 
la  copie  du  traité  conclu  par  Gallon  » 
Boiiillon&  Cinq-Mars,  avec  les  Ef^ 
pagnols  y  quelques-uns  difent  qu'il  IV 
voit  reçu  du  Maréchal  de  la  Meille^ 
raye ,  d'autres  du  Maréchal  de  Schom-i 
berg ,  à  qui  Cinq-Mars  s'étoit  impru^ 
demmenc  confié  ;  quoiqu'il  en  ioit  ^ 
le  Cardinal  étoit  parfaitement  inflruit 
de  toutes  les  particularités  de  la  con^ 
juration  ;  &  il  fe  hâta  d'en  rendre 
compta  au  Rot ,  même  avant  que  ce 
Tome  IF.  Z 
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Prince  eut  quitté  le  Siège  de  PerpS^ 
goan  ;  mais  ce  ne  fut  d'abord  <}u'im« 
pai&itement  «  dans  Je  deilèîn  feule- 
ment de  I  attker  à  Narb<»ine ,  où  Ion 
auroit  bien  plus  de  facilité  pour  arrê- 
ter le  Favori ,  <fxe  dai»  un  camp  ou- 
vert de  toutes  parts ,  &  dans  lequel 
Cinq -Mars  avoit  beaucoup  d'amis. 
Ce  fut  donc  à  Narbomie  »  où  le  Roi 
apprît  le  détail  du  traité  fait  par  le 
Grand  Eci^er ,  avec  les  Efpagnols« 
Quelque  répugnance  que  cePrinceeût 
à  le  croire  coupable ,  il  ne  put  démen- 
tk  lès  yeux ,  ni  le  témoignage  de  plu- 
iîeurs   perlônnes   qu'on  ne    pouvoir 
foupç(»iner  d'infidélité  à  cet  égard 
Ennn^apiès  avon*  balancé  long-tems , 
ibit  par  le  fbuvenk'  de  l'affeâion  qu  il 
avoit  eue  pour  Cinq  -  Man  ,  ou  par 
fcrupule  y  (è  reprochant  peut-être  d'a- 
voir donné  lieu  aux  mauvais  de&ins 
de  (on  Favori ,  par  les  paroles  qui  lui 
étoient  fî'  (buvênt  échappées  dans  lès 
snomeds  de  mauvaife  lûimeur  contre 
I&  Cardinal  ;  enfin  ,   dîs-r  je  ,  le  Koi 
convaincu  du  crime  de  Cinq-Mars , 
donne  ordre  au  Comte  de  Charot , 
Capitaine  de  fes  Gardes ,  de  l'arrêter 
priicmnier^ 
L  En  arrivant  à  Narbonne ,  le  Grand 


Ecuyer ,  malgré  le  prefTencimenr  qu'il  ciaq-wurs 
avoit  dé  (on  malheur,  n'a  voit  longé  cft  arrête. 

aa'à  lier  des  parties  de  plaifîr  avec 
es  Courtifans  débauchés  &  des  femx 
mes  décriées,  (ans  prendre  aucune 
précautions  pour  la  fureté  de  fa  per^ 
ibnne,  &  (e  condai(àBt  fur  le  déclin  dé 
ia  faveur,  &  (ur  le  bord  du  précipice^ 
avec  autant  de  légèreté  &  avec  la  mé* 
me  imprudence, «qu'il  avoit  témoignée 
durant  le<:aurs  cfe  fa  fortune.  Danc 
l'inftant  même  que  le  Roi  dènna  l'or- 
dre de  l'arrêter ,  Cinq-Mars  étoit  à 
faire  la  débauche  cliez  un  de  (es  amis. 
On  vient  Tavertir  du  péril  qui  le  me- 
nace ;  troublé  &  hors  def  lui-même ,  li 
a  le  tems  de  monter  â  cheval  &  de  (e 
préfênter  aiax  portes  de  la-  Ville  >  matt 
les  trouvatit  fermées  &  entendant  la  m^ 
meur  dupeuple,Cinq-Mars  revient  (crr 
ïcs  pas  &  (è  cache  chez  un  nommé  Bur- 
gos ,  fabriquant  de  poudre  à  canon , 
dont  il  avoit  depuis  peu  débauché  la 
fille.Cct  homme  n'étoit  point  chez  lui, 
&  le  Grand  Ecuyer  de  France  attendit 
avec  inquiétude  le  retour  de  ç^  hom- 
me de  la  lie  du  peuple  >  qui  devoit 
pri>noncer  de  (à  fortune  &  cle  (à  vie. 
Pendant  ce  tems-là»  le  Comte  d^ 

Zij 
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Charôc  avoic  été  rendre  compte  an 
Soi  de  la  fuice  de  Cinq-Mars.  Ce  Prin- 
ce fie  publier  fur  le  champ  une  défeofe 
fous  peine  de  la  rie ,  à  qui  que  ce  fut , 
<]e  donner  aziie  au  pro(crit  :  rAr- 
chevêque  de  Narbonne  avec  le  Liea- 
tenant  de  Roi  de  la  Place ,  &  les  Coo- 
/ttk  de  la  Ville  ^  Je  cherchent  avec  ar- 
deur dans  toutes  les  mai(bns ,  chacun 
de  leur  côté.  J^ufquelà  leurs  perqui- 
sitions ftvoiçnc  été  inutiles  >  Se  déjà  le 
bruk  couroU  «'que  h  Grand  Ecuyer, 
averti  dç  bonne  heure  »  avoit  eu  Iç 
tems  de  (brtir  de  la  Ville.  Peut-ctrç 
que  le  Roi  n'auroit  pas  été  fâché  de  fç 
Voir  enlever  une  viâime  qu'il  ne  pou- 
voit  imqaoler  fans  regret  %  mais  par 
malheur  ^  Burgos  en  rentrant  chez  lui, 
apprend  d'un  Domeftique  ,  qu'uQ 
Gentilhomme  jeune  &  bienfait  Te 
tient  caché  dans  (à  maifbn  depuis  quel- 
ques heures.  Cinq-Mars,  qui  (è mon- 
tre  à  lui ,  le  conjure  d'avoir  pitié  de 
/on  fort;  Sç  lui  fait  des  offres  u  coolie 
dérables ,  que  cet  homme  intereifélfi 
laiife  d'abord  tenter.  Refléchiilant  eu- 
fuite  fiir  le  péril  qu'il  court ,  &  fur  cç 
qu'il  peut  gagner  (ans  rifque ,  en  li- 
vrant Cinq-Mars ,  Burgos  confulte  un 
de  ièji  amis.  î.a  çonférenj:e  de  ce  vil 
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Otlvrler  avec  un  homme  de  pareille 
trempe  décida  du  fort  de  rintbrtuné 
Cinq-Mars.  Burgos  va  trouver  le  Lieu- 
tenant de  Roi  delà  Ville;  &  celui-ci 
vient  arrêter  le  Grand  Ecuyer ,  qu'il 
conduit  prifonnier  à  ï' Archevêché.  On 
sirréta  le  même  jour  le  malheureux  de 
Thou,  au  Camp  devant  Perpignan .; 
&  il  fut  mené  à  Taraicon ,  où  le  Car- 
dinal  Tinterrogêa  d  abord  lui-même. 

Le  Duc  de  Bouillon  *  occupé  à  dis- 
cipliner l'armée  qu'il  commandoit  en     ^^  jy^^ 
Italie  ,  apprit  trop  tard  le  malheur  du  de  Bouii. 
Grand  Ecuyer  &  de  (on  ami  de  Thou,  ^°J^^  *^  *'" 
Le  Comte  du  Pleifis ,  Maréchal  de  '^ 
Camp  dans  la  même  armée  ,  avoit  dé- 
jà reçu  ordre  de  l'arrêter.  Cet  Offi- 
cier confulta  avec  quelques  amis  fur 
les  moyens  d'obéïr  à  la  Cour,  (ans  rii^ 
quer  de  faire  foulever  les  troupes  en  fa- 
veur d'un  Général  qu'elles  efti  m  oient. 
Il  perfuada  donc  au  Duc  d'aller  vi(]ter 
la  Citadelle  de  Cazal  :   ce  Seigneur 
croyant  n'avoir  rien  à  craindre ,  donna 
dans  le  pié^e,  &  alla  de  lui>même 
s'enfermer  dans  les  murailles  de  cette 
FortercflTe.  Lorlqu'il  fut  arrivé  à  Cazal, 
il  (bupçonna  quelque  choie  du  deiTein 
du  Comte  du  Pleilîs  ,  &  l'inquiétude 

*  MéflMires  du  Duc  de  BoikiUon. 
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naturelle  à  tous  ceux  qui  fe  (encetlt 
coupables- ,  lui  ayant  fait  dès  ce  mo- 
ment examiner  les  cho(ès  arec  plus 
d'atcenrion ,  il  fè  troubla ,  &  ne  douta 
plus  de  (on  malheur.    Mais  il  n  etoit 

J)ltts  tems  de  fiiin  Le  Comte  du  Plef- 
is  »  arrivé  dans  Cazal  au(G  -  tôt  que 
Bouillon,  en  avoit  fait  fermer  les  por- 
tes ;  &  les  rues  furent  aufli-tôt  gardées* 
ar  la  gamifbn  &  les  Bourgeois  »  à  qui 
'on  avoit  fait  -1  croire  ^e  le  Duc  vou- 
loit  livrer  la  Place  aux  Efpagbols.  Oit 
(è  trouva  fort  avancé  dans,  la  nuit  y 
avant  que  qui  que  ce  fût  eût  encore 
ofê  attenter  à  la  liberté  du  Général» 
Convongcs.,  Gouverneur  de  la  Cita- 
delle ,  refuià  de  l'arrêter  chez  lui , 
comn^  s'il  eût  craint  de  violer  les. 
droits  de  l'Hofpitaliiré  ;  mais  appré- 
hendant aufli  le  reflentitnent  de  la 
Coiur  y  auffi-tôt  que  le  Duc  fut  dans  la 
Ville  ^  cet  OfKcier  lui  déclara  qu'il 
avoit  reçu  ordre  de  Tarréten  BouiUoû 
s'attendoit  à  ce  malheur;  cependant 
il  n'y  fut  pas  moins  fenfible  ;  dans 
l'inftant ,  ce  Seigneur  parut  comme  ac* 
câblé  fous  le  poids  de  la  difgrace*. 
Convonges  ayant  imprudeminent  lail^ 
Se  Tordre  du  Roi  entre  les  mains  du 
Comte  du  PIe(fis ,  BouiUoii  le  méoaça 
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le  lui  pafler  (on  épée  au  travers  du 
îorps ,  s'il  ne  lui  montroit  cet  ordr^« 
Pendant  que  Convonges^  tout  décon- 
:erté  s'empreffe  de  1  allex  demander 
i:  du  Pleffis ,  Bouillon  revenu  de  (on 
premier  trouble  éteint  promptement 
eûtes  les  lumières  de  ia  chambre  , 
^enveloppe  dans  (on  manteau ,  &  fort 
par  une  porte  de  derrière.  Saint  Aubirt 
hn  Maréchal  des  Logis,  qu'il  rencon- 
tra dans  la  rue,  voulut  le  fuivre  5 
tous  deux  gagnent  les  remparts ,  efpé- 
rant  de  trouver  quelque  moyen  de  (e 
feuver.  La  nuit  étoit  fort  noire,  &  ils 
B  avoient  rien  qui  pût  leur  fervir  à 
découvrir  la  profondeur  des  foflcs. 
Bouillon  Se  h  Maréchal  des  -Logis  y 
jettcrent  quelques  pierres  ;  niais  foît 
qu  elleis  tombaient  for  de  Therbe ,  ou 

Îae  le  bruit  de  la  Ville  les  empêchât 
'entendre  leur  chute ,  ils  jugèrent  le» 
murailles  bien  plus  hautes  qu  elles  n'é' 
K>ient  en  effet.  Saint  Aubin  ,  pénétrj^ 
du  péril  que  couroît  fon  Maître ,  offMt 
généreufement  de  fe  (acrifier  pour  lui , 
&  de  fê  jetter  le  premier  dans  le  Foffé, 
Le  Duc  n'y  voulut  point  confèntir ,.  Si 
«'éloignant  du  rempart  pour  n'être 
point  rencontré  par  la  ronde  ,  il  le 
chargjBa^de  rentrer  dans  la  Ville,  pé^ 

Zui) 


55^        I.B  Card  in  al 

▼oir  ce  qui  s'y  paflbîr ,  &  pour  ache- 
ter des  cordes ,  avec  kfqwelies  BouiI« 
Ion  efpéroic  de  delcendre  aifément  les 
murailles. 

Saine  Aubin  ne  put  exécuter  les  or* 
dres  de  (on  Maître  :   des  Corps  de 
Gardes  pofles  à  toutes  les  avenues  de 
la  Ville  lempêcherent  de  pafler  ;  il 
entre  donc  avec  Boliillon  dans  un  Ca* 
h^ret  à  Bierr4?.  L»e  Duc  fut  obligé  afors^ 
comme  Cinq-Mars ,  de  confier  (à  vie 
à  un  homme  de  néant.  Âuflî  éprouva- 
t*il  une  trahiibn  pareille.  Ce  mîfèra- 
ble  ,  à  qui  Bouillon  avoit  donne  une 
(bmme  confidérable  ,  dit  (on  (ècret  à 
fa  femme  ;  &  le  Duc  caché  dans  un 
grenier  à  foin  (e  vit  peu  de  moniens 
après  environné  de  Soldats ,  Tua  def 
quels  le  voyant  en  fureur ,  &  l'épée  à 
la  main ,  lui  tira  un  coup  de  piflolet  8c 
le  manqua,  Convonges  arriva  heureti- 
ièment  pour  le  Duc ,  que  les  autres 
Soldats  alloient  tue^  ;,  mais  tout  le  cré- 
dit de  cet  Officier  fîit  à  peine  capable 
d^, retenir  la  populace,  qui  vouloitle 
mettre  en  pièces ,  fuppolant ,  comme 
on  le  leur  avoit  fait  accroire  »  que  cet 
infortur^é  Seigneur  avoit  eu  deiiein  de 
livrer  leur  Place  aux  Efpagnols.  Boiiil- 
JL^n  fîxt  enfermé  dans  .un  carxofTe  cade^ 
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lsa(Çé^  &  envoyé  fous  une  grofle  elcor- 
te  à  la  Citadelle  de  Perpignan, 

Pendctnt  que  la  fortune  décortcer- 

toit  tous  les  projets  des  ennemis  de 

Richelieu  &  les  livroit  à  îkvengencc, 

il  continuoit  de  (buffrir  à  larafcon  de 

•Ibn  bras  ,  prefipie  dcja  en  proye  atix 

vers ,  la  corruption  (è  mettant  dans  (es 

playes.    U  était  encore  cruellemenc 

tourmenté  des  hémorroïdes  ;  enforte 

que  l'état  pitoyable  où  ce  Prélat  fe 

trouvoit  réduit ,  lui  laiffoit  i  peine  ef- 

pérer  qu'il  pût.  achever  la  ruine  deies 

ennemis ,  &  ftirvivre  à  leur  perte.  Le 

Rot  étoitjùî-méme  accablé  de  mau?^ 

II  fouffroit  également  de  corps  &  d  et 

prit  î  la  perte  de  Cinq-Mars  n'étoit 

pas  ce  qui  le  touchoit  h  plus  >  c'étoit 

la  façon  dont  il  devoit  (è  conduire  avec 

le  Cardinal ,  qui  embarraflbit  [joliis. 

Sa  confcience  lui  reprochoit  d'avoir 

donné  Heu  au  crime ,  qu'il  étoit  obligé 

de  punir  lui-même  >  &  ce  Prince  & 

trou  voie  dans  le  cas>  d'avoir  plus  de 

befbin  que  jamais*  de  fon  Minière  , 

après  l'avoir  fi  long-tems  dédaigné ,  de 

s'être  vu  dians  la  dilpofoion  de  facrb- 

fier  (aperfdnne ,  &  le  fo'avenir  de  plu- 

£eurs  années  de  fervices  »  aux  capricas 

d'uii  jeune  homme ,  qui  n'avoit  d'au* 
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tre  mérite  par  rapport  au  Roi ,  <pt 

fon  enjouement  &  (a  figure. 

.  Tout  ce  que  ce  Prince  voyK^ît  alors  ». 
contrîbuoit  à  lui  faire  connoitrre  Tin- 
juftice  du  traitement  cju'il  avoit.fait  à 
RichelieuM  Depuis  la  di(grâce  de 
Cinq- Mars,  on  n'entendoit  que  le% 
louanges  du  Caixlinal.  On  oublioitles 
maux  que  fbaan^itioo  avoir  caufes» 
pour  élever  jufqu'aa  Ciel  fa: prudence , 
fon  aâivité  &  lon.zéle  pour  la-  gloire 
de  ion  Ntaitre ,.  devenu^ la  terreur  om 
Tappui  de  fes  voifîns«.  Si  les*  Coor- 
tifans  oToienc  paroitre  (e  (buvenir  en* 
core  des  pertes  des  François ,  elie»' 
étoient  attribuées  au  peu.  de  cq>acité 
des  Généraux  de  Loiiis^^  où*  bien  au: 
(bulevement  de  fon  frère ,.,  &  des^au*- 
très  fujets  rébelles  v&  la  gloired  avoir 
découvert  &  puni  leurs<omplots*celle 
des  heureux  fuccès  éroit  unanimement 
accordée  au^erand^génie  de  RicheUeiu. 
JLe  Roi  imbu,  de  tous  ces^difcoun ,  & 
fellicité  pardeS'Noiers^&.Chavigny^ 
défire-de  fè  réconcilier aa<plû tôt  avec 
le  Ca:rdinaË  Ce  Prince  femblë  oublier 
& mauvaifèfànté^  il paffe  le  Rhône ^ 
&  vient  à  Taraicon  oà  étoit  Richelieu. 
JLoiîis  étoit  fort  ibible  ;.  à  peine  pou* 

«  Mânoire^  ifeMaatieTàiv:  Vit.de  Eicbeltcfl» 


Voit-il  fe  (butenir  ;  ce  Prince  (V  mit  fur 
un  lit  à  côté  de  (on  Miniftre. 

Il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus 
glorieux  au  Cardinal^  que  de  voirfon    .^  ^^^^ 
Maître  »  le  plus  puiiTafit  Monarque  de  w  le  Car- 
là  Chrétienneté ,  réduit  à  faire  les  avan-  «^"^^ 
ces ,  &  à  venir  (blliciter  le  retour  de 
fbn amitié.  Richelieu avoit lame  gran« 
de  :  il  ne  put  s'empêcher  de  &ire  (en- 
tir  au  Roi  toute  Tinjuftice  de  (on  pro-> 
cédé  ;    mais  il  laffura  aulfi  que  (on 
2éle  fèroit  toujours  le  même ,  &  que 
fàtisfait  d'avoir  prouvé  au  monde  Tin» 
nocence  de  (à  conduite,  il  continue- 
roit  à  lèrvir  fidèlement  (on  Roi.  Lolîis^ 
ne  put  s'empêcher  de  répandre  des 
larmes,  en  entendant  les  proteftation$ 
de  Richelieu.  La  conformité  de  fon 
état  avec  celui  de  ce  Miniftre ,  fervoit 
beaucoup  à  le  toucher  :  il  (e  voyoit 
comme  lui  aux  portes  de  la  mort ,  &c 
tout  prêt  d'aller  rendre  compte  à  celui 
devant  qui  les  Rois  les  plus  abfolus 
ibnt  au  niveau  du  moindre  des  mor*- 
tels.  Enfin  il  quitta  Richelieu ,  en  Y^C- 
fiirant  qu'il  l'aimoit  plus  que  jamais ,  Sç 

2u'il  ne  vouloit  avoir  dé(brmais  de  coop 
ance  qu'en  lui« 
Le  Cardinal  étoit  trop  inftrmt  de 

rinconfiaoce  de  ibn  Maître  .  pour 
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ajouter  beaucoup  de  foi  à  fès  prôflfeC' 
fes.  Il  donna  les  inftruâions  neceffaiv^ 
Tes  à  des  Noïers  &  i  Cbavigny  ;  Se 
ceux-ci  obtinrent  du  Roi ,  que  tou9 
les  ordres  queRichelieu  envoïeroit  au- 
dehors,  ou  au -dedans  du  Royaume  / 
pendant  que  ce  Prince  fèroit  le  voya^ 
ge  de  Paris ^  feit  aux  Généraux  des  ar- 
mées »  (bit  aux  Miniftres ,  feroîent  exé- 
cutés comme  s'ils  venoient  du  Rot 
même.  LoUis  l'écrivit  de  (à  main  i 
Richelieu ,  &  reprit  au(£-tôt  le  che^ 
Mon  et  fnixi  de  (à  Capitale.  Son  elprit  (bup- 

U    Reine  ^    .  ^     ^  .      ,  'j,.       ,  »^ 

Mer«.  çonneux  &  mcertam  étant  dcja  dans 
des  difpofkions  moins  favorabfes<  au 
Cardinal ,  eMes  augmentèrent  beau- 
coup par  h  nottveHe  qu'il  reçut  dans 
fa  route  ,  de  la  mort  de  rinforta-^ 
née  M^rie  deMédicis  (à  mepe  ,  afvrivée 
i6^2n  à^Cologne  le  25  Juin.  Le  Roi  parut 
touché  jufqu'au  (bnd  du  cœur  de  la 
perte  qu'il  venoit  de  faire.  Il  pleura 
afipérement  celle  que  (a  rigueur  a^oic 
condasméeà  ne  le  voir  jamais^,  &  qu'il 
avoir  laifle  mourir  accablée  de  douleur 
&  d'indigence.  La  nature  fé  réveilla^ 
mrais  ce  foc  trop  tard  qu'elle  (brtit  du 
profond  fbmmeil  où  Richelieu  l'avcit 
f>longée.  LexMiniftre  fe  montra  aufli 
fènftble  que  fbn  Maître  i  ia  mortt  de 
la  Reine  mère.  Il  venoit  de  connoître 


par  expérience  ,  cruelle  étoit  la  peine 
de  fc  Toir  le.joUet  d'ûii  ingrat.  L& 
Cardinal  fit  faire  un  Service  siagnifi* 
que  pour  le  repos  de  Tatne  d'ane  rrin- 
eefle  infortunée ,  qif  il  avoit  perfécu- 
tée  ju{<|U'au  dernier  foupir. 

Cependant  Gafton  étoit  dans  des 
inquiétudes    mortelles.     Bouillon   , 
Ciiuj-Mars ,  de  Tho*  ,  venaient  d'ê- 
tre arrêtés  :  il  le  fçavoit ,  &  ce  Prince 
ne  domott  pas  que  Tun  d'eux  n^  Fac<^ 
cusât  de  s'être  mis  à  la  tête  de  la  conju<« 
ration.  Sa  crainte  ne  fut  que  trop  biei» 
ji^ifiée^  malgré  (es  détours,  &  fi  je 
Vo£è  dîne  »  la  manière  bafle  dont  il^ 
demanda  grâce  à  BicheUeu  ,  k  Roi» 
prit  le  deffeia  de  l'envoyer  à  Veniife 
pour  y  vivre  en  particulier  ,  avec  une 
penlion  égale  à  celle  que  dt^voient  lut 
fournir  tés  Efpdgnols»  en  cas  que  ce 
Pri«ce  fe  fût  déclaré  pour  eux.  L'Ab- 
bé de  la  Rivière  fon  Confident,  hom- 
me adroit  &  infiiDuant»  raaîsfoui'beà 
l'excès ,  &  le  plus  grand  ennemi  de 
fbo  Maître  ,  fut  envoyé  à  Richelieu  ;; 
mais  il  ne  put  fléchir  Je  Miniftre  ,  ou^^ 
tré  de  ce  que  Gafton  l'avoiç  fait  aflurer 
de  foti  aflaitié  dans^letems  même  qu'il 
conlpiroit  (à  perte  ,  &  de  ce  que  ce  ' 
Prince  s'obftinoit  â  c^^cher  la  moitié 
des  circonftances  de  fon  complot.  Oq 
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^ouloît  tirer  de  lui  la- copie  de  foit 
Traité  avec  les>E(pagnols ,  pour  avoir 
de  quoi  convaincre  par&itemeot  (es 
complices^  &  en  découvrir  le  nombre. 
Suivant  le  confétt  de  RicBelieu,  Je 
Roi  menaça  fon  Frère ,  &  la  crainte 
l'obligea  de  tout  avouer,  fè  (bttcî&nr 
.  peu  de  perdre  ceux  qui  s'étoient  ex-^ 

Eofts  pour  lui,  pourvu  qu'il  (è  &urSt 
li-mëme  ;  enfin  ayant  été  interrogé- 
par  le  Chancelier ,  il  chargea  le  Duc 
ae  Botîillon ,  Cinq^-Mar»,  de  Tbotr, 
ft  plufieurs  autres^,  de  toar  ce  qu'if 
«voit  pu  faire  de  repré)ien£3>le  ,  & 
n'oublia  rien  de  ce  qw  pouvoic  té  jof^ 
tifier  aux  dépens  de  leur  vie. 

En  quittant  Son  ÂlteiTe  Royale ,  qne^ 
le  Chancelier  avoit  ioteirogée  à  Vilte- 
franche ,  ce  Magiftrat  Ce  rendirà  Lios^ 
pour  préfider  aur  jugement  de  Boiiil* 
tbn ,  de  Cinq>Marr&  deThou,  qui  y 
avoient  été  transférés.  ^  Segiûer  parlar 
ë'abord  au  Grand  Ecuyer  .  enfèrmé 
dans  le  Château  de  Pierre--Ehci(è.  Ce 
Magiftrat  lui  avoit  obligation  des 
Sceaux ,  que  le  Fàv(H*i  avoit  empêché 

3u'on  ne  lui  âtlt.  Crfèrvice  méritoic 
a  la  reconnoiflànce  \  auffi  le  Chan^ 

•  Relation  de  M.  de  Marou  Piocès  de  Mcffîcitff 
4è  Cinq-Macs  8c  deTbou. 


cetîer  en  promit-il  à<  Cinq-Mars»  Se 
FafTura  dans  fà  {^rifbn ,  «{u'il  trouve^ 
roit  en  lui  un  bon  Juge  &  un  bon  ami« 
Sans  cette  proteflation^ de  Seguier ,  h- 
Grand  Ecuyer  auroit  pu  recu(èr  ce^ 
MagiftVac ,  ainfi  que  les  autres  Corn- 
milTaires;,  &  demander  d'être  renvoyé- 
â{ès>  Juge»  naturels',  mais*  il  n'en  fîtr 
rien  ,.  dans  Telpérance  que  Seguier  Ife- 
&vorî(èroit  ;  même  dès  ce  moment  ib 
lui  témoigna  une  confiance  entière ,  &. 
lui  avoua,  dit-on»  non  comme  à  Ion* 
Juge ,  mais  comme  h  Ion  ami  ,  des* 
fihofe^.  qui  depuis  fttf  eut  la  caulê  de  (à 
perte.  (Jinq^  Marsan  agiflbit  ainfi  pour 
fléchir  Ricbrtieu,  s'il  étoit  poflîble.  It 
avoiioit  n'avoir  d'autre  elpoir  qu'en  fa 
dcmence»r/^yi«  perdu  y.  difoit-^il,  l€r 
Roi  ff^ abandonne  ,  je  ferai  bien^tot  immo* 
U à  la  -pafpon  de  mesennemis  &  à lafam- 
cilité  du  Roi.  Seguier  &  Ceton^,  Lieu*- 
tenant  des  GaroesEcofibisqui  le  gar« 
doit ,  tachèrent  en  vain  de  le  rafiurer. 
Ce  dernier  inftruît  par  Richelieu ,  ten*- 
ta  (buveur  d'arracher  le  (ècret  de  Tin-- 
fortuné  Cinq-Mars ,  en  lui  promettant 
&  grâce ,  s>'il  avotioit  fa  &ute  de  bon* 
ne«foii  Celui-ci  fçavoit  qu'on  n'avoit 
point  de  preuve  complette  contre  lui  » 
&  ilrelùfi>itde  jneutdicc«imeio&qu'o9»^ 


Bc  1  aflbrSt  de  la  rie  auparavant;  ce  cfA 
cmbarraflbit  beaucoup  le  Cardinal  de 
Kichelieu;  mais  bientôt  Cin<f- Mars 
fit  connoirre  me  la  prudence  n'efl: 
point  la  YertQ  des  malneureux.  II  s'in^ 
quiétok  extraordinaircment ,  &:  ne 
cefloit  de  demander  i  Ceton ,  s'il  n'a^- 
▼oit  aucune  propofition  à  lui  faire  , 
afTurant  toujours  iju'il  d  aToueroit  riei% 
&  ne  nommeroit  perfbnne  ,  à  raoio^ 

Îu*on  ne  lut  promit  la  tie.  Seguier  & 
'etoit  la  lui  firent  efpérer ,  &  lui  re- 
préfisnterent  que  lie  Cardinal  fatisfàit  de 
fbn  aveu ,  &  de  h  fineéritéde  fbn  re- 
pentir, (è  (boviencbok  des  ièrtiees  d» 
Maréchal  d'Efliat  (bn^pere  »  &  fléchi- 
roit  la  cofere  d»  Roi. 

Enfin  le  Grand  Ecuv^er  paroît  fur  ïk 
ccdecino.  fcHctte,  dans  la  Charoore  du  Préfidial 
Uutjkàci  de  Lion.  H  y  parla  avec  beaucoup  de 
•fermeté  &  de  cenftance.  Mais  trompé 
par  Seguier ,  il  avolîa  tout  ^  S&  chargea 
le  Duc  de  Bouillon  &  de  Tfaou ,  qui 
fufque-là  n'avoiem  aucun  témoignage 
contre  eux  .  8c  qui  ,  loin  de  rétablir 
par  leur  fagefle  ce  que  Cinq  -  Mars 
avoit  gâté  par  (bn  imprudence.acheve* 
"fent  de  iè  perdre.  On  s'attendoit  i 
une  conduire  toute  dilferenre  de  la 
part'  de  Thou  >  koœme  né  de  parons 
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Magîftrats  ^  &  ékvé  dam  les  lafTaires. 
Son  expérience  &  Ton  ÙLtvg  froid  de- 
(Toient  fuppléeFjielon  le  (èntimenc  pu- 
blic »  à  ce  que  Pignorance  de  h  vivacité 
avoieni  pii  faire  commettre  de  fautes 
au  Grand  Ecuyer  fon  ami.  L'accttfa-' 
lion  de  celui-ci  contre  de  Thou  étoit 
invalide    ^   parce  que  lui-même  étoit 
coupable.  C  etoit  néanmoins  la  (euie 
preuve  que  Ton  eût  jufqufe-là  contre 
lui  -,  &  il  reftoit  à  de  Thou  plufîeurS'. 
moyens  de  Ce  juRldex ,  de  l'aveu  de 
fes  Juges  &  de  fes  accufateurs.  So» 
crime  étoit  (eulement  de  n'avoir  pas 
révélé  une  confpiration  ,  doïH  on  1  a- 
voit  rendu  d'abord  malgré  Itri  le  con- 
fident &  le  dépofita^Ipc.  Elle  ne  regïir- 
doit  point  la  perfonne  (àcrée  du  Sou-»» 
vefain.  Gafton  ,  Boiiillon  ,  ,&  Cinq- 
Mars  fembloient  ne  vouloir  dans  les 
con^mencemens  ,  que  l'éloignement 
du  Cardinal.    Voilà   tout   ce    qu'ils 
avoîent  dit  à  de  Thou,  &  ce ^ qu'il 
avait  défîré»  comme  eux ,  pour  l'avan- 
tage de  fon  Rot  &  de  fa  Patrie.  Les 
con^irateurs  lui  cachèrent  avec  (bin 
leur  Traité  avec  TE^agne.  On  a-  vu 
même  que  le  Duc  d'OFléans  &  Bouil- 
lon s'étoient  moutrés  long-tems  con- 
Iraires  à  cet  engi^gemefit  cirimisieU  E( 


f^S       lut  Cardiî?aî: 

k>r(que  deXhou  en  eut  été  inftruit  par 
des  voyes^  étrangères ,  quels  repro- 
ches ne  fit  -  il  pas  à  (ba  ami  Cinq- 
Mars^?  Epargna-t'il  rieir  pour  lui  faire 
rompre  Ton  Traité  avec  les  ennemis  de' 
l'Etat  >  &  pour  lui  arracher  le  fùnefte 
bandeau,  que  Fambition  &  lavengeiw 
«e  lui  avoient  mis  liir  les  yeux?  JuC- 
que-là  qu'ille  menaça  de  aele  voir  ja- 
mais .  &  d'abandonner  s'iF  le  falloir 
pour  toujours  fit  famille  &  fà  Patrie, 
De  Thou  auroit  pu  révéler  dèflors  ce 
coupable  myftere.  Il  sefte  à- le  juftifier 
là  -  qefTus.  bts  remontrances-  avoient 
feit  unpredibn  fur  rèfprit  de  Cinq»- 
Mars,  &le  Favori fèmbloit détermi- 
né à  lacriher  Tes  pernicieux  defleins  à 
Ion  devoir ,  &  àleur  confervation  com- 
mune; Le  Cardinaf,  attaqué  d'un  mat 
incurable ,  fe  voyoit  menacé  d'une  fiii 
certaine  &  prochaine  :  la  mort  de  ce 
Miniftre  rompoit  d'elle-même  le  Trai« 
té  fait  avec  le»E(pagnols.  Cinq-Mar»^ 
proteflroit  de  vouloir  n'en  faire  aucun 
Hfage&  fa  conduite  répondoit  à  fes  pro* 
méfies.  Bolïïllon  n'entreprenoit  rien 
de  contraire  à  l'Etat  ,.  ni  au  Miniftre. 
Gaflon  de jbn  côté  vivoit  tranquille  i 
Bloi»»  En  forte  que  de  Thou  regar- 
émt  le.  Traité  f^it  av«e  TEfpagne  > 
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CORfroe  une  choie  non  avenue ,  &aonr 
si  ne  réfiilteroit  rien  de  fecheux  même 
pour  le  Cardinal,  Dèfibn  de  Thou  (e 
croyoit  dégagé  de  Tobligation:  de  tra- 
hir (on  ami  >.  &  de  (acriher ,  lans  que 
l'Etat  en  retipât  aucun  avantage^le  firere 
«inique  du  Roi,  &  les  deux  plu», grands- 
Seigneurs  du  Royaume.  Déplus  quel 
riique  n'auroit-il  pas  couru  $fe  rendre 
le  délateur  de  ces  troisChefsde  la  con- 
jura k>n  y  lui  qui    ne  (ê  trou  voit  en 
état  de  donner  d'autre  preuve  de  leur 
crime  que  fon.  propre  témoignage  ^ 
C'auroit  été   vouloir  fe  perdre  ùxn^ 
fruit*  Toutes  ces  chofes  parloient  en 
fci\feur  de  Thou%  II  pouvoir  les  faire 
valoir  avec  fuccès  j  mais  le  remord 
d'avoir  trempé  dans  un  complbt  deve*- 
au  criminel,  là'  douleur  qu'il  reffentoît 
de  la  perte  de  Cinq- Mars-  (on  ami  ». 
vois  mois  d'une  étroite  prifon  ,  &  les* 
mauvais  tr^aitemens  qu'il  avoît  effuyés. 
de  la  part  de  l'Exemptqui  le  gardoit  ^. 
Favoient  plongé  dans»  une  mélanco- 
lie noire  I  qui  lui  faifoit  regarder  la. vie 
comme   un  fepdeau  infuppoitable.  Il 
S'imaginoit  ne  pouvoir  plus  trouver  de 
douccu»  dans  le  monde ,  après  l'éclat 
d'une  admire  auffi  malKeureufè.  Tous» 
fies  chemins  de»emploi&  &  des^hosv 
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fleurs  lui  fetnbloient  fermés  pour  jV 
mais  ;  &  il  s'imaginoic  que  ik  vie  ne 
ièroit  plus  qu'une  fuice  continuelle  de 
trouble,  d  agitation,  d'en«ui,  d'inquié- 
tude &  de  chagrin.  L'efprit  tout  plein 
ée  ces  penfées  funeftes,  dcThou  n'ea- 
Tifage  de  caln>e  &  de  repos  que  dans 
la  mort.  Son  afpeâ  n'a  rien  d  efifrayanc 
félon  lui ,  au  prix  des  maux  que  fbn 
imagination  lui  repréfente  dans  la  vie. 
La  Religion  fe  joint  à  ces  autres  mo-» 
tifs  de  délirer  la  mort  :  de  Thou 
craint  en  ia  fuyant ,  de  s'éloigner  aulfi 
de  Tinftant  marqué  pour  (on  Salut  ; 
dèflors  il  ne  s'occupe  pltisque  de  Dieu, 
&  ne  ccfffe  d'implorer  fa  miféricorde  ^ 
fe  réjouilTatK  de  pKHivoirJai  offrir  (a 
vie,pour  Texpiarion  de  fès  pé€hés.Tcls 
étoient  les^fentimens  de  M.  de  Thou  » 
lorfqu'il  fè  préfema  devant  (es  Juges» 
Ils  étoient  tous  dans  les  dilpofitions 
Jes  plus  favojables  à  (on  égar dr  En  dé« 
fàvpuant  Cinq-Mars ,  (a  vie  étoît  aflii-» 
rée  ;  &  ces  Magiftrats  ,  quoique  dé- 
voués à  Richelieu  ,  ne  demandojent 
qu'à  le  (auver  r  mais  de  Thou  ne  vou- 
loit  plus  vivre.  AuflS-tôt  qu'il  (ê  vit 
en  préfence  de  (es  Juges»  il  avoiia 

3u'il  avoit  eu  connoiffance  du  Traité 
e  Cinq- Mars  avec  les  Efpagnols ,  8C 
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^it  lui-mênie  qu'il  reconnoifToit  méri- 
ter la  mort,  félon  la  Loi  i^îfj^is  ,  trop 
heureux ,  félon  lui,de  la  fubir  ,poar  ua 
erioie  qui  n'étoît  ni  noir .  ni  énorme* 
Les  Juges  étonnés  de  la  réfignation  & 
de  la  confiance  d'un  homme,  qui  le  ^*j2tSÎ 
condamnoic  aind  lui-même ,  pronoti^  condamnce 
cerent  fon  Arrêt  les  larmes  aux  yeux,  *  "^^^ 
&  le  condamnèrent  comme  Cinq- Mars 
à  avoir  la  têt-e  coupée. 

Le  Greffier  vint  leur  lire  cet  Arrêt 
fetal.  *  Loin  d'apporter  du  change- 
ment &  du  trouble  dan«  l'efprit  de 
Thou  ^  il  témoigna  de  la  joye  ;  &  con- 
tinuant de  regarder  la  mort  comme 
Tazile  du  bonheur  &  de  la  paix^  fM/7x 
font  beaux ,  dit-il ,  Us  peds  de  ceux  cfui 
fiùHs  afportem  VheHreufe  nouvelle  de  Id 
faix ,  4jMi  nous  annoncent  le  bonheur  !  Il 
écouta  la  l^âure  de  (on  Arrêt  d'un  air 
tranquille  &  modefte^  fans  témoigner 
ni  impatience, ni  douleur.  Cinq-Mars 
montra  un  autre  forte  de  courage  /qui 
tenoit  defbn  âge ,  &  de  fon  état.  Lorf^ 
^u'on  lui  parla  de  l'appliquer  à  la  quei^ 
tion  ,  il  s'emporta  fur  le  peu  d^^jgard 
que  ji'on  avou  pour  une  perfbnoe  de 

*  Memoiies  de  fipuillon  &  de  Montrefer.  Re^ 
cviill  de  Fiches  (ur  le  Procès  de  Cin<i-Mars  &  de 
Thou. 
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là  nalflance  &  de  (on  rang ,  &  dit  root 
ce  que  le  défe(poir  de  (è  voir  traité  fi 
indignement  put  lui  mettre  ï  la  boa* 
che.  Les  Juges  en  furent  touchés  ,  Se 
ils  l'exemptèrent  de  la  qu^ftioa.  Alors 
Cinq-Mars  parut  auOiréfigné  que  de 
Thou  ^  il  montra  même  de  la  &rté  8c 
de  Taudace ,  bravant  la  mort  en  guer- 
rier ,  &  de  Thou  la  méprifànt  en  Chré- 
tien. Cinq  Mars  ne  (bngeaqu'ifame- 
f  e  &  à  Et  famille  ;  Tautre  en  cacha  le 
fouvenir  dans  (on  cœur ,  &  parut  ne 
plus  penfèr  aux  hommes ,  que  pour 
demander  pardon  à  ceux  qu'U  croyoit 
avoir  offenfés  ^  &  au  Cardi&al  même. 
Il  prit  Oied  même  1  témoin  ,  qu'il  n  a- 
voit  jamais  haï  fa  per(bnne  ^  mais  (eu- 
lement  Ion  Gouvernement.  <«  Je  ne  me 
»  (uis  jamais  tant  aimé  moi-même  » 
4f  dit- il ,  que  j'ai  honoré  le  Roi,  & 
»  chéri  la  confèrvation  de  i'Etat.  Je 
n  fuis  bien  fâché  ;  qu'étant  iffu  d'une 
•     »  famille ,  qui  a  (î  bien  &  fi  fidélemeat 
at  (ervi  tant  de  Rois  ^  j*aie  failli  en  ne 
M  révélant  pas  un  fècret  important*  » 
Enfin  on  le  conduifît  dans  la  Cham- 
coiîduits^  bre^où  Çinq-Mars  1  attendoit  pour  al- 
A^pUce.     1er  enlemble  au  (lipplîce.  Celui  -  ci 
devoit  craindre  les  reproches  que  de 
Thou  étoit  eu  droit  de  lui  faire  ^  étant 
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i  feule  cau(è  de  la  mort  ^u'il  alloit 
Mffrir  \  mais  cet  ami  généreux  pa* 
oiflbit  aa  contraire  plus  feafible  au 
lalhear  da  Grand  Ecuyer  qu'au  fien 
dénie  .;  &  celui -^i  qui  avoit  entendu 
['un  oeil  (ec  Ihre  (a  propre  condamna- 
ion  ,  ne  put  retenir  fes  larmes ,  lorC- 
lu'il  vit  rihfortuné  Cinq-Mars  accou- 
ir  à  lui  les  bras  ouverts ,  en  le  conjur- 
ant de  lai  pardonner  ùl  mort.  Ils  fe 
inrent  long-tems  étroiteraent-cmbraC 
tés  »  chacun  plaignant  feulement  Ion 
imi ,  Se  paroiflant  in(en(îUe  pour  (oi- 
même.  Peu  de  momeas  après  ils  le 
confeflerent  »  3c  montèrent  enfin  dans 
le  carroilè  ^ui  devoit  les  conduire  au 
Supplice. 

De  Thou  jcttant  les  yeux  fur  Cinq- 
Mar-s ,  qui  avoit  2  peine  vingt-deux 
ans ,  plaignît  la  jcuneffe  &  (es  belles 
qualités  :  c<  Ne  vous  (buvenez  plus  » 
•»  lui  dit-îl ,  que  vous  avex  été  Grand  , 
»  Tadmiration  de  tous  ceux  qui 
*•  vous  voyoient ,  &  l'elpoir  de  ceux 
^  qui  pouvoient  vous  approcher.Touc 
»*  cela  eft  périflàble  &  paffager.  AI* 
»*  Ions ,  ajouta*t'il ,  fe  trouvant  au  bas 
»>  de  réchaffaut  ,  montrés  que  voui 
*»  Içavez  bien  mourir. 

Cinq  -  Mars  animé  par  ion  propre 


^ 
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courage,  &  par  les  diicoars  de  (on  ami 
met  le  pié  fur  l'écheile ,  &  monte  fur 
Téchaffaut  avec  une  ré(blution  (ans 
égale.  Un  Garde  lui  vojrant  le  cha- 

Êeau  (or  la  téce  «  olè  le  lui  ôter  ;  mais 
\  Grand  Ecuyer  fë  retournant  broC- 
Guement  (ur  cet  Archer  ^  lui  arrache 
K)n  chapeau  &  le  remet  fièrement  for 
ià  tête.  Le  Boureau  de  Lion  étoit  ma- 
lade ;  un  vieux  Crocheteiu'  de  la  Ville 
tenoit  (à  Place.  Cinq-Mars  ne  voulut 
pas  (buffirir  qu'il  le  touchât,  Cex  Sei- 
gneur fè  coupa  lui-même  la  moufb- 
che ,  &  ion  v!onfeifeur ,  Jéfiiite  ;  lui 
coupa  lescheveux  ,  &  reçut  aufli  quel- 

3ues  bijoux  que  le  Grand  Ecuyer  loi 
onna  pour  faire  des  aumônes.  Ce 
Seigrfeur  fe  promenoit  (iir  Téchafiàur 
la  main  gauche  fur  le  côté^,  avec  la 
même  grâce  &  la  même  afrurance« 
que  s'il  n'eût  point  touché  au  dernier 
moment  de  (à  vie.  Il  venoit  de  fe 
mettre  à  genoux  auprès  du  billot,  pour 
eOayer la  pofture  qu'il  devoit  temr ,  le. 
demandant  au  Boureau  d'une  voit 
ferme,  &  (ans  paroître  ému.  Après 
avoir  parlé  encore  quelques  momens 
à  (on  ConfeflTeur,  le  Grand  Ecuyer  ^ 
Êns  vouloir  permettre  qu'on  lui  ban- 
^â^  les  yeux,  (è  remet  à  genoux  devant 

.    le 
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5 billot,  qu'il  tient  étroitement  em- 
►rafle  :    Sais-je  bien ,  dit- il  à  i'Exécu- 
eur  ?  Orn  AiofifisHT  ^  répondit  celui-ci  ; 
raffe  donc  ,  reprît  Cinq-Mars.    D'un 
t:ul  coup  de  hache  le  Bourreau  lui  fé^ 
para  la  tête  dti  corps.  On  le  jctta  un 
peu  à  côté  ,  pour  faire  place  à  de  Thou 
ijui  Tnontoit  furréchafFaut.  Auflî  ino- 
defte  &  recueilli ,  que  Cinq  -  Mars 
avoît  paru  fier  &  animé ,  de  Thou  te-  Mort  de  m* 
noit  (on  chapeau  à  la  main  &  baiflbit  ^  ^^^ 
les  yeux ,  pour  ne  point  voir  le  corps 
fanglant  de  fon  ami,  que  l'on  n'a- 
Toit  couvert  d*un  drap  qu'à  demi.  Il  ne 
put  éviter  de  le  voir ,  &  cet  afpeâ:  le 
troubla.  Après  s'être  humblement  re- 
commandé aux  prières  du  peuple ,  '  il 
demanda   aux  ailiftans  un  mouchoir 
pour  (e  bander  les  yeux ,  avoûafit  qu'il 
craignoit  la  mort ,  &  que  la  vû,ë  du 
corps  de  fon  ami  lui  caufoit  une  peine 
extrême.  Se  défiant  autant  de  (a  fer- 
meté ,  que  Cinq- Mars  avoit  paru  affu- 
ré  de  fon  courage ,  peut-être  auflî  par 
humilité  ,  de  Thou  voulut  être  lié  au 
billot ,  &  que  le  Bourreau ,  qu'il  bai(a 
en  l'appellant  fon  fi-ere ,  lui  coupât  les 
cheveux  ;  enfin  ayant  la  tête  baillée»  & 
n'attendant  plus  que  le  coup  mortel , 
le  Bourreau  lui  donna  un  coup  de 
T^melF.  A  a 
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hache  ^  qui  l'atteignit  (èuJenietit  aA 
haut  de  la  tête ,  &  ne  fît  que  l'étour- 
dir. Le  peuple  (àifi  de  pitié  Ce  récria, 
L'Exécuteur  plus  ésiû  <|a'aupara« 
▼ant  ;  ayant  mis  le  corps  du  malheu- 
reux de  Thou ,  qui  refpiroît  encore  « 
iàr  le  plancher  de  l'échafiaut,  le 
frappa  douze  fois  »  avant  de  féparer  la 
tête  du  corps.  ÂinC  moururent  Cinq- 
Mars  &  de  Thou  «  le  premier  âgé  oe 
vingt-deux  1  vingt- trois  ans ,  &  l'autre 
de  trente -cinq  ;  tous  deux»  après  avoir 
donné  des  marques  de  courage  &  de 
la  plus  fincére  piété,  (àos  fe  plaincke. 
&  oéniflant  au  contraire  le  moment 

3ui  devoit  les  priver  de  la  vie.  Tous 
eux  furent  également  plaints  &  re- 
gretés>,  avec  cette  différence ,  que  Ton 
accordoit  à  de  Thou  la  gloire  à'tvce 
mort  pour  avoir  gardé  le  iècret  de  fon 
ami  ^  au  lieii  que  Ton  reprochoit  i 
Cinq- Mars  ion  ingratitude  envers  le 
Cardinal  (on  bienfaiteur.  Mais  fk  gran- 
de jeunefle  »  &  fes  brillantes  qualités, 
(uppléoient  à  ce  qu'il  avoit  pu  faire 
contre  fbn  devok ,  &  (a  mort  effaça 
tout  ce  qu'il  avoit  montré  de  défauts 
durant  le  cours  de  (a  fortuite  &  de  fa 
vi&  De  Thou  fut  généralement  admi- 
ré. On  le  regarda  comme  le  martyr 


Dt  Richelieu.  555 
delà  fidélité  &  de  ramicié. .  On  le  bla- 
tna  (eulemenc  de  'n'avoir  pu  vaincre 
cette  tnélancolie  noire,  conrraâée 
dans  rhorreur  de  (à  prifbn  ,  &  qui  lut 
àvoit  donné  de  faverfion  pour  la  vie« 
Il  ne  tenoit  qu*à  de  Thou  de  conferver 
la  fienne  ^  en  traînant  les  choies  en 
longueur.  La  mort  da  Carjdinal  ^  qui 
arriva  peu  de  rems  après ,  le  fauvoit 
d'une  prWbn  perpétuelle  :  c'étoit  la 
feule  choie  que  de  Thou  craignpit ,  & 
qui  lui  fit  ibuhaiter  de  mourir.  Un  Ci- 
toyen (è  doit  à  fà  Patrie  ,  &  la  vertu 
de  iacrifier  ï  (es  intérêts  -ce  que  Ton 
trouve  de  défagrémens  dans  la  vie  »  eft 
bien  au-^deiTus  de  la  vertu  de  fçavoir  la 
méprifer. 

11  ne  reftoit  plus  que  le  Duc  de 
Bouillon  i  punir  ;  mais  Richelieu  qe 
vouloit  point  la  mort  de  ce  Seigneur. 
Etant  cléja  alTuré  de  la  Principauté 
de  Sédaln,  en  cas  que  le  Roi  voulut 
faire  grâce  au  Duc ,  le  Cardinal  partit 
de  Lion ,  le  jour  même  de  l'exécution 
de  Cinq- Mari  &  de  Thou,  après  avoir 
chargé  le  Cardinal  Masarin  de  négo- 
cier avec  Bouillon.  Pour  Richelieu-,  il 
reprit  la  foute  de  Far is  dans  un  bran* 
'card  fuperbe,  porté  par  pkifîeurs  hom- 
mes ,  &  dont  il  ne  ibrtoic  point  ^  fài-- 

Âaij 
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Tant  abattre  les  fenêtres  des  maifôm  ; 
où  (on  Eminence  devoit  loger ,  pour 
y -entrer  plus  commoderaent.   Il  ye- 
iioit  d'apprendre  lV;ntrée  des  Fraoçois  ' 
dans  Perpignaa ,  &  la  conquête  d'une 
Place  aufli    importante   donnoLt  un 
nouveau  relief  à  (on  autorité.  Toute 
la  France  continuoit  de  le  haïr  ^  mais 
personne  n'o(bit  Ce  déclarer  ion  enne^ 
mi  ;  au  contraire  les  Courtifkns  s'em- 
preffoient  dé  JUii  témoigner  du  reC* 
peâ.  Us  quittoient  le  Roi  qui  ne  don- 
noit  rien ,  ppur  Cuivre  un  Minifire  quj 
(eu!  pouvoit  tout. 
Arrivée  de      En  arrivant  à  Paris  »  Richelieu  or* 
pîriîu**"*  donna  que  Ton  tendît  les  chaînes^, 
pour  retenir  la  foule  du  peuple  ,  qui 
accojiroit  de  tous  côtés  pour  voir  le 
riche  brancard  du  Cardinal  ^  ^  le  bril- 
lant cortège  qui  l'accompagnoic  i  (on 
entrée  ;  ce  qui  avoit  afiez  l'air  d'un 
petit  triomphe.  Il  ^traverlà  de  icette 
ibrte  tout  Paris .  jettaot  les  yeux  i 
droite  &  à  gauche  ,  j>our  recopnoître 
fiir  le  vilàge  des  Parinens  leurs  di(po(i* 
tions  i  (on  égard.  Arrivé  au  P^ais 
Royal  »  Richelieu  répandit  de  tous 
côtés  des  grâces  &  ces  bienfaits  ;  ce 
qui  lui  attira  une  Cour  H  nombreuiè  » 

«   Vie  dr  RicbeUcii. 
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^^Kctoit  obJigé  de  ft  foaftraîre  le* 
plu5  (bu^ejK  poulr  n'être  pas  ac^cablé^ 
Tous  ceux  qui:  ne -fe  Virent  pasl'objetr 
dés  récompenièsdd'  Richelieu*,  s^iuii-* 
rent  ei>(èmble  pour,  hir  fuGsiter  de-' 
i^ouYeaux-   chagiliis  auprès  du*  Roû • 
D^bonl  ,  le  Cirdiicil  sjm  méprliaitr 
liurs  perfbniiesT^  mépri&iaiifiîi leurs* 
démarches  s  mais  croyant  stappercë-- * 
voir  que  Sa  Majeftè  prétott  quelque-*^ 
fois  roreille  à  leurs 'dtf cour  s  %  il  tra- 
vailla à  éloigner  tous  ceux/  qui  lui 
éroient  devenus* Xuipeâs^   Otï  a  pu» 
voir  dans  le  CQurs-dexer  Ouvrage  ,* 
combien  Richelieu  Véttsit  rendu  re- 
domable;^ cependant'  il-rcftbit  encou- 
re des  Courti&Qs  aiTez^  hardis  pour  le 
braver  haucement ,  &  pour cootinucF 
de  travailler  i  faruine;  l'opiniâtreté - 
dec^sefpritsreffraya'le  Cardinal,  iW 
craignit  qu'il»  n'employaient  contre  ^ 
lai  des  moyens  violens;  depuis  ce* 
moment ,  il  prit  le  parti  d'entrer  avec  - 
fes  Gardes  ju(que  dans  le  Louvre  ,.de  • 
peur  d'y  être  aâaflme.  Trois  vil  les  , 
lieutenant  dw  Moulquetaires,  Ti!-^ 
ladet ,  .la  Salle  &  des  Effarts ,  Capi- 
taines aux  Gardés ,  étioient  les  princî-  * 
patix'de-  ceux  qui  donnorient  de  l'om- 
brage au  Cardinal ,  à  caufe  de  leur^.> 
Tomiir^.  Aaiijf 
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H  s'y  éroit  rend»  un  jour  a? ec  eut^  fil- 
les avoit  fidcibivre. ju%i'à  la  porte  da' 
Cabinet  dt  Loiiir , .  marckaot  entre. 
deux  hayes  'des  Gardea-^du  Roi  Cette - 
démarche .  étoit  {àn^exemple^»  mais:> 
J'aveu  du  Roi  rautortfcMt.  . 

Cependant^tous  les -Gardes-dû  Ror- 
lUurniuroiem.&leursOffîciers  ce  pou«- 
Toient  retenir  leurs #plakiPe*è?  Trois-' 
lùlles  qur  étoit  encore  en  place ,  s'ap-- 
proche  doucement  du*  Roi ,  le  fup-  - 
plie  de  lui  permettre  de^  charger  le 
Cardinal  s  le  Roi  ne  voulant  point . 
^e  (on  Mkiiftse  s'apperçut  de  la  de^ 
mande  de' Troisvillev,  lui» répond  en^^ 
peu  de-motSi  &  lui  défend  exprefle- 
ment  de  rien  entreprendre»    Trois- 
lûlles  redoid>lé  (es  infiances.'  V^  Mi* 
niftre  s'apperçuc  alors  de  (on  deflein  »  « 
il  ne  lui  pardonna  jamais ,  &  après- 
avoir'  obtenu  .il^cloîgnement    d^  ce~« 
Gentilhomme;  itfit'cafler la Compa-^ 
gniedes  Mou(quetairesdu  Rgî-,  que-. 
Troisvilles  commandott. 
Ditniècc      Ce  fot- là  Jc  dernier  trait  par  le-, 
gjjjl^f"  quel  le  Cardinal  Ggnala Ton  empire: 
(ur  Tefprit  dut^Roi*  L'inquiétude  &* 
le   chagrin   augmentèrent    de    telle 
içrte  (a  maladie,  qu'en  peude  jours^ 
ce  MÎDiftre.  (è  vît  à  rextrémité. .  Il 
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sfFeâroit  néanmoins    de  fè    plaindre 
xnoins ,  &  d'avoir  le  ton  de  voix  plus 
ferme  Qu'i  l'ordinaire ,  ou  par  un  der- 
nier effort  de  la  nature  prête  à  périr, 
ou  pour  dérober  aux  autres  la.connoiC 
iance  de  fon  état.  Un  Médecin  igno- 
rant,avoit  autrefois  arrêté  le  flux  de  fès 
liémoroïdes.  Depuis  ce  tems  Riche- 
lieu avoit  (oufFert  de  grandes  douleurs 
en  différentes  parties  de  (on  corps ,  & 
fbn  bras  droit  étoit  couvert  d'ulcércs. 
If  commença  à  fentir  une  grande  diffi- 
culté de  refpirer;  &  enfin  deux  abcès 
s'étantfbrmésau-deiïus  dupoulmon, 
il  iè  plaignit  d'une  grande  douleur  de 
côté.  Une  groffe  fièvre  furvint  avec  des 
crachemens  de  {àng,dont  il  fe  voïoitiné- 
nacé  d  être  fufFoqué  à  chaque  inftaot. 
Les  Médecins  du  Roi&lesfiens  s'em-« 
preflerent  pour  le  foulager;  mais  ce  fut 
en  vain  qu'ils  employèrent  tout  ce  que 
leur  Art  pouvoit  leur  fournir  de  rtC- 
fburces  :  on  le  voyoît  batffer  de  mo-- 
ment  en  moment.   Quatre  (aignées 
qu'on  lui  fit  en  vingt -quatre  heures, 
l'ayant  beaucoup  aifoibli ,  on  défef^ 
péra  abfblument  de  fa  vie» 

Le  RcH  s'informoit  fourènt  de  la 
lanté  de  fon  Miniflre»  Les  uns  tiroient 
de  cet  empre(femeD€  des*  conféquen* 

Aa? 
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ces  avantageu(ès  au  Cardinal  ;  cTaaU 
très  juçeoieat  di(réreniQ[^Qt3&  confuK 
toienr  te  vifàge  du  Prince ,  potir  y  dé* 
couvrir ,  mI  étoit  poffible ,.  le Tearecde 
Ion  ame.  Louis  iè  jbuoit  de  leur  curio- 
fité  en  gardant  un  profend  fifence  ,2c 
en  compoiant^  de  telle  (brte  (on  vlfa* 
ge ,  que  les    émiflàires  du  Cardinal 
aboient  autant  lieu  d'être  (àtisfairs^qxier 
les  ennemis  de  ce  Minîftre  croyoient 
avoir  fujet  detre  conte^tssw    Le  Roi 
▼ouluc  méme^our  éloigner  tout  foup^ 
çon  ^  que  l'on  fît  de»  prières  publiques 
dans  toutes  les  Eglifès  de  Paris,  pour 
ta  guérifon  de  Richelieu.  Le»  amis  do 
Cardtnaf  voyant  toute  (a  Cour  attea* 
tive  i  la  conduire  dU'  Roi  au  (ujet  de 
ce  Prélat ,  le*  conjurèrent  de  Thonorer 
te  Roi  va  d'une  vifite  >  ce  qu'il  leur  avoir  refuiïr 
***  «n«5jc  ^fque  -  là.  Enfin  il  fe  rendit  à  leur» 
"^î  y    prières  &  alla  voir  le  Cardinal.  L'ac- 
cablement de  ce  Mîniftre  -ne  lui  avoir 
,  yien  Eût  perdre  d^  (a  fermeté^,  ni  de 
Ëk  préfence  d'efpritr  11  regarda  le  Roî^ 
&  le  remercia  d'un  air  refpeâueux  de 
Ihonneur  qu'il  vodoic  bien  Ilii  hitCp 
en  venant  recevoir  lès  derniers  adieux» 
Le  Càrditral  ajouta::,  qu'ayant  confà- 
^  colite  fà  vie  s^  Service  de  Sa  ML  il 

•'      *  Hiih  de  Irais  mCL. 


mouroit  avec  laxonfolation  delà  lai£ 
fer  fans  eanemis  ,  &  Maîtrefle  d  un 
Etat  audi  puidant  &  aufiî  paifible ,  Qu'- 
on lavoit  vu  foible  &  divifé avant  fon 
adminiftration.  >^  La  feule  r^compen^ 
*>  iè ,  pourfuivit  le  Cardinal ,  qUej  ofi^ 
V  demander  à  Votre  Ma>efté  ,  c'eft  la 
»  dbminaatioa  de  fa  proteâîon  &  de 
»  fa  bienveillance,  pour  mes  neveux  Se 
M  mes  parens.  »  Richelieu  recomman* 
da  particulièrement  au  RoileCardî* 
nal  Mazarin,Chavigni,  &  des  Noïers^ 
comme  des  perfonnes  capables  de  le 
bien  fèrvir.  Le  Roi  ne  parut  nuU^ent 
touché  de  l'état  ^\x.  Cardinal  ,  &  il  lui 
répondit  froidement  ,  quil  auroit 
égard  à  lès  prières  &  à  (es  avis.  Cepen- 
dant avant  de  fortir  ,  il  lui  fit  prendre 
lai  -  même  deu;c  jaunef  d'œufs.  Il  le 
laiffa  enfuite  ^  &  palTa  dans  la  Gallerie^ 
pu  ce  Prince  s'aimu^  afre;^  long-tems  k 
çonfiderer  les  rares  p.eintures  qui  y 
étoient  placées.  Soit  qu'on  lui  dit  (quel- 
que choie  de  plaiiànt ,  ou  cpe  ce  Prin* 
ce  trouvât  du  ridicule  dans  la  phifiono* 
mie  compofée  de  la  plupart  de  ceux 
^ui  laccompagqcHent ,  il  ne  put  s  em-» 
pécher  de  rire  ;  ce  quiiçandalifà  beau^ 
coup  les  partilàns  du  Cardiqail. 
Ce  Miniftre  attendoit  la  more  avec 
Tmcir^  îAavî 
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beaucoup  de  fermeté  &  de  courage* 
Il  fèmbloic  même   qu'elle  ne  venoic 

I)oint  a0ez  t6t  à  ion  gré  ,  pour  le  dé- 
ivrer  des  douleurs  cuifàntes  qtfil  ref- 
(entoir.  Richelieu  prefTe  (es  Méde-- 
cins  de  lui  dire  fincérement  ce  qu'ils 
penfênt  de  (on  état  j  &  combien  il  a 
encore  à  vivre.  Tous  lui  répondent 
qu'une  vie  (r  précieufe ,  &  fi  neceflài- 
re  au  monde  «  intéreffe  le  Ciel  ^&  que 
Dieu  fera  un  miracle  pour  le  guérir. 
Peu  fatisfàît  de  ce  galimathias  ,  Ri- 
chelieu apelle  Chicot  Médecin  du  Roi, 
6c  leteonjure  de  lui  dire  en  ami.s'ildoit 
efperer  de  vivre ,  ou  fè  préparer  ï  la 
mort.  Dans  24.  heurcT  »  lui  répond  ce 
Médecin  en  homme  à't^^^niy'voHs  firex. 
mort  OH  guéri.  Le  Cardinal  parut  très- 
iatisfait  de  cette  fincerité  :  il  remercia 
Chicot,  &  lui  dit  fans  (e  montrer  ému, 
Moit  da  qu'il  entendoit  bien  ce  que  cela  vou- 
CiiaiaaL  loit  dire.  Dès  ce  moment ,  Richelieu 
ne  voulut  plus  s'appliquer  qu^i  la  gran- 
de affaire  de  fon  Salut:  il  fait  appel* 
1er  fon  Confeffeur ,  &  lui  témoigne  un 
grand  repentir  de  fes  fautes.  A  minuit 
le  Curé  de  Saint  Ëuftache  lui  apporta 
le  Viatique  ,  qu'il  reçut  avec  les  fenti- 
mens  de  la  piété  la  plus  vive,  f^i»lk 
mon  Jk£e ,  dit  le  Prélat  en  regardant 
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le  Sakit  Ciboire  ;  je  le  prie  de  me  cen-^ 
damner  ^  fifdi  eu  Vautre  intention  que  der^ 
bien  firvir  le  Roi  &  V Etat.  Le  Curé  de 
Saint  E«ftache  crut  devoir  l'exhorter' 
à  la  mort  r  &  lui  fit  un  long  difcours^ 

Sue  le  Cardinal  écouta  avec  beaucoup 
'attention ,. ne  ceflant  de  faire  paroi- 
tre  ibci'  humilité  &  fa  réfiguation  aux 
volontés   de  Dieu;     En  lui  dc^nnant 
rExtrême-Onébion  »  le  Curé  deman-i 
da  au  Cardinal  ^  s'il  pardo.nnoit  à  fès 
ennemi»,  ii  à  ceux  <}ui  1  avoient  offen« 
fér    De  tout  mon  cœur  ^  répondit*il  ». 
&  ^omtne  je  prie  Dieu  de  me  pardon- 
nen  II  prononça  ces  paroles  d'un  air 
fi  touché ,  que  les  fpeâateurs  ne  puè- 
rent retenir  leurs  larmes  ,  ni  s'empé-* 
cher  de  faire  des  vœux  pi;>ur  fa  gueri-^ 
fon, 

La  Ducheflè  d'AiguiHon  fe  nîcce 
étoi^t  dansunea^âion  extrême  ;  elle 
fondoit  en  pleurs  ,  chaque  fois  qu'elle 
entrok  dans  la  Chambre  du  Cardinal  « 
qui  demandoit  fouventà  lavoir.plûtpt 
pour  la  conibler  ,  que  pour  recevoir 
lui-même  de  la  confolation.  Il  l'exhor* 
ta  à  fe  foumettre  comme  lui  aux  dé- 
crets de  la  Providence  ,  &  à  s'affliger 
moins  d'une  perte,à  laquelle  fa  longue 
maladie  devoit  l'avoir  préparée  depuis 
iong-tems.   Enfin  voyant  que  cette 
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Bame  s*affligeoic  davantage,  à  méfure 
^'il  lui  parloir ,  le  Prélat  lui  recom- 
manda fes  neyeux  de  Pont-Courlai  i^ 
&  lui  dit  ;  ]€  fiùs  bien  mal  ,  retirez^ 
mûMS  ma  méce  ^je  vous  en  prie  yéparffie:^ 
Vêm-U  dùnlenr  de  me  voir  mourir.  Elle 
iôrtic  toate  éperdue  de  la  Chambre 
du  Cardinal ,  &  fut  à  peine  arrivée 
dans  la  (ieone,  qu'il  &llu(  ht  iaigner  du^ 
pied.  Richelieu  ayant  pris  des  reme^ 
des  d'un  Empiricpie  >,  psoiit  un  pe\» 
mieux  ;  mais  ce  n&  fût  que  pour  quel- 
^^  ques  momens^  &  il  mourut  le  4  Dé- 
^  *  cembre ,  dans  la  *  5  8^  année  de  foa 
ige.  On  s'empreflad*aller  porter  cet- 
te nouvelle  au  Roi  t  VoUm^.  dit-il  froi- 
dement ,  me  gnmd  fditUine  mare. 

ftnp Quelque  peude  fenfibilité  que  témoh- 

tL'J?  piit  cèPrince  de  la  mort  du  Cardinal, 
il  eft  vrai  de  dire,  que  dans  la  lituaûoir 
wefente  des  affaires  y  il  ne  pouvoir 
nire  une  plus  grande  perte.  Tous  le» 
Biftoriens  conviennent  des  défauts  de 
Richelieu  ,  qui  (àcrifia  tout  à  Iba  am- 
bition &  à  (à  vengence  \  mais  ils  feM 
ebKgés  d'avouer  en  même  tems ,  q»  il 
»  rendu  les  fervices  les  plus  confidé- 
mbles  au  Roi  &  à  l'Etat.  U  délivra  & 
Patrie  de  mille  Tyrans  qui  Toppri- 
moîenc  Je  parle  de  ces  Seigneurs  ac-r 
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Accoutumés  à  accabler  les  Provin« 
ces  dont  ils  avoienr  le  Gouvernement^ 
la  plupart  régloient  leur  mérite  par 
leur  audace  y  &  leurs  prétentions  par 
leurs  luccès  ;    &  dans  ces  tems  de 
troubles  &  de  délbrdres ,  la  fidélité 
étoit  regardée  comme  une  foiblefle , 
&  la  revoIi!e  comme  une  marque  de 
générofîté  &  de  grandeur  d*ame.  Le 
Duc  d*£përnon  fut  redevable  de  (a 
haute  réputation  aux  entreprîtes  qu'il 
forma  contre  le  Gouvernement.  Ri- 
chelieu bravant  les   périls   dont    il 
fut  continuellement  environné  ,  vînt 
à  bout  de  changer  la  di(bo(irion  des 
e(prits  ,  &  la  face  des  altaires  ;  mais 
en  réprimant  Tambîtion  des  Grands, 
il  n'abatit  point  leur  courage  ,  &  ne 
leur  ôta  rien  de  leurs  droits  légitimes. 
Par  cette  conduite ,  le  Cardinal  fe  fit 
admirer  du  grand  nombre ,  aimer  de 
plufîeurs ,  &  rclpefter  de  tous.  Ce  Mt- 
niftre  fut  ennemi  de  tous  ceux  dont  il 
oe  put  obtenir  Tamitié  ;  mais  fincere 
dans  la  haine  ,  ti  ami  de  bonne  foi , 
il  ne  daigna  jamais  defcendre  jufqu'à 
la  diffimulation ,  &  laiifa  connoître' 
fur  Ton  vifage  &  dans  (es  manières  ce 
que  Ton  avoit  à  craindre  &  à  efperer. 
Les  reproches  ni  les  menaces  n'ob-^ 
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tinrent  jamais  rien  de  lui;  inébranla^ 
ble  danc  (es  defleins  il  punit  quand  il 
voulut  &  récpmpenfa  de  même  ;  il  ac- 
corda tout  au  mérite  ,  maïs  ceTut  au 
mérite  fournis.  Fier ,  âltier ,  impérieux 
dans  fes  manières  «  comme  dans  fes 
aâions  »  voulant  que  tout  pleyât  (bus 
Ton  autorité  ^  &  incapable  de  fléchir 
(bus  aucun  pouvoir  >  il  n'eut  que  le  tî* 
tre  de  Miniftre ,  &  (on  Roi  n'en  eue 
qu«  le  nom.  Mais  s'il  fçut  (b  rendre  en 
quelque  (brte   indépendant  de   (on 
Maître  ^  il  le  fit  régner  avec  plus  d'cncn- 
pire  fiir  le  refte  de  (es  Sujets ,  &  le 
rendit  plus  redoutable  à  (es  voifîns. 
Ce  MinKbre  fut  le  premier  dans  fa  pla- 
ce qui  connut  les  moyens  les  plus 
prompts  d'abai(rer  la  Mai(bn  d'Autrî- 
che ,  &  (a  politique  leur  trouvant  des 
enneniis  dans  le  fond  du  Nord  »  fit 
voir  encore  une  fois  les  Goths  Vain- 
queurs du  nouvel  Empire  Romain. 
L'îEime  plus  Sere ,  plus  élevée ,  le  gé- 
nie plus.V^tle,  plus  hardi,  qu'il  ne 
fiit  inQn^'çk  .îdroit  &  x:ourti(an  ,    il 
dût  plutôt  Ces  (uccès  à  la  vigueur ,  qu'à 
la  fineilè  de  (on  efprit. 

Le  Miniftre  connoiiloit  les  maux 
de  TEtat^  &  les  moyens  de  les  guérir; 
periuadé'dè  t^opne.  foi.«  que  de  fà 


«  k 
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/j:C(>Qferifa,iif)Bj  (léf^twrieK  çôlle  de  TE- 

tafi,  iliifirôî.iCftSf:  :èp|  ^roit  de.  facri- 

r  fier>  liCHiti  ^^  lôfi;  feliit.;  Aftçpft  à  cet': 

-  jufii^^pur  les  Iqî^.  rCe.MÎQiftre  ^n  fie 
;  valoir  tou^tielari^eMt-i^maisil  oe  les 
r  chpLfigeA  ppilnjt^,  &  (î  le  Cardinal  fit. des 
i;  n|aihpWô^?J>l:>Û4efiit:îwl-fi[\ême.  Les . 
l  cpoeipi?  d»  Bq)fa^inîfci9 ,  Je$?fiens  .ne; 
;.;  fûre^lipoiiit'  fesp,Jp»  grands  pM^acles.^ 

-  iL/aypicJ  (Concinvi^Uem^Dt  A  vaincre 
;  Ceux  que  (aifbient  nâicre ,  Tincooftan- 
f  ce  &  Le$*  humeurs  d'un  Maître ,  fou- 

.1*"  ■*  '  ^  * 

i  vent  îalpfi^fdc  t'hon^eur  qu^on  reti- ' 

;  roic  de  fe$5fi|Cçè?  ^  de  fa  gloire.  Dsuis 

ï  ceuei fituafion  vIjÊf.MimfJre.  fe  trouva 

;;  poiiri  siinii; dire,  obi jg4  de  fe  f endure 

t;  Maître  pV fiir piife  de  l'autorité  Roya^ 

:   ]e ,  4<>ut  il  fut  le  reftaurateun  On  lui 

doit  cendriB  jcetteîjuftke ,  qîie.4éfîri»nt 

':;   l^puciémm^nçaetï  to^tc^  :il.fe*en  uGi 

i    que.poui;  i'a??an|age  jdc  CjÇHX  qui  la  lut 

i    cédet'eBt>d]e ^ùwt\c  gtaçév  Ayant  be- 

;    foin  d'Alliés  »  il  en  trouva  ySc  (çût  au& 

fi-tôt  les  dominer  ;  loin  de  (e  plaindre» 

ils  te. reii dirent  l'arbiCre  de  leurs  inté». 

rçts ,  :  Se  s'attachereijt  à  ;  ià  per(bnne 

cotrifne  *  k  ua  .homme  incapable  de 

maequer  ii  tfvà  conque  vouloit  avouer 

fi^fupériorité ,  quelque  grand  que  fut 


km  poOToir»  ^uel^e  brflbme  ^oe 
foc  là  réputation  >  11  ^t€>ît  pè«  âtisSik 
de  fa  fortone  ;  £6n  vafte  génie  a'é« 
toit  point  encore  rempfi ,  par  le 
gouTernement  d'un  pnilTant  Hoya^ 
jDe  :  ce  n'é toit  point  aflèz  pov  loi  d'é» 
tre  grand  Miniftre ,  grand  hoifinie  ;  il 
vouloit  être  i  la  fok  grandCapitaine  » 
grand  Orateur  »  grand  Poète.  De-li  » 
on  prit  occafion  de  Tacculèr  d'une  tG 
vice  de^jaloufie ,  pour  toutes  les  cho- 
ies qui  aToient  de  Tédat ,  <c  contre 
ceux  qui  fe  diftinguoient  dans  les  di£- 
fercns  genr^  ()ui  conduifent  i  la  gloi» 
re.Cettxqui  fe  crurent  mahrutés  you» 
lans  iè  Tanger  >  rabaiflerent  (es  aâi<M)t 
êc  (es  (ërvices ,  donnèrent  des  inter« 
prétations  malignes  à  toutes  (es  dé- 
SMurches ,  te  tentèrent  de  Ëiire  oublier 
leséhccès.  Proteâeur  8c  bienfaiteur 
déclaré  des  Gens  de  Lettres,  par  incii- 
miîon&pargénérofité,  il  vit  néan^ 
mollit  s'élever  contre  lui  les  prlnci<- 
paux  de  cette  République  »  fouvênt  & 
peu  ménagée,  en  apparence  fi  peu  k 
craindre,  &  fi  redoutable  en  efïèt.  Un 
grand  nombre  de  gens  de  guerre- fe 
joij^nirén 1 4  ëês  premiers.  Le  Public 
gagné  par  t^^éccm^ns  ,  &  les  cir-f 
conftaqces  ti^Kliht  quelquefois  le^ 


OIE    RlCHEL  I  E  U.       ^''S?© 

ûës  du  Miniftre^  ce  peuple  inêm« 
j^u'il  avoit  délivré  du  joug  des  Grands, 
lé  (ira  (a  perte  avec  ardeur  ;  la  Nation 
l\il  reprochant  la  longueur  de  la  guer- 
re, ne  lui  tint  aucun  compte  des  Villes 
Se  des  Provinces  entières  qu'il  avoit  a« 
joutées  aux  Etats  de  ion  Maître. 

Cette  ingratitude ,  ces  reproches  la 
plûparts  injuftes  •  aigrirent  fans  peine 
un  efprit  fier  &  violent.  Richelieu 
craignit  qu'il  n'y  eut  trop  de  rifquc 
pour  lui  dans  la  douceur  &  la  clémen- 
ce :&  n'ayant  pu  réuflir  à  refaire  aimer, 
ce  Miniitre  crut  être  obligé  de  (èfairp 
craindre.  Mais  quoiqu'il  en  foit  de  fes 
qualités  &  de  fes  défauts  »  ce  mélange 
cooipoiace  que  Ton  trouva  de  plus 
iingulier  &  de  plus  grand  dans  fon 
caraâere*  Il  ne  mourut  qu'a{Nrès  avoir 
fixé  la  forme  du  Gouvernement ,  ju& 
ques-U  incertain  Se  arbitraire,  &  avoir 
laifTé  des  maximes  qui  furent  admirées 
de  toute  l'Europe  »  &  reipeâées  mê- 
me de  fon  Succeifeur, 

De  plus»  on  doit  dire  que  le  Père 
Jofèph  du  Tremblai  Capucin ,  en  qui 
ce  Miniftre  témoigna  toujours  beau-- 
coup  de  ^confiance ,  fut  la  principale 
cauie  des  exécutions  funeftes  que  le 
Cardinal  cnrdoona.  L'affaire  des  Réli« 
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gieuxdcLoadun,  où  le  malbenreut 
Grandrer  le  vit  immolé  1  l'ignorance 
da'fiécle ,  &  à  Tiniquicé  de  fes  Juges , 
fbc  conduite  en  partie  parle  P Joieph. 
S'il  eût  cherché  à  remplir  ezadement 
les  devoirs  »  il  auroit  parlé  lui-même 
en  faveur  de  Grandier ,  &  démontré 
(on  innocence  au  Cardinal  a  par  ce 
moyen  »  le  Père  lofenti  auroit  épar- 
«le  ila  mémoire  de  (on  proteâeur, 
les  reproches  que  finjufte  fiipplice 
de  ce  Prêtre  lui  9  attirés.  Loin  de  (è 
conduire  jainfî ,  le  Capucin  pour  faire 
(a  Cour  au  Miniftre ,  qui  en  vouloit , 
dit-on ,  à  cet  Eccléfiaftique ,  le  fitpaf^ 
1er  à  (es  yeux  pour  un  (èduâeur  ,  un 
Magicien  »  un  Athée,  &  le  chargea  des 
tftres  &  de  tous  les  crimes  les  plus  ca* 
pables  d'infpirer  de  Thorreur  pour  (à 
perfbnne  >  &  de  faire  regarder  la  pu- 
nition la  plus  cruelle ,  comme  un  ade 
de  Juftice.  Cet  événement  eft  décrit 
tout  au  long  dans  la  vie  du  Père  Jo- 
feph. 

Le  même  amour  de  la  vérité  qui. 
m'a  Biit  rapporrerfincérement  les  Eû- 
tes de  Ricnelieu,  m*a  empêché  dé  Hii- 
vre  la  route  tracée  à  cet  égard  par  la 
plupart  des  Hiftoriens ,  qui  chargent 
Ricnelieu  du  crime  de  fon  Diredeun 


Le  Cardinal  avolc  laiiTé  de  loi  une 
fi  gjrande  îdée,  qu'on  ne  put  croire;,. 

2ue  la  mcchanique  de  fou  corps  fut 
tmblarble  à  celk  de»  autres  hommef» 
On  rouvrit,  &  on  publia  ridiculement 
que  les  Cbiriwgiens  Tayant  examiné 
avoient  dit,  qu'il  avoit  les  organes  dç 
l'entendement  doubles.*  Il  relia  quel-. 
c|U€s  jours  expofé  fur  un  Kt  de  parade., 
LesPariftensaccoururent  en  foule  pour 
le  voir  -,  ks  roës  voifmes  du  Palais 
Royal  étaient  à  toute  heure  fi  rem- 
plies de  monde ,  qu'à  peine  pouvoit- 
on  y  paflTer.  Enfiti  on  porta  le  corps^ 
deTEmiennce  dans  TEglifê dSe  la Sor- 
bonne ,  que  ce  Prélat  avoit  fait  bâtir,, 
âjovKanc   de   grand»  édifices*  à  cens 

3 ui  avoient  été  conftruîts  aux  dépens 
u  premie^ fondateur,  &  laiflànt  ua 
revenu  confidérabte  pour  Tentretlcnt 
de  cette  Maifon  &  des  Doâeurs  qiuk 
Thabiteroient.  On  hxï  St  des  oble- 
«ues  magnifiques,  &  depuis  on  y 
éleva  un  (uperbe  Maufolée  ,  qui  pa(ïe 
aux  yeux  des  connoifTeurs  pour  un; 
des  plus  beaux  morceaux  qu'il  y  ait 
en  ce  genre. 

Un  autre  monument  avoit  été  éle-* 
té  à  lagloire  de  Richelieu  pendant  & 


fyï       t.E  Cardinal 

vie ,  &  par  les  propres  (oins  de  ce 
Miniftre.  Je  veux  parler  de  la  ftacuë 
équeftre  de  Loiiis  XI  IL  que  le  Cardi- 
nal fit  placer  âu^  milieu  de  la  Place 
RoyareàParîr.  LerVers^trâcérfiirles' 
patres  faces  du'pîed  d'eftal  de  la  fta- 
nië  ne  célèbrent  qu^  Richelieu ,  &  lui 
accordent  toute  la  gloii'e  des  grands^ 
événemens  ,  qui  (ignalerent  le  règne 
de  Ton  Maître*  On  y  &it  dire  à  ce  Mo^ 
flarque  : 

Tdbment  ^®  Mîniffrc  avôit  eu  là  précaution  de 
4tx  Caidi-  faire  (on  Teftament  à  Narbonne  ,  air 
*'•  commencement  de  la  grande  maladie 

dont  il  mourut.  Le  Cardinal  Maza^ 
rin  ,  l'Eftot  notnmé  à>  l'Evêché  de 
Chartrts  ,  Hardoiiîn  de  Peréfîxe  , 
Maître  de  Chambre  de  Richelieu , 
depuis  Précepteur  de  LoiîiVXFV,  Evc-^ 

Sue  de  Rhodez',  &  enfin  Archevêque 
(B  Paris ,  furent  choiGs  pour  les  Exc- 
X  (Tuteurs  de  ce  Teftament ,  que  plu- 
fîeursf  Témoins' (îgnerem ,  le  Cardinah 
n'ayant  pu  le  fîgner  lui  -  même.  Etf 
i<^5<f ,  ceMiniflre  voulant  âppaifer 
ks  cfàmeursde  ceux  qui  cri(^elir*  cbil- 
tre  ion  luxe  «  &  concf^  fosi  avidité  » 
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istvoit  donné  auRoi  ce  iDiignlfiqueHôc^ 
^u'il  avoir  fait  bâtir ,  &  que  ïpn  nom- 
me aujourd'huiie  Palais  Koyal;  mai^ 
à^condition  qu'il  ^oit  à  jamais  'ina- 
liénable >de   îa  Couronne  ,    &  qu'il 
i;ie  pourrait  forvirsque  paur  le  loge- 
j|;nent  de  Sa  Majefté ,  quand  die  J'au^ 
roit  agrés^ble  »  de  fès  SucceiTeurs  Rois 
de  France  ,  ou  de  l'héritier  de  la  Cou- 
tûnne  (eulement  ^  &  ;iop  d'autres.  Le 
Cardinal  ne  laiCToici  cet.égard  au  Duc 
de  Richelieu  &  à  (es  defcendans ,  que 
Ifi  Capit^nerie  ou  Conciergerie  de  l*Ho^, 
tel ^   CT  un  logement  ^f^i  leurfiro'u  difigné 
pour  cet  effet. 

Le  Roi  ne  fut  pas  fi  flatté  de  ce  prér*. 
(ènt,  qiielque  confidérable  qu'il  fût^ 
que  d'un  legs  de  quinze  cens  mille  li- 
vres en  efpécei  «  que  le  Cardinal  lui 
l^ifTa  par  (on  Xettament.  Richelieu 
jùftifioit  Tama;;  de  cette  ^çamevpro-* 
digieulè ,  dans  uwems  où  le  Roîcher* 
choit  de  l'argent  de  tou^  côtés  >  en  di- 
(àçt  qu'il  $*en  étoit.fervi  fort  utilement 
dans  1^  plus^rande$  affaire^  de  l'Etat^ 
Se  Que  s'il  n'eut  eu  cet  argent  à  fâ  di(^ 
poution  y  quelques  projets  qui  avoient 
biçn  réuiU  a.uroient  eu  apparem»- 
mej^it  ua  mauvais  (uccès.  Le  Roi  avûit 
reçu  du  Cardinal  dans  ua  autre  lemsi 
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une  Chapelle  ée  diamans  d'tin  prît 
ineftimable,  &  pIuGears  autres  pre- 
iens  en  pierreries.   On  croiroic  aifé* 
ment  que  tant  de  richefles  auroient 
fermé  a  peti  près  toute  la  fortune  du 
Cardinal  de  RicheHea  ,   &  que  les 
ayant  a2qui(ès  au  (èf vice  du  Roi,  il 
les  remettoit  géoéreuféoient  à  ce  Pria- 
ce  ^  dans  le  moment  qu'elles  lui  deve- 
noient  inutiles  ;  mais  ce  n'étoit  là  que 
la  moindre  partie  de  (es  biens  immen- 
fcs.  La  Ducheffe  d'Aiguillon  h  nièce 
eut  un  partage  digne  de  l'affeâionque 
le  Cardinal  fon  oncle  avoit  eue  ponr 
elle.  Armand  de  Maillé ,  fils  du  Maré- 
chal de  Brezé  &  d'une  (œur  de  Riche- 
lieu, hérita  du  Duché  de  Fronfac»  d'un 
Marquifat .  d'une  Comté ,  d'une  Ba- 
ronie  ,  d'un  revenu  de  cinquante  mil- 
le livres  de  rente  en  Normandie ,  avec 
trois  cens  mille   livres    en    argent, 
pour  être  employées  en  acquiCtion  de 
terres.  Armand  de  Vignerod ,  fils  de 
François  de  Vignerod ,  Seigneur  Ae 
Pont-Courlai ,  neveu  dtf  Cardinal  par 
ià  mère ,  &  celui  qui  devoir  faire  re- 
vivre lbnnom,en  prenant  le  ndm&les 
armes  de  la  Maifbn  de  du  Pleffîs,  eut 
pour  (à  part  le  Duché  de  Richelieu^ 
une  des  plus  belles  terres  duRoyaume, 
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filaGear*  autres  terres  d'un  grand  reve- 
nu ,  avec  des  tableaux  &  des  meubles 
«récieux.  A  l'égard  des  Charges  que 
C  IcKelieu  polfedoii.Ll  crut  atiHi  en  pou- 
voir dilpoler,  &  légua  la  Sur- Inten- 
dance aesMers  au  Duc  de  Ricbeiiea, 
■&  leGénéraUt  des  Galères  au  Duc  de 
Brezé,  Le  Roi  changea  cette  dilpoli- 
tion  ,  &  accorda  au  dernier  ia  Sur- 
I-ntendance  des  Mers.  Ce^t  feulement 
«n  ce  point  qae  le  Teftanient  du 
Cardinal  reçut  quelque  contradic- 
tion ;  t^t  l&refte  fut  exaâement  fui- 
vi.  Les  volontés  de  Richelieu  furent 
«n  quelque  lÔrte  autant,  refpeâées 
après  fa  mort.qu'il  avoir  été  luî-méoie 
refpeflié  durant  ià  vie.  * 

•  Itém,  du  Duc  dr  ia  Iloclicfuiic«ult. 
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CH ARLE 

DE  L'AUBESPINÊ 

MARQUIS  DE 
CHÂTEAU-NEUF, 

C»rde  des  Sceaux  t  Minifireftui  U 
minorité  Ae  Louis  XIV. 


C 


Harle  de  rAuberpine  ,  nâqoit  ï 
Paris,  en  1580  »  de  Guiliaiinie 
de  rAubefpine  ,  &  de  Marie  de  la 
Châtre^  Il  fiic  d'abord  Page  du  Cod- 
fliécable  de  Montmorenci  ;  enfîiite  on 
lui  acheta  une  Charge  de  Confèiller 
au  Parlement  de  Parts  »  où  (a  grande 
jeunefTe  ne  Teropêcha  pas  de  iè  dîfiin- 
guer  (î  heureufèment ,  que  Henri  IV, 
ayant  d'ailleurs  égard  aux  fervices  qoe 
.ff(ro5«  les  Ancêtres  du  nouveau  Magifirat 
a  voient  rendus  à  l'Etat  ,  lui  donna 
plufieurs  marques  de  confiance ,  en 
l'employant  à  régler  quelques  affaires 

2ui  le  regardoient  per(bnnellement« 
iharle  de  rAubefpine  fè  fài(bit  alors 

appeller 


Î.E  M AR(i.  D-E  Chat.  Neuf.    5 77 
appeller  TAbbé  de  Preaux,  Henri  IV. 
occupé  du  defFein  de  porter  la  guerre 
en  Allemagne  ,  &  de  (e  venger  -enfin 
des   maux  que  lui  avoient  caufé  les 
Princes  de  la  Maifon  d'Autriche ,  l'en- 
voya en  Hollande  &  à  Bruxelles ,  (bus 
le  titre  d'ArabafTadeur  extraordinaire , 
Ce    Monarque  defiroit  engager    les 
Hollandois  à  le  (butenir  ;  &  il  vouloit 
en  même  tems  effrayer  la  Cour  de 
Bruxelles ,  où  la  Princeffe  de  Condé  , 
dont  ce  Prince  étoit  amoureux  ,    ve- 
Doit  de -fe  réfugier.  La  funefte  cataf. 
trophe  ,  qm  priva  la  France  du  plus 
grand  de  (es  Rois;  rendit  inutiles  les 
négociations  de  TAbbé  de  Préaux , 
qui  revint  en  France  offrir  fes  fervices 
à  Marie  de  Médicis  déclarée  Régente 
du  Royaume.  Cette  Princeffe  ,  follici- 
<ée  par  le  Comte  de  Soiffons ,  ayant 
ôté  la  Sur-Intendance  des  Finances 
au  Duc  de  SuIIi ,  en  accorda  Tadminif^ 
tration  aux  Pféfidens  de  Thou&  Jean* 
nin  &  à  Château-Neuf. 

Ce  dernier  entra  fort  avant  dans  la 
confiance  de  la  Reine  Régente  &  da 
Marquis  d'Ancre  fbn  Favori.  *  Marie 
de  Médicis  (è  iervit  de  l'Abbé  de 
Préaux  ,  pour  ramener  les  Princes  qui 

*  Hîft.  de  Lo'ûls  XIU, 

Tome  ir.  Bb 
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^toient  (brtis  enfemble  de  Parb  ^  danc 
rintentlon  d'exciter  des  troubles  dans 
le  Royaume ,  de  lui  enlever  (à  Régen- 
ce ,  &  d'en  revêtir  le  Prince  de  Con- 
dé ,  que  la  Reine  mère  venoit  de  faire 
arrêter  prifonnier.  Le  Duc  de  Gui(è  fc 
trouva  d'abord  à  la  tête  du  parti  dér 
1^x7.   claré  en  faveur  de  M.  le  Prince  ;  mais 
.   plutôt  par  un  effet  de  fbn  inconftance 
naturelle  ,  que  par  devoir  ,  il  s'accom'- 
moda fecrettement  avec  la* Cour;  & 
parut  peu  de  tems  après  i  la  tête  de 
.  1  armée  defiinée  à  combattre  les  rebel- 
les j  qu'il  venoit  de  quitter.    ^ 
r^^,  A^M      Le  Que  de  Nevers  étoit  le  plus  opi- 
du  Duc  de  niatre  de  tous  les  révoltes ,  quoiqu  u 
Kewn.      n'eut  reçu  ju(que-U  que  des  bienfaits 
de  la  Reine  mère  ;  mais  ce  Seigneur 
aimoit  les  avantures  ,  &  fe  jettoit  fans 
réflexion  dans  tout  ce  qui  lui  (ènibloit 
propre  à  lui  procurer  de  la  gloire ,  juC 
que-là  qu'il  s'étoit  mis  en  tête  le  pro- 
jet ridicule  de  fe  faire  déclarer  Chef 
d'une  Croifade ,  d'enlever  Conftanii- 
nople  au  Sultan  des  Turcs  ,  &  de  ren- 
dre l'Empire  d'Orient  à  la  race  des  Pa- 
lé6Iogue«  ,  dont  il  (e  vantoit  d'être  if 
fu  par  les  femmes.  La  Cour  de  Fran- 
ce défirant  éloigner  un  homme ,  dont 
ie  genre  de  folie  étoit  auÛi  rare  «  que 
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ion  caraftere  étoit  dangereux  dans  ua 
Etatrempli  de  mccontens,luipermic  dô 
parcourir  T  Allemagne  pour  enrôler  les 
Princes  &  les  Seigneurs  qui  voudroient 
le  fiiivre  à  Conftantinople ,  &  recevoir 
ies  (brames  qu'il  efpéroit  recueillir.  La 
Régente  mit  la  première  fon  nom  i  la 
t£te  du  Livre  ,  où  le  Duc  de  Nevers 
avoit  deflein  d'écrire  le  nom  des  Croî- 
zés ,  &  promit  quatre  cens  écus  pour 
ia  part  des  frais  de  la  guerre. 

Mécontent  de  fon  voyage  ,  &  irri- 
té fans  doute  des  railleries  qu'il  avoit 
cffuyées  ,  le  Duc  de  Nevers  ne- fut 
•pas  plutôt  arrivé  en  France  ,  que  per- 
dant le  deflfeiti  "  d'enlever  aux  Turcs 
Ja  terre  Sainte  &  l'Empire  de  Conftan- 
tinople ,  il  borna  (on  zélé  à  vouloir  ré- 
former les  abus  du  Gouvernement. 
Ce  Seigneur  avoit  celui  de  Champa- 
gne. Il  fit  (bulever  la  plupart  des 
Villes  de  cette  Province  ;  &  (êcond« 
des  autres  mécontens  ,  .il  mit  le  Siège 
devant  les  Places  qui  étoient  demeu- 
rées fidèles  au  Roi. 

La'  Régente  (è  vît  alors  obligée  de 
lui  oppofer  une  armée ,  dont  elle  con- 
fia le  commandement  en  chef  au  Duc 
deGuife,  ayant  (bus  lui  le  Marquk 

Bbij 


fSo  Lfi  Marquis  t^t 
de  Thémines^à  qui  la  détention  deM* 
le  Prince  avait  procuré  le  Bâton  de 
Maréchal  de  France.  Le  Duc  de  Ne- 
vers  étoit  perdu ,  lans  la  mort  violen- 
te du  Maréchal  d'Ancre ,  &  les  intri- 
gues de  Château- Neuf  4  ^ui  change- 
cent  en  4in  inftant  toute  la  face  de  la 
Cour,  &<qui  difpo(erent  tous  les  es- 
prits à  la  douceur  &  à  la  paix.  Luine 
craignit  d'abord  d  employer  Château- 
Neuf.  Il  redoutoit  la  vivacité  de  fon 
efprit ,  fi  furtotut  (on  ambition  ^  qui 
J  exçit;oit  atout  olèr  ^  mais  incapable 
degouvierner  lui-même  ,  Luine  fevit 
obligé  malgré  1-ui ,  de  4:onfier  à  Chi^ 
teau-Neuf  les  aflPaire^les^  plus  impor- 
tantes. Pour  fe  rattacher  d'avantage , 
il  conlentit  que  le  Roi  Thonorât  de 
la  dignité  de  Chancelier  de  les  ordres; 
jnals  appréhendant  toujours  jque  Chi< 
.teau-Neuf  ne. fè  liât  avec  (es  ennemis^ 
&  ne  détruisit  par  fon  adreflfe  Ja  prodi- 
^gieufe  fortqnjs ,  .où  la  mort  du  Maré- 
xhal  d'Ancre  venoit  de  Tél^ver,  il  Ip 
fit  nommer  à  rAmbaCTade  d'Allema- 
gne ,  avecle  Duc  d'Angoulême  &  le 
Comte  de  Béthune. 

Lçs  peuples  du  Royaume  de  Bohér 
jne  mécontens  de  TEmpereur  Mat 
thias  y  &  de  Ferdinand  II.  ion  Sucçef 


ne* 


feùr  ,  venaient  d'oflfrir  leur  Couronne     château* 
à   Frédéric  Eleâeur  Palatin,  Prince  Neufcii 
plus  courageux  que  prudent.  Le  Ma-  ^ic^L^" 
réchal  Duc  de  BoiiiUon ,  proche  pa-^ 
rent  de  TElefteur  »  le  prefla  d'accep- 
ter Toifre  deî  Bohémiens  >  &  Frédéric 
iàns  examiner  afTez  les  conféquences 
de  cette  démarche  >   abandonna  fes 
Etats  héréditaires  ,  fe  rendit  à  Prague, 
&  fe  fît  Couronner  Roi  de  Bohême. 
Ferdinand  envoya  contre  lui  des  ar- 
mées nombreufes  ;  de  (on  côté  il  leva 
des  troupes ,  chercha  des  Alliés  ,  Si: 
toute  TAUemagne   (è  trouva  divifce 
entre  l'Empereur  &  le  nouveau  Roi  d&' 
Bohême  • 

On  a  vu  dans  la  vie  du  Connétable 
de  Luine  les  raifons  qui  engagèrent 
le  Roi  de  France  à  préférer  les  intérêts 
de  Ferdinand  à  ceux  du  Palatin  ,  quoi 
que  ce  Prince  travaillât  à  l'abaiflement 
de  la  Maifbn  d'Autriche  >  ennemie  dé« 
claréedenos  Rois»  Loiiis  XIII.  offrit 
d'abord  (à  médiation  ^  &  ce  fut  pour 
ce  deOein ,  qu'il  envoya  à  la  Diette  de 
Ulm ,  le  Duc  d'Angouléme  *  ,  Béthu- 
ne  &  Château-Neuf,  que  Ton  nom- 
moit  encore  TAbbé  de  Préaux.  I.e 
premier  étoit  ce  même  Comte  d'Au« 

*  iUnbaflade  d^Angouléme. 
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vergne ,  fils  naturel  de  Charle  IX.  fî  fe- 
meux  par  (es  fréquentes  révoltes  fous 
le  règne  précédent ,  &  par  plufîeurs 
années  d'une   prifon    rigoureufè  au 
Château  de  la  Bafttlle  ,  d'où  la  Reine 
jnere  l'avoit  tiré  pottr  Toppcfer  aux 
Princes  mécontens.  Le  Con>te  de  Bé- 
thune  étoit    un  homme    conibmmé 
dans  les  affaires  ;  &  eout  le  poids  de 
rAmbaflade  fe  trouvoit  partagé  entre 
lui  &  l'Abbé  de  Préaux,  le  Duc  d'An- 
goulême  n'étant  là  que  pour  la  repré- 
fentation.  Ils  partirent  ehfemble  de 
1610.   Paris  le  8  Mai ,  fuivis  d'im  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  qualité ,  &  du» 
train  de  quatre  cens  chevaux.  Les  Am- 
bafladeurs  étant  arrivés  en  Âlleniagne, 
&  ayant  fait  part  i  l'Empereur  des 
dilpofitions  du  Roi  leur  Maître  ,  ik 
demandèrent  aux  Princes  de  TUnion 
Proteftante ,  qui  foutenoient  Frédéric, 
de  leur  indiquer  un  lieu  où  ils  pu(^ 
fent  conférer  tous  enfemble.  On  cnoi- 
fit  Ulm  ;  &  les.  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce y  étant  arrivés ,  les  Princes  de  TU- 
nion   Proteftante    leur   préfenterent 
<iivers   Mémoires  »  qui  contenoient 
leurs  prétentions,  &  leurs  plaintes. for 
ta  conduite  de  rEiTi»pereur.  Ce  Prin- 
^  ce  «  félon  eux  >  avoir  enâ^aiat  manifeP 
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teitient  les  traités  les  plus  (àints ,  &  les^ 
plus  importants  à  la  tranquillité  de 
TEmpire.  Ils  (è  recrioient  furtout  fur 
la  manière  violente ,  dont  Ferdinand 
vouloir  en  agir  avec  le  nouveau  Roi 
de  Bohême ,  jufqu'à  prétendre  être  en 
droit  de  le  dépouiller  de  fès  Etats  hé- 
réditaires ,  &  a  intérefler  tout  le  Corp» 
Germanique  dan»  (à  querelle  particu- 
lière. 

Château -Neuf,  aînfi  que  le  Duc 
d'Angoulême  ,  &  le  Comte  de  Béthu- 
ne  étoient  perfuadés  de  la  juftice  de» 
plaintes  du  parti  Proteftant  ;  mais  il» 
avoient  ordre  du  Roî ,  de  fkvorifer  en 
tout  l'Empereur ,  &  d  empêcher  que 
Frédéric  ne  s'affurât  la  poflefllîon  du 
Trône  de  Bohême.  On  craignoit  en 
France  ,  que  les  Rélîgionnaires  de  ce 
Royaume,  fortifiés  par  leurs  frère» 
d'Allemagne ,  qui  deviendroient  plu» 
puiflans  par  Facquifition  d'une  Cou- 
f  onne,ne  fiflent  tous  leurs  effors  pour  f& 
délivrer  de  l'oppreflion  où  ils  vivoient^ 
&  ne  repFongeaflent  ainfi  le  Royaume 
dans  les  malheurs  d'une  guerre  civile» 
Les  deux  armées  des  Catholiques  & 
des  Proteftans  d'Allemagne  ,  étoienr 
«n  préfence  dans  le  voifinage  d'^Ulm  , 
&  toutes  prêtes  à  eu  venir  aux  mains» 
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D'Angouléme ,  Béthune  &  Chateach 

Neuf,  allarmés  du  péril  que  couroit 

l'un  des  deux  partis,  fi  Ton  en  venoic 

à  une  bataille  ^    firent  confentirt  les 

Chefs  des  deux  Ligues  ,*à  un  Traité , 

par  lequel  ils  s'engageoient  mutuelle» 

ment  à  ne  rien  entreprendre  en  faveur 

de  l'Empereur ,  ni  contre  TEIeâeuF 

Palatin  ,  &  de  laiiler  à  l'un  &  à  l'autre 

de  ces  deux  Princes  le  foin  de  sac* 

commoder  entre  eux  à  Famiable  »  ou 

de  terminer  leurs  dififérens  par  la  yoye 

des  armes  ».  par  leurs  propres  forces  » 

ou  feulement  avec  le  recours  de  leurs 

amis  &  de  leurs  Alliés  »  fans  compro^ 

mettre  davantage  l'Empire  dans  leur 

querelle. 

Ce  Traité  fiit  un  coup  de  foudre , 
pourTEleâeur  Palatin.  Les  Princes 
Catholiques  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre des  Proteftans ,  augmentèrent  les 
fecours  qu'ils  donnoient  déjà  à  l'Em- 
pereur ;  &.le  Duc  de  Bavière ,  à  qui 
Ton  avpit  promis  la  dépoiiille  de  la 
Maifon  Palatine ,  fut  le  premier  à  l'at- 
taquer dans  (es  Etats  néréditalres  , 
dont  Frédéric  fut  bientôt  entièrement 
dépoiiille.  Ferdinand  (è  voyant  viâo- 
rieux ,  (buhaita  que  les  Ambafladeurs 
de  France  fbrtiuënt  d'Allemagne.  U 
n'avoit  plus  befbinde  leur  (ècoursj 
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&  ce  Prince  craignoit  qu'après  Tavorr 
favorifé  ,  Louis  XIII.  connoiflant  fes 
véritables  intérêts  ,  ne  prît  enfin  ceux 
de  Frédéric  ,  dont  il  n  avoit  plus  rien 
à  appréhender  comme   Roi   de  Bo- 
hême ,  &  qui  pouvoit  lui  fervir  beau-^ 
coup  en  qualité  d^Eleâeun  Ferdinand 
contimença  donc  par  tén^oigner  beau^ 
coup  de  froideur  au  Duc  d'Angoulê-- 
me  &  à' (es  Collègues ,  &à  leur  ca- 
cher tous  fès  defleins  à  l'égard  de  Fré- 
déric. Us  en  écrivirent  à  Loiiis  ,  pour 
lui  faire  entendre  ,  qu'il  deyoic  (è  ref 
fentir  de  ringratitude  de  l'Empereur, 
&  qu'il  ne  devoit  pas  permettre  que 
l'Eleâeur  Palatin  fût  dépoiîillé'  de  fes 
Etats  héréditaires.  *  «  Si  on  neremé- 
a>  die  promptement,  dilbiem  les  Am- 
3>  baiïadeurs  de  France ,  à  l'ambition 
»  de  l'Empereur,  &  au  malheur  de 
yy  (on  concurrent  au  Royaume  de  Bo- 
»  hême ,  le  Palatin  tombera  dans  la^ 
9J  même  di(grace  ,  que  Jean  Frédéric 
>y  Eledeur  de  Saxe ,  qui  perdit  fa  di- 
)>  gnité  &  la  meilleure  partie  de  fes 
1»  États  ,  pap  rammo(}té  de  Charle- 
»  Quint  ^  changement  qui  augmente- 
97  roit  les  forces  &  la  réputation  de  la 
»  Mai(bn  4'Autriche  »    &  qui  feroî^ 
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»  d'une  pemicieufiè  conféqoence  aux 
»  Princes  Proteftaos  d'Allemagne. 
»  Secondés  desVilles  Impériales  de  la 
»nieme  Religion  ^  ils  comrebalan- 
»  cent  rautoricé  de,  l'En^rear  ,  ea 
m  lui  rendant  les  membres  de  ITinipi- 
»  re  moins  (buples»  en  fe  roidiflânt 
n  contre  lui  dans  les  occafions  »  &  ea 
»  le  rédui&nt  aux  termes  d'iuie  égali- 
»  té ,  &  d'une  modération  néceflfaire 
a»  aux  Princes  d'Allemagne  »  ^  fe« 
19  roient  fans  cela  dans  une  entière  dé» 
»  pendance  de  l'Empereur ,  &  mile 
»  aux  autres  Puiflances  de  TEurope , 
»  <}ui  la  doivent  procurer  autant  qu'il* 
m  leur  efi  poffible»  Cap  enfin  fi  la  Mai* 
j»  fon  d'Autriche  manioit  àfon  2Àk ,  & 
»  iànscontradiÛion.te  fceptre  de  TEnv 
j*  pire  >  eHe  répandroit  la  terreur  par- 
9»  toute  la  Chrétieçneté  ^  chaciiHi  de^ 
av  vroit  être  en  garde  contre  le  projet 
j»  chiméricjue ,  &  ambitieux  de  là  Mo 
a»  narchie  -univerlèlle  •  •  •  Tout  le  monr 
I»  de  (çait  tes  bons  oflTces  8c  les  de- 
n  voirs  d'amitié  »  que  les  Eleâeurs  & 
M  Princes  de  la  Maiibn  Palatine ,  ont 
m  rendus  à  tfenri  fe  Graml ,  avant  fon 
»  avènement  i  la  Couroane ,  &  au 
.»tems  de  (on  adverfîté^  JLorfqtt'it 
m  étoit  aflailll  de  tous  côtésao-dedans 
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a»-  &au>  dehors^  ces  Princes  étrangers  » 

^>  mais  bons  François  en  ce  point  , 

»>  Tont  (ècouru  avec  plus  d'ardeur  à  la 

o  vérité  que  d^  bon  fuccès  ...^  Nous 

^0  devons  leur  rendre  cette  juftice  , 

»  qu'ils  ont  contribué  de  leurs  moyens 

9»  &  de  leurs  forces  aux  vifitoires  & 

99  aux  profpérités  du  feu  Roi.   Bien 

99  loin  de  (çavoir  mauvais  gré  i  la  Ma»- 

»  (on  Palatine  ^  des  armées  qu'elle  a 

»  envoyées  en  France  durant  nos  pre- 

j9  mieresgueres  civiles,  on  doit  lui  en 

99  être  obligé.  Elle  n'a  point  eu  deflein 

3»  d'attaquer  nos  Rois ,  ni  leur  Etat. 

»  L'unique  but  des  Palatins»  c'étoit 

ayde  défendre  les  Princes   du  Sang; 

9»  Royal,méiésdans  ces  querelles  corn- 

>•  meChefs  de  parti.  N*eft-ce  pas  com- 

9%  battre  pour  la  France ,  qne  d'aider 

»  des  perfonnes  fi  proches  de  fe  Coït- 

r¥  ronne  à  confèrver  leur  dignité  i 

On  ne  peut  rien  de  plus  hardi ,  que- 
cette  dernière  propolîtion.  La  fuite  a^ 
feit  voir  que  les  (ecovirs  accordés  aux- 
Princes  du  Sang ,  les  plus  proches  de 
fci  Couronne ,  bien  loin  d'être  regar- 
dés comme  des  (ervices  rendus  à  TE- 
tat ,  ont  été  confidérés  au  contraire  ^ 
comme  une  entreprife  danger eûfe  ,  8c 
dont  lesfuitesétoiem  plus  à  craindre». 
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vit  au  Duc  d'Ângoulême  &  à  Tes  devnL 
CoUégues^de  revenir  en  France ,  puis- 
que la  Mai(bn' d'Autriche  ,  fans  avoir 
égard  à*  l'état  préfent  de»  aiTaires ,  nî 
i  rhonneur  de  (bn:nonv&  de  iop  en- 
tremise j  avoit  mis  l'Eleâeûr  Palatin 
au  ban  de  l'Empire.  «*  Retirer- vous- 
»^de  Vienne,  mandoit  Loiiîs  à  Tes  Am- 
»  bafifadeuFS ,  dès  quts  vous  en  trouve- 
nt ret  un  préte:^e  honnête  r  &  1^  plû» 
»  tôt  fera  le  meilleur.  Je  fais  reflet 
»  xion ,  qu'il  eft  à-propo»>d'arrêteF  le 
»  cours  des  profpérités^de  la  Maiibnr 
i»  d'Autriche,  &  de  ne  pa»  favorifer 
jt  davantage  foa  àgrandifTement.  *y 
Cette  réflexion  venok  un  peu^  tard  y 
Ferdinand  triwnphoir  de  tou»  côtcs^ ,. 
&  l'EIeôeur  Palatin  étoit  perdu  fan* 
leflburce.  «  Si  vous  voyez*  en  paflànt,. 
jr  contkiuoit  Louis^,  ^elques-uns-des* 
»  Princes  de  l'union  P'roteftante ,  ex- 
99  hortésles  à  demeurer  dans  une  bon- 
jt  ne  correfpondance  les  uns^ avec  les 
»  autre»,  &  ^rallier  leurs. amis*  * 

Château-Neuf  avoit  prévu  ce  re^ 
tour ,  &  il  s^étoit  conduit  en  confé- 
rence ,  (ans  (e  mettre  en-  peine  de 
niivre  les  iriftruâions  que  lui  avoit 
donné  k  Duc  de  Luine  ^  toujours  ël« 

•  AmbaiTade  d'Angoulàxu^ 
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avcAent  pu  conferver  après  la  fuite  de 
leur  Roi.  Loin  de  perdre  courage 
après  la  défaite  defon  Allié,.Bethlei>- 
Gabor  fit  des<:ourfes dans  r Autriche, 
&.  juJqu^ux  portes.de  Vienne,  met- 
tant tout  à  fèu  &  à^fang ,  &  menaçant 
d'appeller  les  Turcs  à-fon  fècours ,  ea 
cas  qjLi'il  fe  trouvât  trop  preffé.  Il  et» 
péroit  que  la  France  abandonneroit 
tôt  ou  tard  les  intérêts  de  TEmpereur 
pour  (bnger  auT^iiens  v^&il  continuoic 
d'entretenir  une  étroite  correfpondan- 
ce  avec  les^Ambaflàdeurs  de  Loiiis» 
Gabor  portoit  avec  lui  dans  (es  expé- 
ditions la  Couronne  &  les  ornemens 
Boyaux  ,  pour  lefquels  les» Hongrois 
ont  une  vénération  extraordinaire  ; 
c  etolt  pour  allarmer  d'avantage  Fer- 
dinand ,.  en  lui  fâilànt  connoître  que 
fon  deflein  étoit  de  (è  faire  Couronner 
dans  peu  Roi  de  Hongrie.  L'Empe- 
reur ,  comme  jele  viens  de  dire  ,  cnar^r 
gea  Château-Neuf  de  s'aboucher  avec 
Bethlen  -  Gabon  II  fe  rendit  auprès; 
de  ce  Prince  ;  mais  au  lieu  de  lui  in(^ 
pirerdes  fentimens  de  paix  ,  lé  MiniC 
tre  lexhorta  à  continuer  la  guerre ,  fe 
vangeant  ainfi  de  la  conduite  de  Fer- 
dinand à  regard  de  la  France. 
£nfin  Louis  ouvrit  les  yeux  :  il  écrit 


V 


T9*     ,1-s  Mar^ïuis  ne 
lès  Vénitiens  ,1  e  Duc  de  Savoye  &  Ici 
François ,  qui  envoyèrent  auffi  tôt  des 
troupes  aux  Grifons ,  Seigneurs  légi- 
times de  la  Valteline. 

Château-Neuf  revenu  en  France; 
refta  quelque  tems  dans  une  efpéce 
Garde  Jes  d'inaâioH ,  à  caufe  des  troubles  (]ui 
Stcaui.       agitoient  la  Cour ,  &  de  l'ambition  de 
XCi^.    Richelieu,  qui  fongeoit  plutôt  à  dé- 
truire (es  ennemis,  qu'à  avancer  fes^ 
créatures.  Enfin  il  lui  procura  TAm-* 
•baflade  d'Angleterre  ;  &  lorfque  ce 
Miniftre  fit, ô ter  les  Sceaux  à  Marillac 
(on  ennemi,  il  les  fit  donner  à  Chi« 
teau-Neuf ,  qui  s'étoit  joint  au  Car* 
dinal  de  la  Valette  &  aux  autres  amis 
de  Richelieu,  pour  l'empêcher  de  for* 
tir  de  la  Cour,  comme  ce  Prélat  en 
avoit  alors  envie.  Château  Neuf  alors 
j.  -         étoit  entièrement  déxoiié  au  premier 
^^*   Miniftre  ;  mais  la  hauteur  avec  laquel- 
le le  Cardinal  traitoft  fe6  créatures  »  le 
rendit  bientôt  unde^fes  plus  redouta-* 
blés  adverfaires  ;  plus  habile  que  le 
refte  des  mécontens ,  il  cacha  adroite* 
mens  (es  démarches ,  &  ne  (e  hazarda 
jamais  à  nuire  au  premier  Miniftre  à 
découvert.  Celui-ci  le  pjénétra  &  ne 
penfa  plus  qu'à  le  faire  tomber  du 
irang  où  (à  proteâion  Tavoit  élevé.  Le 
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Garde  des  Sceaux  fit  (à  brigue ,  &  fe 
snaintintlong-tems  parla  prudence, 
malgré  tous  les  effors  de  Richelieu  ; 
peut-être  même  ce  Miniftre  auroit-il 
oublié  Ces  premiers  fujets  de  plaintes , 
û  Château-Neuf  n  avoit  continué  de 
travailler  fourdement  à  fa  perte.  Quoi- 
que Tun  &  l'autre  de  ces  deux  Minif^ 
très  ne  refpiraflent  que  leur  ruine  réci- 
proque ,  le  Garde  des  Sceaux  affedoit 
aU'dehors  une  foumidioa  entière  aux 
volontés  du  Cardinal.  Ce  fut  lui  qui 
Pptfida.  au  jugement  de  mort  du  Ma- 
réchal de  Marillac^,  &pct>de  tems 
après  à  celui  du  Duc  de  Montmoren- 
ci ,  qubrqu'il  eût  été  Page  du  Conné- 
table père  de  ce  Seigneur.  Peu  après  le 
Cardinal  tomba,  dangér^ufement  ma.-, 
lade  à  Bordeaux.Tout  le  monde  croïoit 
alors  qu'il  n'en  reviendroit  pas.  ChL- 
teau-Neuf ,  c^ui  efpéroit  de  lui  fuccc- 
der ,  témoigna  ouvertement  fz  ypye  ;  Se 
agiifant^ quoique  Garde  des  Sceaux  de 
France ,  comme,  s'il  eût  encore  été  Pa- 
ge du  Connétable  de  Montmorenci  . 
il  (è  mit  à  danfer  &  à  fauter  ^  devant 
des  témoins  qui  le  rapportèrent  au 
Cardinal.  Il  écrivit  même  àxe  fujet  des 
Lettres  de  plaifancerie  à  la.  Ducheilib. 


f: 


5^4      Le  MAKdui»  db 
de  Cncvreufe  s  &  reçut  de  cette  Prîff' 
€t^t  des  Lettres,  où  elle  maltraitoir 
fort  Richeliea  ^  (bupçonné  d'être  ibo 
amant ,  ainfi  que  le  Garde  des  Sceaux. 
CesLettrcs  furent  interceptées^ &  ren- 
dues au  premier  Minifire^  qui  dès  ce 
moment  jura  la  perte  de  Château- 
Neuf,  &  (è  montra  fon  ennemi  â  dé- 
couvert. Le  Magiftrat  s'apperçut  bien- 
tôt du  péril  qui  le  ménaçoit  ;  mais  i( 
ne  fut  pas  en  (on  pouvoir  de  s'en  ga- 
rantir. Richelieu  avoir  eu  foin  de  pré- 
venir le  Roi  contre  lui  ;  &  fans  doute 
que  ce  IVIagiftrat  avoit  donné  lieu  de 
le  croire  coupable  de  quelque  intri- 
gue contre  l'Etat  \  car  non-feulement 
on  lui  ôta  les  Sceaux ,  mais  on  prit  la 
rélblution  de  l'arrêter  prilbnnier. 
l(fjj»       Le25  Février  ,  La  Vrillîere  Sécrc- 
On  loi  ôtc  ^'^^^^  d'Etat ,  fe  rendit  chez  le  Mar- 
ks Sceam  .  quis  de  Château-Neuf,  pour  lui  rede- 
JijV^***'"  mander  les  Sceaux ,  &  le  Marquis  de 
Gordes  Capitaine  des  Gardes ,  alla  lui 
£gnifier  l'arrêt  de  (a  captivité*  Châ- 
teau Neuf  le  reçut  avec  beaucoup  de 
fermeté ,  &  partit  fans  (è  plaindre  > 
conduit  par  un  Exempt  des  Gardes  dit 
Corps ,  qui  devoir  le  mçner  à  Ruffec 
en  Poitou  \  mais  ayant  reçu  un  ordre 
coQtsaife  pendauc  le  voyage  »  il  eo- 
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Rrma  fon  prifbhnier  dans  le  ChSteai».- 
d'AngouIcme  ;  où  ce  Magiftrat  refté  i 
dix  années  entières.  Anne  d'Autriche 
Mère  dé  Louis  XIV.  lai  donna  la  li-»^ 
berté  au  commencement  dé  (à  Régent 
tBC  ,  &  le  rétablit  en  fà  Phce. 

Le  Marquis  d'Hàuterive  ,  frère  da< 
Garde  des  Scieauix,  n'eut  pas  plûtôé: 
appris  h  difgrace  dc'ce  Magiftrar;. 
tju'il  fortit  de  France  &.fe  retira  en»» 
Hollande  ^  pour  éviter-  les  défegré— 
mens  des  pourfuices  qu*il  étoit  me- 
nacé de  fubir.  On  ne  manqua  pas  dé  - 
tirer  de  cette  fuite  précipitée  des-con^ 
fèquences  défavantageufes  à  Château* 
Neuf  V ,  q^e  Ton  rcfferra  plus  étroite* 
ment  :  quelques-unes -de  iès  créatu* 
res ,  &  plufieurs  de  {es- amis  Tilrenc 
ttrrêtés  en  mémetems  £e  enfermés  à  I& 
Baftille  ,  entre  autres  le  Marquis  dô 
iJeuville ,  neveu  du  Garde  des  Sceauv, 
'&  le  Chevalier  de  Jars  ion  ami  ic  fou.. 
-Confident. 

•    Ce  dernier- avoît  peu- dé  bien  ;-&    cénêrtufe 
depuis  long  -  tems  Château  -  Neuf,  fermeté  du 
rempli  d'eftime  pour  les  quc^tkés  de  dc^j^JÎ^ 
fon  e(prît  &  de  (on  cœur  ;  fuppléoit 
au  défaut  de  fà  fortune  ;  aiïuré  de  (à 
di^rétioo&  de  fon  courage,  ilTÀvoi^. 


lendu  le  dépofîcaire  de  tous  (esiêcretsi 
On  iè  perfuada  ^  mue  ù  les-^promeffeS' 
ne  pouTcnent  réioudr^  le  Chevaliec^ 
de  Jars  à  tralair  ion  amL&.  £ba  bien-- 
ftitear ,  au  •  molnsr^le  ferok-cm  parier 
par  h  crainte  de  ia  more  »^  dans  une' 
M'conftànce  ».où  cerXjeotilbomme  ne: 
fe  voyoit  potégf  de  peribnne^  On^ 
fit  donc  ta  Chevalier  de  Jars4espra< 
mefle»'  les  plus*  magnifiques  »  maU^ 
ayant  rejette  avec  indignation  tontes^ 
les  offres?  qu'on  hxl  put  faire  »  on  (è 
trouva  oblige  d!efli()îoyer-  l'^autre^ 
SBoyen; 

.    Le  CIievaËer  dis*  Jârss  après  avoir' 
été  quelque  tems  à  laBaûille  ,  (èVit 
tranuerer  à  Xroyes  en  Ciuunpagiie  » . 
eu  rAffemast  Maître  des'tBeqaêres  > . 
&  Intendant  de  cette  Province  ,  à  là' 
jéte  du  Fréfîdial  de  Troyes,  Ycmdk 
de  coadamaer  par  coutumace  pi» 
fieurs-  Geotxlhoninves  ^  dâ«  panl    de^ 
MonCeur  9  Ies<un$-4  être  écartelés  ».. 
ks  autres  à  perdre  la  têie  ^»riea  n*é^ 
chapoit  à  fa  vîgildnce  &.À  ià.  rigueur. 
Ce   fui  lui  qui  interrogea  le  Che^ 
valier  de  Jars  ;  &  il  le  condamna.^ 
àla  mort.    Les  Juges  du  Préfidîal^ 
mooxx€Xssu  d'abosd  d^  jrépugoanc* 


1^  prononcer  cet  Arrêt  ;  mai»  TAffe- 
mas  les  ayant  affinées  qu'otv  vouloic: 
feulement  faire  petit  à-  ce  Gentilhom^^ 
me  ,  &  qu'il  aurpifi  (a  gs:acse.  fuir  T^:^ 
diafiàut ,  Us'le  Ogneri^nt, 

Le  Chevalier  de  Jars*  Sit  conduit  aot^ 
fiipplice  ,  ia  conftancé  ne  démentie: 
pbint  danç<:et  aflreux  sn4>ment  le  couA 
rage  ou  il  avoit  témoigné  durant  Icr- 
coars  de  ia  vie^^l  (enibloit  an  Comxàire^ 
ibufFrir  la^moit  avec  une  efpéce  de- 
Âtisfâârion  ,  pour  Soutenir  Tinnocence' 
dé  fon  bienfaiteur.  Quelques  interro-r 
gâtions  que  lui  fit  VIMqïù^^,  ce  Gen^ 
sLIbomme  obferva  cvhprofbnd  fitence  ^ 
qu'il  Tompoit  feulement  pour  attefler 
Û  2éle  &  la  fidélité  de  (on  ami  Mon^  - 
té  (iiff  ïéçbaM2jH  &  n^tendani^plus-* 
^œ  le  coup  mortel  I  lé  Chevalier  en**- 
.tend  crier  ^rifrtf^,jfriitf#.  Alors  TAffema** 
s'*approche>  luf  fatfant  valoir  la  clé- 
mence du  Roi  3,  &  l'exhoriant  à  lui  ré^- 
Téler  les  defleins-coupables  de  CljiJt 
teau-Neu£  »  Je  vois ,  lui  dit  le  Che— 
♦••  ralier ,  votre  bas  &  criminel  artifijce». 
;»  Vous  prétendes  tirer' avantage  de^ 
a>  la  frayeur  que  le  péril  de  la  moct^ 
9»' peut  m'a  voir  caufee  •••  connoifTez^ 
^-mieux  vos  gens#i#e  fuis  autant  ma2r 


-i-proaoocer  cet  Antt  ;  mxaa  TAit^ 
mas  ks  avanc   aflbrcs  ^'oa  vonloïc 

.  feulement  faire  fcar  i-  ce  GcntilbofO' 
Bie  ,  &  qall  aofoâ  &  ^>ce  lïv  Té-' 
clia£uu ,  ils-le  figncRnc 

Le  Cberalûrdé  Jan  fiit  condnk  av 
Ibpplîce .  &  confiance  ne  démtmic 
poiot  duKCet  afivux  nooicBi  le  coa- 
nge  qa*îl  aroit  tétaoigpé  diffaot  le' 
cours  de  &  vi^il  lêaibkMt  in  connakef 
fôufirir  la-im»!  arec  anê  ejpéce  de' 
&is£iâïoa  .  pour  fôorenir  l*îiwoceoce-' 
de  fbn  bten&îteor.  Qaetqoes  îoterro'* 
gâtions  une  lui  fie  l'AÉenas',  ce  Geo-- 
ùlbomne  obférra  mtyiroSmd  fiteoce  ^ 
qu'il  rompoic  fênteoieac  pour  anefter 
M  zélé  &  k  fidélité  de  £>■  ami  Mchi- 
té  fut  réçbaflaoc  &  oteiendaai'pliis' 
qofl  le  coup  momeli  le  Chevalier  en*' 


tt  tre  de  moUmême.  que  jcj-  l'ai  jamaî^, 
M  été.  M.  de  Château-Neuf ef): lia  fore 
s»  honnête  homme  ^  qui  a  bien  fèm. 
nie  Roi  Je  l'ai  toujours  crû  tel.  E& 
M  quand  je  (çaurois*  quelque  chefè  de 
iM" contraire,  rienn^  fera  jamais  capa- 
n  ble  d»  me/aire  découvrir  lesJècretS) . 
•»  que  nies  amis-  m'auront  confiez.  €• 
On  efperoit  qu^  la  Cour  (àtisfaite  ac^ 
corderoit  enfin  la  liberté  au  Cheva* . 
IjerdeJûrs;  mais  on^  jugea  àpropos>. 
de  le  retenir- en  prifon ,  jufqU'à  ce  que 
l*aflFairede  M.- de  Château-Neuf  fiit: 
entièrement  fiiin^.Âinfi  te  Chevalier  de 
Jars  fut  ramené  à  la  Baftille  »  où  il  d^ 
ipeura  loo^  -  tems^^priibnniçr  avec  le 
lyiarquis  de  Leuville ,  faûs  que  l'un  m.: 
l'autre    daignaifent     demander-  leur 
liberté   i~  Richelieu;^  qui   (ouhaitok 
fans  doute  ,  au  milieu  de  (a  fortune  » 
un  ami  au(fi^attaché& aufli  généreux^, 

Sue  Château -Neuf  en  avoit  trouvé  ua. 
ans  fon*  malheur. 

Celui-ci  s'occupa  durattt  (btt  (ejourl 
Angoulême  à  des  oeuvres  de  piété.  Il  y 
f^nda  au  Collège  des  Jefùites  fix  places 

rur  de  jeunes  gens  de  bonne  (amil- 
^  3  au^pn.y  élèverait  aycç  foin*  EiiâQ>* 
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le  Cardinal  étant  mort  ;  &  quelqu'un 
sçyant  repréfenté  au  Roi ,  que  les  pri- 
Connier»- d'Etat, enfermés  au  Château 
de  la  Baftille,  on  ailleurs,  lui  cou- 
doient des  fommes  imnaenfes ,  ce  Prin- 
ce oeconome  ,  que  nul  autre  motif  n'a- 
voit  pu  toucher ,  rendit  fur  le  champ  la 
liberté  aux  Maréchaux  de  Baffbmpier-  ^  ^45« 
Te  &  de  Vitri;  mais  il  y  laiffa  CMteau- 
Neuf. 

Annexl'Autriche,  devenue  Régente    jj  ^^^  ^^-^ 
du  Royaume  ,  ne  lui  donna  d  abord  en  liberté 
"aucune  marque  de  fon  fouvenir  ,  quoi-  ^nd  Vs"^ 
^u'il  eût  fouffert  en  partie  pour  elle  ;  Sceaux. 
c:*étoit,  félon  cette  Princeffe ,  a  la  Du- 
chefle  de  Chevreule ,  principale  cau- 
ie  de  fa  dilgrace ,  à  lui  tenir  compte 
de  fa  longue  captivité.   Cette  Dame 
s'employa  en  efïet  avec  ardeur  auré- 
tabliffement  de  Château-Neuf  ;   elle 
Tanta  fbn  habilité  dans  les  affaires , 
parla  des  fèrvices  qu'il  avoit  rendus  à 
l'Etat  ;  &  fît  entendre  à  la  Reine  ,  qu'il 
iui  étoit  important  de  rétablir  un  Ma- 
giflrat ,  qui  lui  avoit  toujours  été  dé- 
voué. I^a  Reine  lui  rendit  le  Sceaux.      1^50. 

Le  Marquis  étoit  inflruit  des  mau- 
vais fèrvices  que  lui  avoit  rendu  le 
Cardinal  Mazarin  pen'dant  fon  féjour  à 
Montrouge.  Il  réfolut  de  s'en  venger. 


place.    Il  n 
îoccafionei 


ïlfoo  Le  Marquis  d« 
I.e  Garde  des  Sceaux  écoit  jaloux  d'ail- 
leurs de  la  préférence  tjue  la  Reine 
avoir  donnée  à  cet  Etranger ,  en  1  e- 
levanc  au  principal  '^iniftere  â  foa 
préjudice.  Les  (ervices  qu'il  lui  aroit 
rendus  pendant  la  vie  de  Loiiis  XIIT. 
&  fon  expérience  dans  les  affaires, 
fembloient  devoir  laflurer  de  cette 
Il  tie  fongea  qu'à  l'obtenir  : 
'étoit  belle.  Quoique  peu  de 
gens  euflent  fujet  de  fe  plaindre ,  toute 
la  France -s'élevoit  contre  radminiftra- 
tioH  de  Mazarin  -,  ie  Parlement  &  les 
Grands  du  Rovanme  Ce  j^Mgnoientatt 
peuple  pour  oemander  (on  éloigne- 
ment.  LcCoadjuteur  de  Paris,  fife- 
fneux  depuis  fous  k  nom  de  Cardinal 
de  Retz,  fe  fignaloit  contre  Mazarin» 
&  lui  cherchoit  partout  des  ennemis  ; 
les  Duchefles  de  Longueville  &  de 
Chevreufe ,  le  fecondoient  vivement. 
Château- Neuf  efpéraiit  de  deyenir  le 
Chef  d'un  parti  formé  par  des  perlôn- 
nes  fi  confîdérables ,  &  de  s'élever  par 
leur  moyen  à  la  place  de  premier  Mi- 
niftre  ,  (è  joignit  au  Coadjuteur  ,  & 
tous  deux  en(èmble^  ils  fufciterent 
chaque  jour  de  nouvelles  affaires  au 
Cardinal  Mazann.  Mais  la  haute  No- 
feleile  du  Royaume  &  le  Parlement, 

ayanc 
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layant  voulu  les  exclure  du  Miniftere  , 
en  déclarant  tous  les  Eccléliaftiques 
incapables  d  en  être  revêtus.  Le  Gar- 
de des  Sceaux  (è  récria  contre  cette 
propoGtion  ,  &  protefta  qu'il  perdrolt 
plutôt  ùl  place ,  que  de  fceller  une  Dé- 
claration fi  contraire  aux  intérêts  &  à 
rhonneur  du  Clergé.  On  dit  que  Châ-    On  lui  ôte 
teau-Neuf  elpéroit  de  devenir  Cardi-  T^^*^^  ^^* 
nal ,  &  il  n'avoit  garde  de  confentir  à 
fon  exclufion  ;  en  forte  que  fon  inté- 
rêt l'accordant  pour  cette  foi^  avec 
celui  de  Mazarin  ,  il  réfifta  aux  ordres 
réitérés  de  la  Reine, /qui  fut  à  la  fin 
obligée  d-e  lui  ôter  les  Sceaux  y  pour 
les  donner  au  premier,  PréCdentde 
Mole.  Lo!  Péclaration*dw.Roi  fiit  donc 
fceliée  &  vérifiée  au  Parlement,malgré 
la  fermeté  de  Château-Neuf  &  l'oppo- 
iition  du  Clcrgéé 

La  dilgracç  de  Château  Neuf  fut 
fuivie  de  celle  de  Mazarin  ,  qui  fe  vie 
réduit  à  fortir  de  Paris ,  &  peu  après 
du  Royaume  ;  cédant  ainfi  aux  efforts 
des  Frondeurs  ,  qui  vouloient  venger 
Château-Neuf,  &"perdre  à  la  fois  Ma- 
zarin qu'ils  détef^oieot ,  &  le  Prince 
de  Condé  qui  les  avaient  abandonnés» 
Le  Coadjuteur  ami  de  Château-Neuf 
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le  (ervoit  de  toat  (on  pouvoir;  U 
après  s'être  accommodé  avec  (a  Rei- 
ne ,  il  força  MAc  Prince  â  (brtir  de 
Paris  &  i  le  retirer  à  Saint  Maur.  En 
même  teros  la  Régente  rappella  Châ- 
teau-Neuf, &  ne  pouvant  lui  rendre 
les  Sceaux  ,  elle  lui  donna  la  place  de 
premier  Miniftre  ,  vacante  depuis  Té- 
loignement  du  Cardinal  Mazarîo.  * 
Château-Neuf  mit  tout  en  u(àgepour 
empêcher  le  retour  d'un  homme ,  qui 
devoit  lui  faire  perdre  (a  place  ;  mais 
le  Cardinal  triompha  de  tous  (es  ef- 
forts ;  &  il  fe  hâta  de  rentrer  en  Fran- 
ce,  fur  ce  qu'il  apprit  que  le  Gar- 
de des  Sceaux  commençoit  à  slnlinuer 
dans  refpnt  de  la  Reine  fur  le  pié  de 
Favori. 

]t^)2*  ''  "^  tint  point  contre  la  pré« 
(ènce  du  Cardmal  ;  &  celui-ci  étant 
arrivé  à  Poitiers,  Château- Neuf  en- 
core chagrin  de  ce  qu'on  n*avoit  pas 
fuivi  fon  avis  touchant  le  (iége  d'An- 
gers ,  fembla  céderi  de  bonne  grâce 
une  place  qu'il  ne  perdoit  qu^avec  un 
chagrin  extrême.  li  demanda  (on  con- 
gé &  (e  retira  â  Bourges ,  il  y  vécut 
pendant  quelque  tems  dans  une  tran- 

•  m&.  de  Louis  XI  vr. 
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3tiitnté  parfaite ,  fans  vouloir  rentrer 
ans  aucune  intrigue  ,  ni  confèrver  de 
commerce  avec  le  Chardinal  de  Retz  xgj  j. 
&  (es  autres  amis  de  Cour.  Il  mourut 
à  Leuville  k  i6  Septembre  ,  &  Ton 
corps  fut  enterré  à  Bourges  dans  !'£* 
;gli(è  Métropole^  où  Ton  voie  fon 
Tombeau. 


Fin  dn  Tome  IV^ 
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la  Valceline,  iS 

7ayette  [  Mademoifelle  de  la  ]  eft  Maitrefle 
de  Louis  XIIL  3^i.  Ce  Prince  la  quitte^ 

•  39i 

)II.  fucc^de  i  letën^nà  IL  37^ 

Gc  vj 
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Le  Roi  refiife  de  le  !reconnoirre ,  BuL 

Fleuri ,  Hea  que  choUîffienc  les  Conjurés  pouç 
faire  périr  Richelieu  ^  3 1  (^  3^ 

Fontrâiiles  Confidem  de  Cttiq-Mars.  Ses  con- 
feils,  471.  Ils  conftxhcm  etifèmble,  477. 
Propoficioft  qu'il  fait  au  Duc  d*Oriéaos  » 
^Ï6,  Lui  âc  Aubîjoutralument  laliaiuede. 
Richelieu ,  499  II  fe  propose  de  tuer  le  Car- 
dinal y  )  13.  Il  Ce  rend  a  Madrid,  (14.  Son 
recour,  y  19.  Il  va  trouver  Monfieur ,  $1^^ 
Il  exhorte  Cinq-Mars  i  fe  mettre  en  foreré» 
ikid  II  prend  la  tuite ,  s^^ 

Force  [  les  Maréchaux  de  la  J  &  d*££at  en-^ 
trent  eo  Lorraine  ,  où  ils  prennent  pluiicars 
places  ,175.  La  Force  arrête  la  Duchefle  de 
Lorraine ,  ii^i.  l\  s'empare  des  Places  qui 
teAent  au  nouveau  Duc  ,  i^i.  Il  féconde 
les  Suédois  en  Allemagne,  31b.  Il  eft  rap- 
pelle pour  rétablit  les  affaires ,  333 

FoiTés  [  le  Marquis  des  ]     Gouverneur  de 

.  Montpellier  reçoit  ordre  d'arrêter  le  Duc  de 

Moiittiioreiici  ^  1S7 

G 

GA  ts  ro  N  eft  envoyé  pour  fbametrre  les 
révoltés  de  Normandie ,  430.  II  refQfe 
de  (èrvir  d'efpion  au  Cardinal  Miniflre,  44U 
Il  veut  abatndonner  Son  Eminence  ,51^.  Il 
?ft  envoyé  au  Pays-bas  ,  117- 

«ivfi  fie  Cardinal  ]  Sacre  l'Àbbéde  Rtchelxea 
qui  eft  nommé  Evéque  de  Luçon  *  ^ 

Conzagne  [  Anne  de  J  eft  Maîtrefle  de  Herip 
ri  de  Guife  ,  4^1.  Elle  l«  va  trouver  i  Sé- 
^^^  I  43  J-  EUc  ne  peut  rien  gagner  fur  lui  j^. 

454 
vÇi^g&tre  XV.  A>nne  le  Chapeau  de^Cardinal  2 

Richelieu,  2  S 

CUi&Qf  foitt  maîtres  de  la  Vaheliàe ,  xj.  Lei 
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Efpagnols  veulent  s'eà  emparer  ,  ihid.  Oa 
rend  cette  Province  i  fes  Matcres  légicimesy 
mais  à  certaines  conditions  »  28  (^  i^ 

Guébrbnt  (  le  Comte  de  )  gagne  t^ne  bataille 
(ut  Lamboi ,  Générai  de  l'Empereur  ,  Hjr. 
n  eu  fait  Maréchal  de  France  ,  ihid*  Il  va 
aux  Pays-bas,  ji^ 

^Guimenée  [  la  Piincefle  de]  intercède  pour 
Montmorenci ,  194 

Guife  [  le  Dttc  de  1  &  plufienrs  autres  caba«- 
lent  contre  Ricnelieu ,  $6.  Leur  nombre 
épouvante  le  Roi  même,  ihid,  Henri  de 
Guife  elt  en  contef^arion  avec  le  Miniftre» 
au  fujet  de  fa  Charge  d'^A mirai  du  Levant , 
150*  On  l'actufe  de  irahifon,,  ièid  II  k 
juAiâe  en  vain  ,  15 1.  Il  revient  â  Paris  ,  43!» 
Il  fe  broiiille  avec  le  Cardinal ,  433.  Il  re-* 
fufe  de  fe  reconciliejr  434.  Il  ^gne  le  traité 
'dn  Comte  de  Soiflbns  avec  les  Epagnols* , 

439 
CuftaveRoi  de  Suéde  foumct  une  partie  de 

^Allemagne  9  tt8.  Ufouhaitte  une  entre- 
vdë  avec  Loiiis  XIII.  is9&  ^^o.  Il  picque 
Richelieu,  i^i«  Ileft  tué  dans  la  bataille 
de  Lut«eu  ,  que  lès  troupes  gagnent  après  (a 
mort ,  ^^i 

H 

HAUTBîOKT  [  Mademoifelle  d*  ]  eft 
aimée  du  Roi ,  49-  Belles  qualités  de 
cette  Dame  ,410.  Elle  eft  exilée  ,  411.  Soft 
abfènce  chagrine  le  Roi ,  ilftd.  Elle  a  ordre 
de  fe  tenir  a  40  lieuSs  de  la  Cour  ,  4^4 

Henriette-Marie  foeur  du  Roi ,  eft  demandée 
en  matiage  par  le  Roi  d'Angleterre  pour  le 
Prince  de  Galle  fon  fils  ^  xo 
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ren^e  auprès  de  la  Reine  mère  ,  S  ^f»  9.  fl 
s'avance  i  la  têce  d'une  armée  poar  attaquer 
les  tcoupeS' de-iW  mcre  >  ti.  Par  Ces  conque* 
tes  rapides',  il  l'oblige  a  entrer  en  négocia- 
tion  »  13.  Il  empêche  fons  main  que  l'Ë- 
vêqoe  Ac  Luf  on  ne  reçoive  le  Chapeau  de 
Cardinal  »  14.  Il  ne  veut  pas  qu'il  en- 
cre au  Confey  ,  17.  Sollicit?^  par  fa  mère  ,  il 
lui  fait  enfin  donner  le  Chapeau,  iS.  Il 
lui  accorde  une  place  dans  le  Confeil  » 
19,  Sei  troupes  remponenr  une  vi^oire  fur 
les  liochelois  révoltés ,  2.7  Prévenu  par  fou 
Minière  ,  il  en  veut  à  Ton  Frère  Se  au  Ma- 
téchal  d'Ornano-,  fo.  Apprenant  le  danger 
od  eft  Richelieu  ,  il  lui  envoyé  une  partie 
defes  dardes ,  31.  On  lui  fait  accroire  qu'on 
€n  veut  â  fa  perfonne,  33.  Il  écrit  i /on 
Minière  ,  34.  U  lui  permet  d'avoir  âts 
Cardes,  3^.  U  tient  les  Etats  de  Bieta* 
gne,  )7.  Il'  eft  bien  aife  de  la  mort  de  la 
l^incefTe  de  Montpenfîer  ,  43.  Il  fe  rend 
devant  la  Rochelle,  ihid  11  quitte  le  fîége 
<!e  cette  Ville ,  U  s'en  revient  a  Paris  ,  4(. 
Il  retourne  au  Camp  devant  la  Rochelle  » 
49.  Par  jaloufie  contre  fon  frère  ,  il  veut  lui* 
.même  commander  l'armée  d^'Iralie  ,  6t.  î\ 
fait  attaquer  le  Pas  de  Su2e;  Il  affiégc  Pri« 
vas  en  Vivarets  ,  tf  3.  Il  fait  la  paix  avec  les 
Proteftans  ,  tf 4.'  Son  rerour  à  Paris ,  ttH 
Il  défend  a  Richelieu  de  fe  retirer  de  la  Cour» 
69.  l\  le  réconcilie  avec  la  Reine  mère  » 
7a  II  le  riomme  fon  premier  Miniftre  j^ 
5&  le  comble  d'élogès,  71.  Il  éù  épou- 
vanté des  fanions  qui  partagent  les  Sei- 
gœars  de  Ccfh  Etat  ;  75.  Àa  crainte  redou- 
ble ,  S7.  If  té  âifpofe*  1  porter  la  guerre 
'^a  5aj(oye  '  /  ^8.  Il  enirt  dans  fe  '  Pays  ^ 
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«û  tout  cède  â  Tes  armes  vidorieufes ,  'S^. 
Apres  la  conquête  de  la  Savoye  il  fe  rend  i 
Lion  ,  $%  Il  y  tombe  n»alade  dangéreufe* 
ineâf  ,  73.  5a;  mailadie  caufe  beaucoup 
d'intrigue  ,  ihid.  ^  'ttw.  II  recouvre  la  6n- 
t^  &  revient  à  Paris  ,  97.  Il  prie  fa  mère  en 
favem  de  Richelieu  &  de  fa  nièce.  Il  con- 
fent  â  la  perte  de  ce  Miniftre  ,'*^i05.  Bientôt 
il  le  fait  triompher  de  Tes  ennemis /ijo.  Il 
traite  (es  Courtiians ,  félon  qu'ils  font  bien 
avec  Richelieu  ,  1 1  f  Portra  i  de  ce  Prince, 
117.  Il  rafTure  (on  Miniftre,  139.  Il  confè- 
re avec  lui  au  (ujct  de  la  Reine  mère  >  140. 
Il  pourfuic  fon  hère  ,  14s .  Il  maltraire  le 
Parlement  ,  146.  Il  donne  plufieurs  Dé- 
clarations contre  (à  mère ,  fon  frerc  &  plu- 
fieurs autres  ,  148  {^  49.  Etablit  une  Cham- 
bre de  Jartice  contre  fon  frère  &  fst  mère, 
154.  Il  c^fle  un  Anêt  du  Parlement  qui 
s'oppofoit  aux  violences  du  Minière  , 
15  j.  Il  fouhaite  une  entrevue  avec  G u (la- 
ve,  I  îy.  Les  Eleéleurs  reclament  fa  protec» 
tion  ,  itfo.  11  s'oppofe  aii  mariage  da 
Comte  de  Soiffons ,  i<i.  Déclare  comme  il 
veuc  qu'on  traire  fon  frère  ,  1^4.  Sentiment 
de  douleur  qu'il  témoigne,  ici.  Il  tient 
conâeil  au  fujet  4r  Montmorenci  ,  ihid.  Il 
▼eut  faire  un  exempie  de  Moiitmorenei» 
xorhme  Henri  IV  de  Btron  ,  ic6  II  reçoit 
favorablement  la  Lettre  du  Duc  d'Angou^é* 
flie ,  tandis  que  le  Miniftre  tn  reçot  urne 
avec  haaxpur  ,  toS  II  refufe  de  faire  grâce 
à  Montmorenci ,  12.0.  Endurci  par  Riche* 
lieu  y  fl  eft  infenAble  â  tout  ce  qu'on  lui 
peut  dire  â  ce  fujet  ^  ihid.  Il  fe  repent  de  fa 
duicté ,  III.  Il  fe  plaint  au  Roi  d'Efpagne 
iu  lêcours  accordé  ï  (à  meie  ôc  i  foa  frère , 
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itt.  Il  renouvelle  la  Ligue  avec  les  Svi" 
dois  y  X  r9«  Il  envoyé  de  l'argent  ans 
Hollaadois ,  îM.  il  donne  le  Cordon  -  blea 
aux  Cardinaux  de  Richelieu  &  de  la  Valet* 
te ,  13&.  Il  fait  la  guerre  au  Docde  Lorrai- 
'^^  »  ^33  6*A^«  Danger  qu'il  conn  ,  i^S* 
Richeliea  lui  fait  violer  ledroirdesGens, 
X43.  Il  entre  dans  Nanci ,  244.  Il  choifi 
lui'iiiéme  une  Garde  pour  Richelieu ,  145. 
Il  veut  que  le  Parlement  déclare  nul  le  ma* 
liage  de  Monfîeur ,  rf  7  H  envoyé  deman- 
der le  contrat  au  Duc  de  Lgrraine  ,  %S^.  lï 
eft  foutd  â  coûtes  ies  prières  de  la  Rdne  (a 
mère ,  2.72.  ^fmv.  R^onfe  qu'il  £iit  ren* 
dre  a  cette  PrincelTe  >  r8o.  Il  en  reçoit  une 
Lettre  ,  xZS.  Il  hait  Richeliea  ^  330.  Il  lui 
écrit  une  Lettre  pleine  de  menace ,  333. 
Bientôt  il  lui  £ùt  excufe,  334.  Il  s'oppoH: 
aux  progrès  de  l'armée  du  Doc  Charle^ 
33^.  Il  maltraite  le  Parlement ,  343.  II  eft 
mécontent  du  Cardinal ,  3  f  4.  H  lui  donne 
le  tort  dans  une  difpute  avec  le  Comte  de 
Soiflbns,  3(9.  Se  rend  i  Grenoble  pour 
conférer  avec  fa  (œur  ,  401.  Il  ne  veut  point 
donner  de  chagrin  i  cette  Princefle  »  404. 
Sa  conduite  i  l'égard  de  Cinq- Mars  ^  4x4. 
Il  lui  pardonne  â  la  prieie  de  Richelieu  » 
AxZ.  Il  préfide  lui  même  au  Procès  de  foh 
frère  naturel ,  44^.  Il  eft  peu  en  peine  de 
la  révolte  du  Comte  de  Soldons  ,  452 .  Son 
îndiflèrence  fur  la  perte  de.  la  Bataille  de 
Sedan  »4^ft.  Il  eft  ntdifpofé  contre  leCac*- 
dinal  ,  45^  Il  part  pour  la  Catalogne  » 
492.  Son  incondance,  495.  H  s'emporte 
contre  le  Cardinal ,  51^ ,  &  contre  le  Ma<* 
léchai  deBrezé,  51  S.  Il  continuel  d'être 
.  indi^oTé  coatre  le  Cardinal^  %i^  &Ji»uM 


» 
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Teut  faire  la  paix  à  Con  infçu  >  f&f.  Il  fe  n- 
commode  avec  ce  Minière  ,  f  2^  (^  530-  Il 
fftic arrêter  Ton  Favori,  531.  Il  paroît  in- 
quiet fur  le  foft  it  Cinq-Mars  ,537.  Il  va 
trouver  Ricbelieu ,  539.  Il  retourqe  à  Pa« 
ris ,  f  4a  11  pleure  la  mort  de  (à  mt re ,  ihid. 
Il  s'^informe  fouvent  de  la  fanté  de  fan  Mi- 
nidre  ,  $61^  Il  va  lui  rendre  vifite  ,  5^1- .  li 
apprend  fa  more  avec  indifférence  ,  s ^6»  Oa 
lui  laifle  des  Legscoafidérables ,  973.  Loiiif 
XIV.  Sanaiffance,  59^ 

luine  Favori  de  Loiiis  XIII.  engage  ce  Prince 
à  faire  arrêter  le  Maréchal  cPAncre  >  6»  Il 
.  parle  en  faveur  de  l'Evéqae  de  Luçon ,  i^îd. 
Puis  il  le  fait  exiler  a  Avignon  ,  7.  Il  accep- 
te les  offres  de  fervice  que  lui  fait  ce  Prélat , 
S.  Il  l'envoyé  auprès  de  la  Reine  mère ,  pont 
lui  fervir  d'efpion,  iM,  ^  xo.  Il  e(t  fait 
Connétable  de  France ,  ibiA.  Il  fe  rend  â 
Tours  avec  le  Roi ,  1 1 .  Sa  politique  en  ren-^ 
dant  la  liberté  au  Prince  de  Condé»  ii.  Il 
s'oppofe  avec  les  autres  Minières  â  l'avan- 
cement de  PEvêque  de  Lûçon  ,14.  Il  ed 
obligé  de  marier  fou  neveu  avec  la  ntéce 
de  ce  Prélat ,  i  y.  Ce  qui  lui  fait  changer  de 
tonduite  ï  fon  égard ,  Wià,  Il  excite  l'envie 
de  toute  k  Cour  ,  itf .  Sa  mort ,  17 

M 

MA  N  G  o  T  eft  fait  Garde  des  Sceaux  pat 
la  Régente  ,  f 

Marillac  e(l  fait  Garde  des  Sceaux  après  la  diC^ 
^race.  d'Aligre,  31.  Il  confpire  avec  (on 
frcre  pour  perdre  Richelieu,  93.  Il  eft  ar* 
tété,  Ii4 

Marillac  (  le  Maréchal  de  )  eft  envoyé  au  Duc 
d'Orléans  ,  74.   Le  difcours  qu'il  tient  â 
.^ce  Prince  lui  cout^  chet  daoa  la  fiuif  j  9ja 


T  A  B  L  ff 
II  eft  nomné  Général  de  Parinée  d^lralic; 
1X6.  Il  eft  arrêté  117.  Il  écrit  au  Roi ,  mais 
on  (bnfttait  fa-Lettre  ,■  1x9-  Il  efl  transféré 
à  dtircr&s  prtfons  ,  1^3  e^  1^4-  On  compo- 
fe  un  Inbunal  pour  le  juget ,  thid.  On  Pac- 
Cttfe  de  Péculat ,  16$.  Ilrecufê  (es  Juges, 
169.  n  eft  condamné  à  mort  y  i/x.  On  ki 
lit  (à  Sentence ,  173.  Il  eft  exécuté  ,       174 

Mazarin  (  Jule  )  rient  en  qualité  de  Nonce 
pour  néNZocier  la  paix',  89-  li  fait  coodare 
une  Trêve  qui  eft  le  préliminaire  de  iaPaix 
de  Rati(boime',  9t.  Il  fcrr  d*e(pfon  à  Ri- 
chelieu, 34^.  Il  eft  rappelle  parla  Cour  de 
Rome ,  i$id.  11  eft  recommandé  au  Roi  par 
le  Cardinal  de  Richelieu,  ^61.  Il  eft  nom* 
mé  (on*  Exécuteur  Teftamcntaire ,  y^i 

Méiicis  (  Marie  de  )  ponr  aftermir  (à  Régen- 
ce ,  marie  fon  fils  avec  l'Infante  d'Hfpagae 
Anne  d'Autriche  ,  3.  L'Evéqqe  de  Luçcm 
parle  en  faveur  de  cette  Princefle  aux  Etats 
Aflemblés  ,  4.  Animée  par  ce  Prélat ,  elle 
£ût  arrêret  le  Prince  de  Condé  ,  s-  ^^^^ 
donne  les  Sceaux  i'  Mangot ,  i6id.  Etie  a 
part  i  là  difgrace  de  fon  Favori ,  &  on  là 
retient prifonniere  i  Blois  ,  6„  S'echape  de 
&•  prifon  ,  8.  Aflenlblée  des  Pàrtifans  >  ihid. 
Donne  fa  confiance  à  l'Evâque  de  .uçon,qai 
la  trahit ,  10.  Se  réconcilie  avec  fon  nls,  11;^ 
Se  Tttite  à  Angers-,  i^d.  Inquiétude  du  Mi- 
niftre  fur  cette  retraite  ^  ihfd.  Fait  la  paix 
•avTîC  fon  fils  ,  13.'  A  quelles  conditions^ ,  ièid, 
lUe  eft  la  feule  qui  fouhàhe  fîncéremenrl'a- 
▼atiGement  de  Richelieu, 14  Fait  d^s  préfens 
C#iifidér3bles  au  neveu  &  à  la  nièce  de  ce 
Ptébr,  I  f .  Sollicite  vivement  la  promo- 
tion' de  fEvêque  de  Luçon  au  Cardinalat,, 
ir:  Rçaci^  au  Cbfllèil  ,  17,  Elle  obtient  c» 
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. lîn  ■  Je  f  Clvapcau  pour   Richelieu . ,  iBid.  E( 
rentrée  au^Confcil.,  19.  Eft  très-fenfible  â 
Ja  mort  de  la  Princefie.  de  Montpenfiex  ,  41. 
Veut  marier  Monfieur  avec  Aane.de  Médi* 
cis  ,  do.  Informé  que  Ton  fils  .veut  enlever 
la  Princeiïe  de  Mancoue.,  elle  la  j^ix  en- 
fermer, .dans.le  Château  de  Vincenoes ,  ^6£. 
Témoîgneuine  grande  joye  de  ce  que  'KÂ- 
>chelieu  ptopofe  de  fe.recifer  de  la  Cour, 
^8.   Colère  de  cette  PHncefle  en  apprenant 
.que  ce  Miaidre  fctt  Monfieur  auprès  du 
Roi  y  69,  Se  .pji^ppofe.de  perdre  Richelieu  » 
après  la  jpao^t  diilloi  ,93  di^JtUv,  .Veut ôtcr 
.la  Sur-Intendance  de  fat  Maifon  a  ce  Mi- 
ni (Ire  ,  99'  Ses  emportemens  conitse  lui  ^ 
10 1  ^  106.  Elle  méprife  fa  Lettre  ,  114/Elie 
eft  abandonnée  (icsCourtUàns  ,  ixf.  Por- 
.trait  de  cette  Princefle',  m.  Sa  colère  en 
japprePAQt  remprifonoement  des  Marillacs..^ 
1,31  ^faiv.  ]ntc  de  le  V!f:qger  de  la  dupli- 
.cité,, de  Richelieu  ^  13^.  Eft  arr.êtée  â  Com- 
piegne  ,  140.  Se  retire  à  Bruxelles    i^^. 
Manifefle  pour  fa  juftification  , .  ihid.  .Par  la 
mort  de.Montmorenci  »  elle  ne  peut  exécu- 
.ter.le  de0ein,de  -foire  enlever  la  Combaler,, 
^^^.  On  arrête  les  auteurs  de  ce  complot  , 
ihlà,  {rrisée  contre *Gafton  fbn  fils.»  elle  re- 
•fufe  dele  vpir^  ^%7.  Elleveui»  fe^  retirer  ea 
difFerehies  Cours.de  TEurope  ,  147.  Le  Pe- 
,re  Çhantebube  IfengageJL  refter  hors  de 
France  ,  148»  .Elle  fait  des  plaintes  ou  Rai 
fur  la  cocKluite  peu  .  refpeétiieufe  de  Moe- 
(ieiir  à  fon  égard  ,  x^$.  £ait  jionte  .  â  fon 
iils«Gafton  de*foo  aveu^lémc;nt  pour  les 
confeils  de  fpn. Favori ,  l'-i.  Refufe  d'ac- 
cepté tlçs  offres,  du  Miniilte,  153.  •Fak<di- 
.Teries^t^nt^tive^  pQur.];etouuiex  a  la-Cous.  & 
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%€€.  Se  bcoîiilleavec  Gjfton  ,  x6%  Faît& 
avances  au  Cardinal ,  171.  Ce  Miniftre  s'op- 
pofe  i  fim  retour  ,  aSo  (^  190.  Elle  £m  de 
nouveaux  eA>rts  ,  191.  Envoje  i  Rome 
pour  dirpofer  le  Pape  en  ùl  faveur ,  3x7  Se 
retire  en  Angleterre  y  394-  Dureté  da  Roi 
i  Ton  égard  ,  39^*  Mort  de  cette  Princefle , 
f  40.  Le  Cardinal  la  reerette,  iM, 

Mailleraye  (  le  Marquis  de  la  }  mérite  par  (es 
aétions  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  , 
41  f.  Attaque  les  Efpagnols  ,  4f  3.  Affiége 
Air» 45^.  Commande confointemeut  avec 
le  Maréchal  de  BuCi  ,  Tarmée  de  Caulo- 

Mirabel  (  le  Marquis  de  )  Amhafladeur  d'E& 
gaene ,  s'emporte  contre  Richelieu ,  14. 
o£e  du  fecoors  au  Duc  d'Orléans  am  nom 
du  Roi  (on  Maître ,  1 37 

Monod  (  le  Père  )  Jéîîttte ,  entreprend  de  per- 
dre Richelieu  9  5S0.  Son  entrephfe  eft  dé« 
couverte  »  583.  Il  brave  le  reflentiœent  du 
Miniftre  •  3SS 

Montaigu  à  la  cete  d*ane  armée  navale  tente 
envain  de  fecoarir  la  Rochelle  «  49.  Il  s'en- 
tremet de  l'accommodement  des  habitaos 
avec  le  Roi ,  f  j 

Montmorcnci  (  le  Duc  de  )  fe  démet  de  la 
Charge  d'Amiral  de  France ,  fur  la  promeT' 
fe  d'avoir  l'épée  de  CoDnétai>ie  ,  37.  On  le 
txompe  ,  3S.  Accompagne  le  Cardinal  en 
Italie  »  7f .  Il  eft  laiflé  à  U  t£te  de  l'armée . 
9a  II  bat  le  Prince  Thomas  .  êc  s'empare 
de  Salnces  »  iifUL  Sa  générofité  a  l'égard  de 
Richelieu  ,  9^  &  97-  11  prend  le  pani  de 
H  Reine  mère  &  de  Monfieur ,  17S.  Sujet 
^broiàillerie  entre  lui  6c  le  Cardinal ,  179. 

'  Uté^oigne fim jnécaoïcpSGtiiciit ^  ifo.  Oi 
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«jônne  ordre  <le  l'arrêter,  187.  Il  levé  âes 
^troupes  ,  193.  On  le  trahit ,  157-  Il  eâ  pris 
pcifonnier ,  100.  On   lui  fait  fen  Procès  , 
xoi    II  eft  exécuté ,  2 il 

Sviontmorenci  [  la  Duciieffe  de  ]  eicite  Ton 
mari  à  prendre  le  parti  de  la  Reine  mère  & 
du  Duc  d'Orléans  «  183.  Portrait  de  cette 
Dame  ^  184 

Montpenfier  époufe  le  Duc  d'Orléans ,  5^. 
Elle  meurt  en  couche  ,  41 

Mofirrefor  eiTaye  de  gagner  le  Duc  d'Efper- 
non ,  37 

Moreau  Prêcre  fe  met  i  la  tête  des  révoltés  de 
Normandie ,  419 

Molli  (  le  Marquis  de  }  eft  chargé  de  défen- 
dre Nanci ,  1.3^.  Il  ménage  d'abord  les 
uoupes  Françoifes ,  %  37.  Fait  tirer  fur  le 
Roi  même  ,138.  Il  traite  avec  les  François  ^ 
X39.  Il  reçoit  un  ordre  fecret  de  ne  point 
livrer  la  Place ,  140.  11  eft  obligé  de  fe  ren- 
dre après  la  prife  du  Duc  Charle ,       ^44 

N 

NE  T  B  n  s  [le  Duc  de  ]  Partifant  dd 
Prince  de  Condé  ,  fait  des  préparatifs 
de  guerre  ,  5.  Il  donne  une  juftification  par 
^crit  a  Richelieu  ,  qui  la  fupprîme  ,  iM.  Eft 
attaqué  par  les  Efpagnols  dans  fon  Duché 
de  Mantouë ,  5^.  On  fe  met  en  devoir  de  le 
fecourir,  ^o.  Il  fait  venir  fa  fille  en  Italie  « 
pour  ne  pas  déplaire  â  la  Reine  mère ,  61.  Eft 
plus  preflé  q\ie  jamais  par  les  Efpagnols ,  71. 
Le  Cardinal  lui  mené  du  fecours,  75.  Eft 
prêt  de  (ttccomber  fous  les  çlForts  des  Prin* 
cti  réunis  ,  84.  Eft  dépoiiillé  de  fes  Etats 
par  fa  négligence  8c  celle  de  lès  Alliés  ,  91. 
'K^yers  (des)  fon  inquiétude  ,439.  Il  refuGs 
les  ptopofitions  du  Duc  de  Bouillon  «  441» 
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Il  eft  recommandé  att  Roi  par  leCardioalda 
Kichelieu ,  5^1 

O 

OLiVAiiis[le  Dac  d'  ]  Minière  d'Ef- 
pagne  ,  (igné  avec  le  Comte  de  Fargs 
les  Articles  du  Traité  fait  avec  les  Giifoitf 
au  fujet  de  la  Valteline .,  iS 

Orléans  [  le  Duc  d'  ]  eft  fu(j>e£^  au  Roi ,  30. 
Il  fe  donne  beaucoup  de  (oin  pour  fauver 
fon  Gouverneur  ,31.  Il  veut  faire  tuer  Ri- 
chelieu ,  ihi/L  Eft  le  feul  a  qui  ce  Mio/âre 
ne  fait  point  fentir  les  effets  de  fa  colère  , 
38.  Motifs'  qui  l'engage  i  cette  retenue  , 
S9*  Monfîeur  fe  réconcilie  avec  le  Miniflre^ 
Hid,  Regrette  beaucoup  fon  époufê,  41. 
Inveftit  la  Rochelle  ,43.  Il  .quitte  l'armée 
aulll  tôt  Se  k  rend  a  Paris ,  44.  £11  nommé 
Lieutenant  Général  des  croupes  ,  qui  doi« 
vent  recourir  le  Duc  de  Maiatouë ,  60.  Il 
veut  époufer  la  fille  4e  ce  Prince  malgré 
i'oppoucioB  de  la  Reine .,  ihid.   Il  comman- 
de Parmée  fous  le  Roi  fon  frère  ,61.  Refîife 
il'aller  en  Italie  ,  66.  Veut  enlever  la  fille 
du  Duc  de  Nevers  ,  iiid.  Publie  an  Mani- 
/eile  contre  Richelieu  »  e^/.S'emporte  contre 
Je  Roi  &  le  Cardinal ,  74.  Refufe  de  fe  ré- 
concilier ,75.  Reçoit  de  nouveaux  mécoa- 
tentemens  de  la  Cour ,  S^.  Ecoute  favora- 
blement les  propofitions  du  Parlefneiiii  &  du 
Châtelet,  87    Excité  par  fea  Confidens^  Ce 
brouille  de  nouveau  avec  Richelieu,  13S. 
Fuit  devant  le  Roi ,  145.  Se  rend  à  Nanci  ^ 
od  il  époufe  la  (œur  dia  Duc  de  Lorraine , 
I  s6.  Se  retire  dans  les  Pays-bas  ,^1)7  Etitre 
en  France  à  la  tête  d*une  armée  >  176-  Oq 
£éiit  contre  lui  une  nouvelle  Déclaration  , 
:I77m  Attire  MoD^morenci  dans  Ton  pam, 


tJtS    Ma  Tl  ERES. 
^78.  Se  rend  en  Languedoc  avec  une  armée, 
^j^x.  Son  peii  de  rélolution  ,  196,  Abandon* 
ne  le  Duc   de  Montmorenci ,  i<?8.  Envoyé 
deniinder  La  graoc  de  ce  Seigneur ,  107, 
Ecrit  au  Roi  pour  fe  plaindre  de  la  mort 
^e  Montmorenci ,  ti6.  Se  retire  4ans  les 
"Pays-bas,,  1 17,  Veut  fe  juOifier.  auprès  de 
la  Reine  mère  ,  i^id.  Vient  au-devant  de  la 
I>uckefie  fa  femme  jufqu'i  Namur  ,  133. 
Sollicité  par  fon  Favori ,  eft  prêt  de  conclu- 
re avec  ce  Miniftre,  lyî.  Traîne  le  Traité 
en  longueur  ,  1^3.  On  veut  faire  déclarer 
•ion  mariage  nul,  1^6.  Le  Parlement  eft 
embaraffé  dans  cette  affaire ,  ^  i^$ 

Orléans  (  le-Duc  d'  )  eft  irrité  contre  (on  Fa- 
•vori  ,  'X'67*  Il  lui  rend  fa  confiance,  1^9^ 
-S'accommode  avec  la  Cour  &  revient  ea 
France  ,  1^9.  Bfl  inquiet  fur  le  fort  de  fon 
Pavori ,  305.  X)n  veut  le  forcer  de  rompre 
ion  mariage  &  d'époufer  la  Combalet ,  30s. 
.Il  danne  de  nouvelles  inquiétudes  â  la  Coui^' 
31^.  Eft  cbagrin  de  la  mort  de  Puilaurens  , 
ibid.  Eft  mis  à  la  tête  d'une  armée  ,  3  n*  Se 
ligue  avec  le  Comte  de  Soiffons  pour  perdre 
le  Cardinal ,  3  5^.  Il  fe  raccopimode  avec  la 
Cour, -5^ j.  Complote  de  nouveau,  ^66* Se 
retire  â  Blois  ,  3^$.  Se  fépace  du  Comte  de 
Soiffons  ,  375.  Ses  plaintes  contre  le  Mi« 
niftre  ,435.  'On  jette  les  yeux  fur  lui  pour 
être  Chef  de  la  conjuration  de  Cinq-Mars^ 
48^.  Se  lie  avec  les  Conjurés  ,  çio.  Envoyé' 
au  Grand  Ecuyer  ,  pour  l'avertir  de  pemer 
i  lui ,  52.7.  On  l'épouvante  lui-même ,  51S» 
Son  inquiétude,  541.  Il  charge  les  Conju* 
rés-pour  fauverfa  vie  »  541 

Drnano  (  le  Maréchal  d*  )  eft  odieux  â  Riche- 
lieu ,  â  caufe  de  fa  vcrcu ,  19,  Eft  arrêté  avec 


1 
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Icslceres^  30.  Il  mciutlbop^oiiiié  defok 
ion  y  ML 

^pucaditm  Grand  Chancelier  de  Suéde,  ftcni 
le  commandeaieot  des  croupes  apccsk.moit 
de  GuftaTc  ,  309.  U  £m  des^ogris  en  Al- 
lemagne ,  31a 

P 

PA  u  I  y.  eft  irrité  contre  lAhhé  de  Ridie*' 
lieo  y  qui  le  trompe,,  3.  Il  pronoftiqiie 
fa  fortune  ,  «M.  Averti  par  le  Nonce  flcpar 
une  Lettre  du  Roi ,  n*a  ^ncnn  jégard  aux 
înftances  de  Luines ,  j  5.  Sa  mort ,  iS 

fc  [  Saint  ]  revient  de  Portugal  «  4^8.  Il  y  re- 
tourne en  quaUté  de  Coniul ,  41^ 

Phalnbourg  [  la  Prinçefle  de]  excite  les  Lor- 
rains â  une  Tigoureuilè  d^fenfe ,  a3S.  S'op- 
'  pofe  à  la  reddition  de  Nanci  ,  23^ 

l^iemont  [  le  Prince  de  ]  fils  du  Doc  de  S^ 
▼ove.  demande  une  confifrence  au  Cardi- 
nal Mîniftre ,  qui  le  remet  à  une  auaefois  « 
76.  Se$  propofinons  font  rcjetc^cs ,  77 

Piccolomini  joint  i  Jean  de  Vert ,  fût  ici 
conquêtes  en  f  rance ,  34^  ij^fiûv. 

f  leffis-Bézançon ,  eft  envoyé  pour  traiter  avec 
lesCaulans-,  *     4x7 

Pleflis  (  le  Comte  da}  reçoit  ardre  d'anfter  k 
Duc  de  Bouillon ,  f  5) 

Poirier  fcélérat',  gagné  par  R^eliea  ,  dépofe 
contre  Cclàr  de  Vendôme ,  44^ 

f  reuil  (  Saint  )  lbuiu|ite  que  Montmofencj  iè 
£iuve,  1^9.  U  le  préfimte  auMarédial  de 
Schomberg  »  soa  £ft  menacé  par  le  Minif- 
tre  y  parce  qu'il  ibUicite  poor  ce  Seigneur  ^ 

froteftaosf  les  )  £>nt^tuqnésparles  Catholi- 
ques^ \70  On  leur  accorde  la  paix  y     ilU 


4entiot)>entre  Ton  Maître  &  la  Reine  tù^e^ 
4^0.  Gâené  par  le  Miniflre.,  il  excite  Gâ(^ 
'ton  a  fe  reconoilier  avec  le  Roi  à  des  condt« 
étions  pea  honoraires ,  i<çi.  Prefle  Gaftoo 
«de  conclure  vy  i66.  Son  in(blence  â  l'éganA 
/de  la  Reine  mère ,  i^8.  -fift  bltfffé  par  dcc 
.aflaffins  >  197.  'Preflè  de  nouveau  lAoaCicov 
*dc  s'accommoder  avec  le  Miniftre ,  198.  Bft 
£iir  Duc  &  Pair,  5*3.  Irrite  Richelieu, 
304.  £&  arrêté ,  30^.  Meure  en  prifon , 

307 

^Puifegor  s'entremet  pour  Paccommodement 

du  Duc  de  Bouillon ,  47^ 

4Puifieux  {le  Marquis  de  ]  iîls  du 'Chancelier 

Sillerie ,  a  part  au  maniement  àcs  affaires  « 

^prés  la  difgrace  de  Schomberg ,  17.  £ft  fup- 

rplanté  par  la  ViéviUe  ,  iS 

REt  z  [  le  Cardinal  de  ]  avec  le  Ihrince 
de  ^ondé  &  le  Maréchal  de  Schom* 
berg  s'enlace  de  J'autotité,  17.  Sa  mort^ 

K^ichelieu  [  le  Cardinal  Duc  de  ]  fà  naiflàn-  f 

ce  ,  I.  Tl  eft  &it  Evéque  de  Lu<^on ,  z.  RuFe 
«dont  il  fe  fen ,  ihid.  Il  gagne  Peftime  de  la 
£eine mère  ,  3.  Bft GrandAuniônier  de  la 
KeipeAnne,  4.  Eft  fait  Confeiller  d'Etat  ^ 
fuis  Secrétaire  y  5.  £ft  Sur-Intendant  de  la 
Maifon  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  ,  7. 
€ft  exilé  i  Avignon  ,  î^ii.  A  ordre  de  fe 
rendre  aupvès  de  la  Reine  mère ,  ^,  On  Tar-- 
^te  en  chemin  ,  ^.  Il  gouverne  Pefprit  de 
Marie  de  Médicis  ,  10.  Empêche  cette  Prin» 
«ceiTe  de  fe  rendre  i  la  Cour  ,11'  Par  des  , 
wuéî  de  politique ,  il  s'oppofe  aux  (bccés  des 
4krmes  de  cette  Princefle,  la.  Bft  nommé 

>Mui;  ciatcoci'acGoou&odemeDt  entre  la  me*} 
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.le  Scie  fils ,  13.  On  lai  promet  lêCK^eil 
de  Cardinal ,  i^id.  On  empêche  (bas  oiâia 
qu'il  ne  l'obtienne  ,14-    Il  marie  d  nièce 
avec  Je  Marqais  de.Combalec  ,  15.  £/l  fait 
Cardinal i. h- (blliciution  de Ja  Reine,  17* 
Jleotre  auConfeil ,  19-  Eft  chargé  il'exami- 
nçr  les  proportions  du  Roi  d'Angleterre» 
^o.oSignc  le  Traite,  11-  Supplante  le  Mar- 
quis de  ia.Viéviiie,  11  ÇopièiLaufloi  de  pren« 
dre  Içs  arcnespoûr  défepdfe  la,V!aIte]iae,2^ 
L'AmbaiTadeur  d'Efpagne  s'empone  çon* 
,tre  lui  4  tSiéi,  Fait  conclure  une  trêve ,  15* 
JDonne  fâ  confiance  a  fbn  Confeflear  Capu- 
ycin  ,  iM  Su/er  .de  haine  entre  le  Cardinal . 
.&  le  Nonce /Spada  ,.X6.  Il  £ait  1a  paix  avec 
ies  J^ro^eflans  ,.«?.   On.  répand  des  Libelles 
contre  lui,  sM,  (^  tS.   Injuftice  qolil  4*^ 
aux  Grifbns ,  19-  U  fait  périr  le  Maréciiai 
d'OrnanOf  30«  ^Qn  çonfpire  contre  bii  ,  sz. 
11  tait  périr  le  Marquis  de  Chalais  ,33.  Ob-* 
lient  aesG,ar4eS|  3f  Jait  artiter  les  Vcîi- 
dômes  ,$6,ER  Sur-Intendant  de  la  Naviga- 
A  tion  ,  37.  On. lui  danne  fcéance  au  Parle-  . 

^lent  ,  40.  il  fait  des  prép4r4tifs  de  guene  » 
4t.  Va  au  fiége  de  la  Rochelle  43.  Fait  ba- 
.rir  l'efticade  ;  4  y .  Prefle  le  fiége  ,  4iS  (ji^fuh' 
Kédui^ionde  ccttejyille  ,.$7.  Richelieu  cp- 
,yoye  des  troupes  en.Italie,  60.  Commen- 
cement de  fesbrouilleries  avec  la  Reine  me* 
.re  ,  ^i.  Fair  attaquer  le  Pas -de  Suze,  61, 
Fait  exécuter  le  Traité  d'Alais,  i^id.  Entre 
jdâns  Montauban  ,  6$.  Caufe  de  broiiilleries 
entre  le4Cardinal  &  la  Reine  mère  ,  66.  S^ 
politique  ,  (f/.  Il  feint  de  vouloir  fc  retirer , 
68.   Eli  déclaré  premier  Miniftre,  70.  Sa 
feiqte  modeftie,,7£.  Eft  nommé  Généralit 

ûaxc  4e  l'atmée  d tlfalie ,  .74*  ^^^  ppoc  (<A 


r. 


Î^Çys  ,  75"  (^  y«w.  Defcriptioh'  de  fon  ha- 
billement Militaire  ,  79.  îaic  la  guerre  ait 
Duc  de  Savoye  ,  81.  Prend  Pignerol ,  8x. 
On  cabale  contre  lui  a  la  Cour,  S6fl\  iriom- 
pbe  dç  Ces  erfnemis  ,  88.  Soumet  la  Savoyc , 
^9'  Son  e'mbarras  à  la  maladie  du  Roi ,  94 
t^fftiv.  Une  tempête eA"  à  pciûè  difltpéc/ 
cju^il  s'en  élevé  une  autre  ,  98.  Situation 
lî.urailiante  odil  fe  trouve  ,  ici,  104  ^  10^. 
Il  rentre  en  faveur,  iio.  Ecrit  à  la  Reine 
iTiere  ,11 1  ^ftùv.  Ne  refphc  .<{Ue  la  ven- 
geance ,  1 17.  Son  caTaâere ,  111^  Il  veuc 
pef dre  les  Marillacs",  115;  I^  fe  broiriltc  de 
nouveau  avtc  laileine  merc,ii9vSa  réconci- 
liation feinte  ,  133.  La  Reine  eft'irrirée  de 
Çbl  duplicité  ,  13^.  Il  efl  maltraité  de  Gafton  , 
•138.  Le  Roi  le  raifure  ,  135^  Difcours  qu'iF- 
tien  au  Roi ,  pour  faire  éloigner  Marie  de 
Médicis ,  141  é^fuii),  Riit  maltraiter  le  Par- 
lemcnt ,  i4tf':  Favorife  la  fuite  de  la  Reine 
iDcre  par  politique  ,  147.  Eft  fait.Duc  &  Pair 
0t  Gouverneur  de  Bretagne  ;  149-  Son  grand 
pouvoir  ,151  Fait  établir  des  Chambres  dtf 
Juilice  contre  la  Mère  Se  le  Frère  du  Roi  , 
IÇ3.  Fait  déclarer  la  guerieau  Duc  de  Lor- 
raine ,  lîtf.  Ecrit  i  Guftât'e  Roi  de  Suéde  , 
pour  Rengager  â  une  Ligue  ,1^8.  Bft  irrité 
contre  ce  Prince  ,>r5i.  Veut  marier  fa  niécc 
au  Comte  de  Soi  (Ton  s,  i^i  Fait  faire  lePro- 
cès  au  Maréchal  de  Marillac  ,  16 y  Menace 
les  Juges,  167,  Sa  dureté  ,  171.  Raille  les 
Juges  corrompu  ,  qui  ont  fervi  fa  paffion  , 
J73-  Soumet  une  féconde  fois  le  Duc  de 
Lorraine  ,  I7(.  Eft  ennemi  dû  £)uc  de 
Montmorenci  ,  180.  Cherche  â  (e  mortifier 
eh  tout,  i8x.  Donne  ordre' de' Tarrtter  , 
^7%  Va  lui'iniin^  avec  àts  troupes  poai  la 
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tomBattre-y  i^.    l:iit  coafenrit  Vt^Koi  t 
marcher  contre  (on  £xere>  i^4.I>ircoar»' 
artificieux  qu'il  dent  à  ce  Prince ,  pour  Peu- 
gager  àr  faire  mounr  Montmoccnci  ^  toi  fjf^ 
jiiàv*  Rien  ne  peu  le  ilëckir  >  1x3  é^fi^* 
S'applaudit  de  la  mort  de  ce  Duc ,  xxx.  iâie 
continuer  Irguerre  en  Allemagne  ,  118. 5e 
yenge  de  pluneurs  perTonnes ,  X30.  Fait  faire*       { 
k  guerre  au  Duc  de  Lorraine  ,  133.  Sa  per- 
fdie  i  l'égard  de  ce  Duc ,  145.  On  attente- 
d  (â  vie^  14  f .  Vent  empêcher  la  Reine  mère' 
&  Monfieur ,  de  revenir  jamais  en  France  » 
%^6  ^  x^x.  Vent  marier  fa  nièce  arec  Ic'^ 
Cardinal  de  Lorraine ,  154.  Bait  ane  haran*- 
guean'Par]ement,ii^x.  S'eropoKe  contre 
b  nouveau  Duc  de  Lorraine  ^j^ii.  Le  fàir 
ajourner  au  Parlement,  x6i^   Etablit  une 
Chambre  de] uftice à  Nanci,  2^4.  Reçoir 
des  Lettres*  de  là  Reine  mère-  &  de  Mob«- 
fieur  ,  z6e  ^  170.  Difcours  qu'il  tient  foEr 
là  réponTe  qu'on^  doit  lux'faire»,  217^.  Sdn^ 
aWs  lur  le  retour  de  Gaflon  ,  x8i.  Éft  irrité- 
contre  ce  Prince  »  a^.  Son  embarras  furie», 
démarches  de  la  Reine  mère ,  1&7.  Veor 
qu'elle  fe  retire  i  fîorence ,  %,$i .  Traite  avec 
Monfieur ,  %^^  Le  fait  revenir  en  France, 
X99»  Donne  fa  nièce  à  Puilaurens  &  lui  pro- 
digue les  dignités  ,joj.  Editrité  contre  ce 
lavori ,  39 ^  LefaitarrèeeE^30^.  Preflè  la: 
cafTation  du  mariage  de  Gafton,  pour  loi 
fiiire  époufec-la  Gombalet  »  30t.  Accorde  du 
&cours  aux  Suédois,  31p.  On  publie  det^ 
Manifeftes  contre  ^9,  réputation ,  ibid.  Eta* 
blit  l'Académie  ftançoife  ,    ^ix  éi*  fmv. 
Eft  affligé  de  la  prife  de  Phili/Ëourg  ,31t. 
lait  déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne ,  3x3.  En- 
loÎFe  de  L'argent  au  Duc  de  Veymar^  51  ji 


l^it  déclarer  nul  par  k  Clergé  ,  le  mariji^ 
^e  MonfieiM: ,  ^%S.  Fait  forcir  Fabroi>i  de 
Rome ,  ^v^.  Haine  contre  ce  Minière ,  330» 
Craint  pour  fâ  vie,  331;  Se  brouille  &  fe 
réconcilie  aiifli- tôt  avec  le  Roi ,  335.  £i^ 
ennemi  du  Comte  de  Soiflbns  ,  338.  Fait  ar- 
rêter le  Comte  de  Cramail ,  341.  Eft  broiiiW 
lé  avec  le  Parlement ,  343.  Sa-  conduite  i 
regard  du  Pape ,  34^  Il  efl  allarmé  des  fuc-»' 
ces  des  ennemis  y  551.  On  forme  uneentre<« 
fïik  contre  lui ,  357^  Dilpute  Je  pas  air 
Comte  de  Soiflons ,  3^  Le  fait  etîler ,  ^6%» 
Intrigues  contre  Richelieu*,  3^4  e^yîMv.  It 
veut  le  raccommoder'  ZYtc  Monfieur  ,  371.' 
^éùt  auffi  ramener  le  Comte  de  Soiffpns  ^ 
3f77«  I>eu]^Jéruites  complotent-contre  lui,^ 
5;^*  é^fiiv,l\  fattezilerl'un,38^.  L'autre  le 
brave.  388.  Caufe  du  chagrin  â  la  Reine, 
390.  On  veut  TaflalEner ,  3513,  Sa  dureté  h 
Pégard  de  Marie  de  Médicis  ,  395*  Fait  faire 
le  Procéi  au  pûc  de  lar'  Valette  ,  39^.  Sa' 
i^nddte  i  l'égard  de  la  Ehichefle  de  Sa- 
voye  ,  400  ^fiihj.  Fait  exiler  Mademoifel- 
lè  d'Hautefort ,  409.  P^éfente'Cinq-Mar»^ 
au  Roi  >  411.  Reçoit  plufîeurs  chagrins  de' 
la  Cour  de  Rbm«  ,  414.  Fait  révolter  les^ 
Portugais  &  les  Catalans ,  417.  S'occupe  i^ 
réconcilier  le  Roi  avec  (bn  favori  ,  41a' 
C^  fuhv.  Se  brouille  avec  le  Cardinal  de  Gui« 
fe  ,  431.  Il  fe  forme  une  ligue  contre  lui ,« 
434  (^fmv.  Il  Ce  brouille  avec  le  Duc  de' 
Vendôme ,  441  ^fu'v,  Saconduite  i  l'é- 
gard de  la  ligue ,  45 1  ^Juiv,  Il  maltraite 
Cinq-Mars  ,  475.   S'emporte  contre  Sour- 
^ ,  489.  Mené  le  Roi  en  Catalogue  ,  491* 
£es  Conjurés  tiennent  conférence  à  Ton  fiJ-« 
i^P'S^j'  Conduite  de  Cinq  Mars  à  l'égard 

D  d  iitj' 


T  A^  ç  r  r 

'2e  K^cbeliea  ,  ^  if.  Inquiétudes  Je  ce  Mk 
nifhe,  S'-i-  n  découvre  la  confpirâtioa  ^ 
517.  Fait  arrêtée  les  piincipauz  Conjarés^  ' 
.  S^i&fi*^'  Le  Roi  vient  le  trouver ,  539.  V 
Il  témoigne  quelque  douleur  de  la  mort  de 
la  Reine  meie  ,  ^«40.  Fait  condananer  à  more 
Cinq-Mars  &  de  Tliou  ,  449.  Vient  a  Paris  ,. 
55^.  Sa  puifTuice  ,  5^9.  Sa  dernière  mala- 
die  9  5^0.  Le  Roi  lui  rend  vifite  ,  s^x.  Sa 
xnoit ,  5^^>.  Jugement  fur  Tes  qualités  ,  Hfid, 
flsrfutv^  Son  Teftamcnt ,  Î7^' 

Kochefoucault  [  le^htdinal  delà]  fait  la  cé- 
rémonie du  mariage  du  Mar<}uis  de  Corn- 
balet  &  de  la  nièce  de  Richelieu  ,  15.  Ro^- 
chelois  font  battus  pas^  l'armée  Royale ,  27;- 
On  leur  accorde  la  paix  ,  aulfi  bien  qu'aux 
autres  ProteftanS",  ibid.  Informés  qu'on >a 
veut  à  leur  liberté  ,.ilsfe  prépatent  aune  dé- 
fcnfe  ,&  envoyant  demander  du  fecoursca 
Angleterre  ,41.  Leur  Ville  cft  aflîcgée  par 
mer  &  parterre  ,  43  ^  fuiv,  Refuïent  le» 
propo&ions  qu'on  leur  fait ,  4^    Manquent 
de  vivres  ,  47.'  On  tente  en  vain  de  les  fe- 
courir ,  49.  Encouragés  par  les  promeâesds 
Roi  d'Angleterre,  .ils  tiennent   bon»,  îo. 
Mettent  dehors  les  bouches  inuti4es ,  5  x.  En- 
trent  en  pour  parler  ,  ihid.  Attendent- le  fe- 
cours  d'Angleterre  y  ^x.  Sont  obligés  de  fe- 
rendre ,  Î7 

Eohân  (  le  D^c  de  )  &  Ton  frère  acceptent»  les 
propofîtions  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  6^* 
Se  laiiïe  enlever  la  YalteliDe  faute  de^  it- 
cours  ^.  57& 

S 

SA  V  o  T  B  f  le  Duc  de  ]  entre  dans  une  li- 
gue pour  le  recouvrement  de  la  Valteli- 
Ac ,.  ^l^  Attaque  le  houyeaa  Duc  de  IJ^. 


©ïs  Matî&kes; 

tt>uc*,  59-  V€Ut  défcn(îre  le  Pas  de  Suz«  ^<rt  ; 
TEft'fopcé-de  faire  la  paix  ,  il^id.  Agit  mblle- 
ment  en  faveur  des  Franççis  ,  73.  Eit  iriicé 
du  mépris  que  Pon  fait  de  Ton  fils  ,  yj.  Lail^ 
Te  inanquer  de  vivres  à  l'armée  Françoifc  j 
iifid.  Refufe  de  s'expliquer  avec  le  Cardinal, 
-  78.- Eft  a^^çrti  qu'on  veut  le  furprendre,  & 
s'enfuit  à  Tarin,  81.  Refufe  devoir  l'Envoyé 
du  Cardinal  yihid.  Se  réjoiiit  de  la  prifé  de 
Mamouè,  91.  Sa  more ,.  iii4* 

Savoye   [  Thomas  de  ]  attaque  ii  Savoyé  , 
400.  Les  troupes  Françoifes  s'oppofenc  à  fcs^ 
conquêtes ,  40$ 

Savoyc  [la  DucheSe  de  ]  veutperdre  Riches 
lieu  •,  380.  Se  déclare  pour  la  France  ,  3§9, 
Réfîde  auxconfeils  peraicieux du  Miniiîre , - 
401  ^fuiv. 

S'çaha  [l'Abbé]  épouvanté- des  menaces*  de ^ 
RkbeliçU'demandofoivrap^l ,/  44' 

Schomberg  fie  Maréchal  de  ]  i  part  au  ma- 

.  niement  des  affaires ,  17.  Eft  difgracié  ,  ihid^  - 
Va  en  Italie  avec  le  Cardinal ,  75.  Eft  en-» 
Vpyé  dans  le  Montferrat  ^  83.  Eft  arrêté 
dans  fa  marche  par  l'armée  des  Princes  al- 
liés ,  84  Va  avec  Marillac  pour  fecourir 
Thoiras-»  adiégé  daas  Cafal  »  98.  Eft  mal- 
traité pas.  Marillac  ,  vl^.-  Reçoit  ordre  de 
l'arrêter  ,.117*  Préiid  avec  le  Maréchal  de^ 
la  Force ,  ks  meilleurs  PlaceS'du  Duché  de 
•  Lorraine  ,  v^$%  Marche-  contre  MoniSeur  , 
177.  E^g^  un  Ecrit  du  R(»,  I93'  Gagne  la 
bataille  de  Caftelnaudari ,  19^.  Fait  le  Duc 
de  Montmorenci  prifonnier  ,  ic<» 

5èguicr  [  .Pierre  ]  Préfidcni  au  Parlement ,  eft^ 
fait  Garde  des  Sceaux  après  la  difgrace  de 
Château-Neuf,  130;  Eft  fait  Chancelier  i. 

.   bpjacc  4e.d'Aligrp,  34 J-  lAtcnogç.QaC^ 


TjkBLf 
tbH  ,  f^t.  Préfide  au  jogeiiEi^at  Je  f  fioo  A 
de  Cinq- Mars ,  ihid.  Promet  d'être  fa vora^ 
bleà  ce  dernier ,  $43.  Il  le  trahit ,  ^      ihid, 

S^nnecei  [  la  Marq^ife  de  j  fufpeâe  au  Gar« 
dinal  eft  exilée ,  40^ 

Silleri  {  le  Chancelier  ]  (on  fils ,  le  Marquis  de 
Puifieux  ,  ôc  le  Marquis  de  la  Vieillie  ,  fup- 
plantent  les  autres  Minières  ,1^.  £ft  fap- 
planté  à  fon  tour  par  la  Viéville ,  1 8> 

Simon  (  Saint  )  Favori  du  Roi ,  parle  i'ce  Prin- 
ce ,  por>  qu'il  raffuie  Richelieu  ^on  lui  de« 
mandé  fon  avis ,  io$i 

5biflons  (  le  Comte^de  )  entre  dans  une  conC-- 
piration  contre  (e  Minore ,  31.  Oh  lui  pro-^' 
pofed'époufer  la  nièce  de  Richelieu  ;  mais^ 
lé  Roi  s'y  oppofe ,  i^ir  Cara^ere  de  ce  S^* 
gueur  9  355.  Udïc  Richelieu  ,33$.  £ft  exi-' 
lé<,  341.  £ft  rappelle  â  la  Cour  9  341^-  5'op«i 
p'ofe  aux  progrès  des.  Espagnols ,  349.  Hfl^ 
liieucenant  Général  fous Cafton  ,  35:5.  S'a-»- 
rÂt  à  ce  Prince  poâr  perdre  Richelieb  »  ihid^ 
&n  lui  difpute  le  pas ,  358.  Sa  déiicatefle  .  > 
3'^  9«  Bf!  aiiné  du  Roi  ,3^0.  Refte  à  la  tête  ' 
de  Tarméc  ,.- (an  delà  Cour  ,  3^1-  Ecrit  aoi^ 
Koi ,  55J.  Forme  un  pui(fant  parti ,  3^4  e^ 
J»/u  Accepte  le  fecours  de  l'Empereur,  37^.' 
Se  raccommode  avec  Richelieu  ,  377.  Ac- 
cepte le  fecottrs  offert  par  leS'Efpagnols,'^ 
440.  Craint  de  faire  là  guerre  i  Ta  Patrie , 

4Î  3 .  Ses  irréfiilutions  ,  4  î  î  'cJ*  /^"'*  ^^"^  ^*'" 
nifede ,  459-  S'attache  Ctnq-Mir&,  4^3.  Sa 
ittort  au  milieu  de  la  viâbire  ,  4^5' 

Sbudheilles  s'ôppofê  aux  projets  dé  Montmo* 
renci ,  151,  Réponfe  que  lui^  feit-ce  Sei- 
gneur ,  19^ 
Anirdis  (le  Cardinal  dé)  efl  nommé  par  la 
*   Xii&e'mcie  poiif  traiter  avec  lé  Roi  Loiul 


Sltll;  Eft' battu  fur  mer  par  les  Efpâgholé  ; 
488.0n  veut  luifaire  foo  Ptocès,  485^. Prend 
la  fuite,  49O' 

itorbeiTe  [  Françpis  ].  projette  d'âfiafliaer  le 
Cardinal  >  393.  Il  ef^  pris  &  roiié ,         3^4 

SpadaNonceduPape  ,  eflinftrait  qu'on  joile 
Ricbelieucn  lui  promettant  k  Chapeau ,  14.' 
Veut  empêcher  le  Roi  de  conclure  le  ma- 
liage  du  Prince  de  Galle ,  xo.  A;rertit  le  Pa«^ 
l^e  qu'on  pourroit  bien  &  pafler  de  (à  di{^ 
•  penfe  ,  ii.  Excufe  auprès  du  Cardinal  Tem-^' 
portement  du  Marquis  de  Msrabel,  1.5.  VïtC- 
te  le  Roi  de  faire  la  paix  ,  i^id.  Menace  le 
Miniftre ,  1^.  £(1  obligé  de  fe  retirer  a  Ro-»- 
me ,  16 

ftiffiren  [  le  Père  J-Jéfuite  veut  réconcilier  fa^ 
Beiee  mère  avec  le  Cardinal  pai  des  moti&> 
it  Religion  y  i^v 

T 

^Tp  Ho  IRA  s  défend  Cafal  ficPontedure^v 

^  f  75*  %  maiûtient'  da&B  cerce  première^' 
place  par  (a bravoure  &  (on  habileté, 84. 
Reçoit  de  l'argent  pour  payer  fes  troupes-,. 
5to.  Défend  vigoareufement  Gafil ,  92.  Re-^ 
fpic  le  fiâton  de  Maréchal  de  France  ,  &  de* 
meure  â  la  tête  des  troupes^edées  en  Italiei^ 
ihd. 

%ho\i  l  de  }  eft  choifi-  pour  entremetenr  dét'- 
négoeiations*entre  Cinq-Mars  &  le  Duc  de 
Bouillon  ,  480.  Idée  de  ce  Seigneur ,  4811* 
Ses  remontrances  au  Favori ,  483.  S'oppo(V 
i  rappelle  derEtrangers  en  France ,  507.* 
Ka  trouver  le  Duc  de  Bbatllon  de  la^p art  de 
la  Reine,  fo8.  Ses  nouvelles  remontrances 
au  Favori ,  520.  Ectitâ  Fîome  par  ordre  da 
Roi,  ftf.  Eft  arrêté  au  Camp,  533-  ^^  '^ 
Hmii^  âort  âMefitlê  de  ic<dé£:ndre  «  )474' 


Tjt  «  r.  e 

\    Bft  coft'daainé^i  perdre  la  tète ,  f 4^  Efterf* 

TroilVilIes  &  plufieurs  autres  fu(peâsau  Cai- 
dinal  font  éloignés  de  la  Oour  \  5tf 

Tbémiaes  [le  Maréchal  de]  Eft  faitGoa* 
verneur  de  Rfecagne  ,  après  la  di/gràce  da 
Duc  de  Vendôme  ,  37 

VA  i  B  T  T'i  [le  Duc  de  la  ]  époâ(è  la  fiP 
le^u  Baron  de  Ponc-château\  305.  5a 
conduite  a  l'égard  de  Richelieii,  3<$V*  ^^ 
peut  engager  lôn  pcre  dans  Tes  projets",  370. 
5ort  du  Royaume,  38)7;  On  lui  faic  ion 
Procès",  ,  3?^ 

Valette  [  Loîiis  de  la  }  Ambaffadeur  de  Fran« 
ce  à  Rome ,  eft  chargé  d'obtéBiT-  pour  lurîe 
Chapeau  de  Cardinal ,  14.  Il  le  reçoit ,  i^. 
Va  avec  Richelieu  i  la  guerre  d*Italie,  7f. 
Lui  fait  reprendre  courage ,  107*  Le  pié«' 
Rnte  ai  Ror ,  lop**  Joint  au^  Due  de  Vey-' 
watt ,  ravitaille  leiTIaCesîdeTAlface  ,34^1^ 
Abandonne  lâchement  Ton"  frère  ,  400.  Sa 
mort ,  414.  LePa^e  lui  rifîifé  les  honnems 
accoutumés,.  ihid, 

Valteline  eft  i'objét  dés  conteftattons  entre 
plufieais  puiffances,  13.  On  en  laifè  Ij 
Souveraineté  aux  Grifons,  -mais  à  certaines 
,  conditions ,      .        .  1^' 

.Vardes  (  le  Marqds  dé  )  offreâ la  Reine  niere^ 
de  k  recevoir  dans  la  Capelle  ;  147.  Son 
père  T^n  empêche ,  •  iM, 

Vaupot  par  ordre  de  Monfiêur ,  demande  i 
genoux  la  grâce  du'  Duc  de  Montmorenci , 
107.  On  lui  répond  eQ  termes  généraux  » 

V^lençat  [  le  Commandeur  de  ]  refufe  d'es- 
uec  4ans  ufic^on/utatioa  fouuée  conuEOiRkf 


t 

\ 


T^  E$  JUATlERËrS: 

jV'cTidome  ("  le  Duc  de  )  avec  fon  frère  le 
Crand  Pûeuc  entre  dans  une  confpicacioil 
contre  Richelve^  ,  3.1.  .£û  cifé  de  fon  Gou-* 
verncment  par  adreffc  ,  3^.  Eft  arrêté  avec 
fon  frère  &  renfermé  d^iis  Je  Clutcau  de 
Vincènnes  ,  37.  Bft  mécontent  de  la  Çour^ 
44%.  On  cherche  à  le, perdre  ,  443.  Se  fau- 
ve en  Angleterre  ^  444.  On  lui  i^i  fpn  Pro* 
.cès  y  4^ 

-tyénitiens  [  les  J  fe  liguent  avec  leDiicde^^- 

voye  pour  le  recouvrement  de  la  Valtelme. 

2.3.  Sollicitent  le  Roi  d  rompre  avec  les  Ef- 
^pagnols ,  14.  Secourent  le  Duc  de  Mantoue, 

■^84 
^V^illc  ('rler Marquis  delà  )  partage  a.vec  le 

Cluinceliec  les  dépoiiilles  de  Schomberg  ^ 
17.  Supplante  le  Chanceliers^  fon  fils  ,  iS, 
.S*oppofeâ  Penirée^de  Richelieu  dans  leCon* 
jieil ,  i^.  Eûxh^r^gé  d'examiner  les j)ropofi- 
,tions  du  Roi  d'Angleterre ,  abafidonne  ceç- 
'te  affaire  à  Richelieu  ,  10.  Eft'fupplanté  par 
cette  Eminence  ,  zi.  Efl  envoyé  prifonnier 
^  Amboife  •  i.i 

^ille-amc-Clercs  (  le  Marquis  de  la  )  Adjoint 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  lui  abandonne 
l'affaire  du  Roi  d^Angletérre  ,  lo.   Eft  en- 
voyé â  Londre  pout  recevoir  les  fermens  de 
ce  Prince  Se  du  Prince  de  Galle  fon  fils  ,  z^ 
^Urbain  VIII.  -refufe  d'adord  la  difpenfe  pour 
le  mariage  du  Prince  de. Galle ,  20.  Il  s'ac- 
corde cnfujte  de  peur  qu'on  nes'eipaffe, 
XI.  Accepteles  Forts  de  la  Vtltelineque  lui 
offrent  les  Efpagnols ,  13.  Envoyé  un  Légat 
en  France ,  i5.  Qu'ellesfop^  fes  vues ,  ibtà^ 
yîtri  -[  le  Marquis  de  [fîBlîcMaréchal  d'An- 
jNFc;^.  -U'tTbctent  It  Bicon  de  Maréchal  d^r 


Tabxb,*ç. 

France, 

V 

WE  K.r  [  JcAii  cle  ]  péoërre  dans  la  Frao^ 
ce  à  la  tête  d'une  armée ,  349  f^fitiv: 
/£ft  repouiC ,  3  f  ^ 

.Veymar  [  le  Dac  de  ]  â  k  lête^de  Parroée  Sn^ 
.doifc ,  s'oppo(è  auEX  progresses  Iflipériaux^ 
•414.  Reçoit  de  l'argent  du  Miniftre  deFraii» 
<€e  ,  mtegft  centraint  de  fuir  devant  les  Iiti* 
«périaaHp33.  Se  défie  du  Miniflre.,  41^.  StL 
\motx  t  tCfd  La  France  s'empare  de  fes  cob« 
^Quétet.  AI  s 

Z 

ZAoïivyr  acheté  de  l'Evêqve  deXu^onls 
dignité  d'Aumdnier  de  la  Reine  »        ^ 

tin  d€  UTâtti  Jh  jtuttriémi  Fdmmi 
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